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ARTICLE    I. 

Suite  iifc  rHiSToiRE-^e*  Papes  de  Mr.Bo- 
WEB..iyinfia.Bitiaîi- — 

Valérie».  SiXTE  II.  Gallietfi 

Vîngt-troffîème  Evéquede  Rome. 

An  de  Chrift  25-7. 

TpTîBnne  fiit  remplacé  par  Sixte  ou  Xifte  II. 
^^  Diacre  de  rEglîfe  de  iî(>wtf.  Comme  la  di& 
pute,  dont  on  a  parlé ,  n'étoit  pas  encore  finie  ^> 
Denis  d^ Alexandrie  lui  écrivît  auffi tôt ,  pour 
l'exhorter  à  rencmcer  aux  préteniions  de  ion 
prédéceflèur,  &  à  rendre  la  paix  à  rEglij[è,de 
C9ncert  avec  les  autres  Evéques ,  ce  qu'il  fit  Qa)^ 
pmfqu'on  ne  rolt  plus  nulle  part  de  traces  de 
cette  difpute,  jufqu'au  tems  des  Donatijies^  qui  l» 
renouvellèrent.  On  ne  fait  point  de  quelle  maniè* 

f 

(a)  Eafeb.  1. 7,  c.  5.  P» 

T^meXLFLPart.L  A  a 


t     _ 


rc  elle  fuf  terçn'méç  :  CQ  qu*n  y  adç  certain ,  cVft 
que  les  Ev-éqœs  ^Jftift^  k  à^'Afié  continuè- 
rent à  rebaptîfer  les  W/r/;f/y«ej  Jufqu*aux  deux 
granb  CôA^ei.ri^;4^èA  %t^^  à  dé  ilT/V/^^^ 
en  12$  C^)»aai  cqndamaèrent  cet  ufage:  d*où 
Tooupihtt  riîlodii^ktnint^oticldire,  qM  «SK-r^^ 
accejpfâ  Têî>  eoridfttoiis  pfopoféeyrfès  lecoitrmen- 
cement,  par  Dunh  &  St.  C^rien ,  de  laifler  à  * 
chaque  Evéque  làHbcnédfe  wivfc  le  fentiment 
qui  lui  naroîtirok  leplus  conforme  à  V Ecriture 
êckhlCaifoH.  Itétôitdoticpeffnfs^lors  de  con- 
fulter  Tun  &  l'autre  fcrr  des  points  déjà  décidés 
[Mtrl'Evèquede^^Mtf.  Les  tUccd&ws^deiixJtr 
n'ont  pas  eu  ht  même  eoyiphilàncc  ;  au-lieu  de 
cette  jûfte  liberté , ils  extent  une  fof &  une  obéîf- 
l!tMeâ1F^e^f|^i)^fséécrfk^  ctét^ndétsloft»!^ 
libles  ;  &  plus  celles  r^pugacm  •  ktRaiifet»  4k  au 
^ens^commun3  ptes  il  y  a  de  mérite  à  s'y  foo«- 
méttre.^ 

La  pérfëcutfon  qui  avoit  coilimeficé  peu  âc 
tems  avant  la  mort  é* Etienne ,  étoit  alors^ieve* 
aùÉs  fisdeufe.  FdtA/ryVfr  ^  s'étant  laiffiî  perfuadfr 
|NiruD  FïàlofophQ  E^ftitm^  avGnt  changé  iàd^» - 

Ïm  pcmr  les  Chréttenî  en.  i^ne  implacable  haise  ^ 
avoir  Gvdbaaé  ^  pur  uaRefcrkda  Sénat,  qu'on 
Utirar  esflâe  pcr^iiiikÎQn  de  tiotif  les  E^v  jq^œs  ^ 
Fkioes  &  Diacre»^  &  (pi^oo  leiêef écii^  làos- oh* 
ffiiOordB.  Ëo  ccmféqtuESicQ  d«  fct  ordf e  £fjr^ 
te  étaq^ité  {hy  ^  oaomciâé  (O»  tpr«s.»vt;>îr  fié* 
féoirte  mm  &  ^udqnc» jours.  C'étûM(^>ftloii 

'  (')  Cyp*  ep.  77.  Bafîl.  can.  47.  &epr  t.  Cojic*  AieU 
can.8.  ^ 


can 

(i 

0. 
Cypr.  p 


in.  8. 

f ^  )  Cypr.  ep.  g2.  (0  Bocheft  p.i«»« 

(^)  PiudenC(dQCOionâinjU«ïf*  p^zx*  foi»,  ûi  vlii5«. 

fpc»  p.  s. 
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dk  7tmmr^FMi^^  Mars  ^ijf^i.    5 

ViKt^4]«9atrièo}e£vèq»eik  Rouir. 
Aa4eChriA2f& 

s'^ailbai^  à4;;uiiè  de  l^pen&fi^^ ,  le  Siège  4p- 
xseura  v^catu^epoi^  Ie6  A<>âl  ^f  8  juli^u'aii  |^ 
Juillet  *f9,  ««eZÎ<rw, Pi*tneikrÊglife4^  R#- 
4p^,€elui4(»acoaadéjàpai'1^9AK  tîlo  i  Ja^ra»- 
idk  ikmhOi^  4e  to^s  ksFidèlfS ,  ïcmik  de  ft 


craen^  ÀlS^rak  la  Ville  M  Céfsnle ,  Us  en  c«ui\6- 
Oèf^ewU  plupart  4«P  Citoy eut  Cfcr/^K»M  w»^- 

QÇii^ii^f  avoafiJ»  çcUwé  la  ooflduilea  «a/M^t^ir 
av-ec  te  plws  de  lëvérité  ;  mm  D^ms  a'«i^  jw 
pUmU^  ^>pris  ^  d^tr(eflè  de(Fidèk$de<7^^^ 
me  ^»  prendre  parti  àsèm  la  q  airelle  de  iqn^^é^ 
déœflèur  9  il  leur  écrivit  des  Lettres  de  coaioia* 
tiQa,&  le^^paudesperfooœs  cHoiâe5,<avep 
defiroffes  fomaoes  po«ir  raçji«lifir  ipsCaptifeCO- 

Oflt 

f  «)  iUjJS»  publia  Cpus  le  nom  àc  Sî jrw,Ev^^*  de  2>j*#» 
le  LivTCd*un  'Philofophe  Pjtkagorscien  ^u  aiéme  nom* 
CÀott  peut-écie  fw  népiâie  »  «jooit^ue  St.  Jirâme.  he  lii 
jrciMocfeccoBMneMeiiiipoftudiff*^.  G0if^*'m»l<tUf^ 
an  une  des  EcrUf  hérétiques,  |c Tiwpofant  Caît  ptf  np 
cérWifli  car  on  n^  ▼<>"  P«  **  raoi^iatc  trace  de  Chri/Hs* 
mi/mê  ;  cc4|ui  donne  lien  dp^toiae  que  l'OuTrage  eâ  indl. 
«le  d'un  Evoque  de  ce  teras-là.  (•)  Bp.sdCtejSph.  cnarM 
rtlag.  ff .  22. 6*  in  eap  18.  JEBe*A.  ^  ^  .    , 

(à)  Baiîl. #p.  »»a^.defi>  Jana-  c  âp,  $i|r0. .4.  f •  f .  7- 
4^  de  Sja.^p.  ^  V       t(^  j  ^^«  ^^ 

A"  3  .. 


ff  BlBMOTHEQÛB  RAISONNE^Bi 

Ongardoîtfoîgncufement  à  Céfarée  la  Lettre  de 
Denis ,  comme  un  monument  autentique  de  û 
charité  {a) .  Dans  ce  tems-  là  le  grand  Denis ,  E- 
\tç\xicàL  Alexandrie ,  compofà  un  Tr^  pour 
prouver  la  diftinâion  des  Perfonnes  T)îvînes 
cowxxt Sabeilius.  Quelques  Chrétiens  d'unie- 
leoutcé  en  ayant  ^lal  pris  quelques  paflages  ,eii 
tronclurent  qu'il  donnoit  dans  Terreur  oppofée , 
&  ledénonccrent  à  TEvêque  de  Rome.  Geluî-d 
ayant  ailèmblé  un  Concile, en  communiqua  le 
ientiment  à  TAccufé^en  le  priant  defejuftîfier 
<^)  :  Denis  le  fit  en  IV.  Livres  intitulés  Réfuta^ 
tion  isf  Apologie ,  qu'il  dédia  à  TEvéque  de  Ro^ 
me.  Ici  Baronius  triomphe  (r)  :  „  Voyez ,  rf/>/7, 
3,  un  des  plus  îlluftrcs  Prélats  de  la  Chrétienté 
„  çîté  à  Rome^om  caufe  d^héréfie,  &  jugé  à 
3,  Rome  /  "  Maïs  il  n*a  pa<5  vnulu  voir  que  c'étoît 
rufage  de  citer  des  Evêques  coupables ,  ou  fim- 
♦plement  foupçonnés  d'héréfies ,  devant  quelqu*- 
un  de  leurs  Collègues  qui  n'avoit  ni  ne  préteni- 
doit  avoir  aucune  jurifdiâion  fur  eux.  G*eft  aînfi 
que ,  dans  ce  même  tems-là ,  le  fameux  Paul  de 
Samofate ,  Evêque  d*Antioche ,  fut  dénoncé  par 
fon  Eglife  ,  d'abord  à  Denis  Evêque  à^Alexan* 
drie ,  &  bientôt  après  à  Firmilien  Evêque  de 
Çéfarée  (d).  Cela  prouve-t-il  que  cesEvéques 
enflent  quelque  jurifdiâion  fur  celui  à^Antia.^ 
che  ?  Baronius  le  niera  fans*doute.   Comment 
donc  prétend -il  ,àcaufèd'une  cîrconftance  tou- 
te femblable,. faire  de  Rome  un  Tribunal  Suprê- 
me,  &  de  fon  Ëvéque  un  Juge  Souverain  i  À-t-il 

pu 

fa^  Id.ibid. 
A)  Arhàn. pto  fcnt,  pion.  Alex. p.  55 S-  &  àc  fyn.  ^IK  . 
919'    (c)  Ibid.p. 55S| 559* Bai, ana; 2tf3«n.5«« 
^«;  Eafcb.l.7.c.Z7K 


àjànviif ,  Fhriâri^  Mm ,  1751.     ^y 

|m  Ignorer  que<]aanâ  nn  Evéqtieétokfoapçon* 

%k6  ahéréfîe,  tous  fes Collègues  avoient  égale* 

ment  droit  de  luî  demander  raifon  de  ft  foi  1 

^    Ce  fat  fous  Denh  que  fe  tînt  le  fkaieui  Cood- 

le  ^Antiocbe ,  qui  en  dépolà  l'Evéqae  nomonf 

'Panl ,  parce  quM  nioit  la  dîfiinâion  des  PerlbiH 

«es  Divines ,  &  la  Divinité  deJéfusCbrift.  L« 

dépofition  de  Paul'j  &  Téleâion  de  Dammms  eii 

&  place  fut  auffitôt  communiquée  à  toute  l*£gfi" 

& ,  par  une  Lettre  Synodale  adreffée à  DenisE* 

vêque  de  Rome^ài  àSIaxime  foccefleur  du  gnmd 

Dems  à  Alexmirie  {a\  Il  efl  bon  de  remarquer 

^ciqueP4«/fut  cité  auCondle,  &  non  aaTrN 

-banal  de  Rome  ;  qu^l  fot  jugé  m£me  à  Tinfu  dà 

'Souverain  Ju^e  réfident  à  Rome  ;  quMI  n'en  ao« 

7)ella  point  à  lui  de  la  ientence  du  Concile  ^  c^  qtfS 

n*eùt  cas  manqué  dgfaÂte  >laayd\fnnmMiîl  étôit', 

û  /a  cho&  tût  ét6pratîcâbk  ;  enfin  que  le  Cooci]^ 

«écrivit  à  Deffts  commeauz  autres  Evéque$,pour 

lui  faire  (avoir  que  déformais  il  eâr  à  communia' 

^uer  svtcDamntiS&nan  ûvecPatth  Tout  cela 

«ft  clair  fuivant  la  relation  que  St.  Bafile  fiut  de  ce 

Concile  (^)  ;  &  cependant  Baranius  a  Timpa* 

dence  de  citer  ce  Père ,  même  dans  cette  circon- 

(lance ,  comme  témoin  de  la  Souveraineté  du  F^« 

pe.  Mais  c^eft  en  changeant  la  vraie  ponâuatioû 

•d'unpaflagedecet  Auteur,  Àd ann.iôs.  n,  lo. 

Cependant Btfro;sr/iyj, peu  content  en  lui*méme 

de  cette  fupercherîe ,  a  recours  à  un  Prince  Puyen 

pour  tâcher  de  trouver  dans  fes  décifions  un  mcjl- 

leur  fondement  à  la  Suprématie  du  Pape.  Paml 

narguant  le  Concile^  le  maintenpit  par  foret 

.       .  dons 

\»)  Id.  1.  7,  c.  30.        {h)  Bafil.  de  Sytà^d. 
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écoatf  Ifsàm^  (Wtks ,  1^}):^^  U  îmiSoa  à .  ^Iw 
4vû&2x>>t  raçQOoa  {Hu:r£¥éqye  de  Jipiiie  &  les 

^  0i0§,  Vfyfffttnxix  /infrtff^ptt  qui  reqoonoît  te 
^  Snfrémfiù^  de  TEglj;^  de  ^09^  (i^)  "»  Qui  or 
(cvoirok  qo^aveo  ces  lumièi^s ,  AuriUen  oe  le  (c^'r 
4xiov9rciiu7lechaa]p,icfli'^Àét>aJ^  les  pieds 
49P«jaef  Mais  4;out  .oe  qae  ce  Prïnce  jtt#:ieiix 
]voiikÀ;faiif 0  c'^KHt  é^wim^¥>^  arbitfeAde 
•foedi^e^dsnoale  iisalËvêq^  4e  4^o;»r;5  xaiois 
Wfw%  les  Ëv^quesdVW/i^  »qiii  «'y  fiywt  ajiju:anr 
MitétoieKQtw^mtdelcdécidçvffu^  préjugé  <^>2 
ICçV^iKTivAdeuxansapr^sl^iQort  de/>«^>»qAi 
fmoQist  Jie  ^6  Déccmi^çe  ^,  aprf  s  i^ok  gcHu 
veçoé  rÊflife  de  i£^i|»^ difl^  a^  cinqifRpis  &  ^ar 
ifre  lioiirs  ,  félon  ropiiOoH  lii  ^Hi»  probaible  (4^). 
JCo^une  M  xsiaarm  fous  le  règne  de  Ç/^iXi^  //• 
fDirnbmmé]e<r^r<6^fi!i^,q^e  l^s  Aâes  de  quel- 
4iiie$  préftendus  Martyrs  repr^ientenj:  comme  ua 
ii^acable  ^neoû  du  NomChrisi^ ,  queiqiie^ 
l^arlyrolo^e^  Tbo^orent  4u  ^ttj?  4^  Mauyr. 
Mais  «i  Eufèifi ,  ni  aucw  autre  ancien  Ecrivain  ^ 
neâftttnenuanqAiece  Prince  aitjwukismsJtralte 
)^s  ChràUns  j  ces  Aâes  font  par  conféqoent  &- 
bole^x^  &  f>ems2iY9ic  375  autres  dou.|<tre  rayé 
^O^alQguedes  Martyrs^quoiqu'ii  y  en  aie  quel- 
ques-uns, parAii,  entr'oQtres  l^êrcuê^  i?rifcus^ 
.  y^lfnm  oc  QuirtHus ,  qu^  rEgliî&  Jimufifuho  • 
lipepeu  qualité  de^nts  delaprwHèi»  ciaCe>& 

'     (f }  Vide  Dn  Pin  de  antiq.  ecc,  difcip.  difleit.  1.  p.  IS60 
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Vlngt-cti^uièm^  £  vé^w  de  Hcs^ç. 
An4eChFiÛ2^. 

D^nfii  fut  remplacé  par  Félix  ^  qu^on  ruppoiè 
avoir  ibuSèrt  Je  mxtyiae  daps  la  perfécudop 
HAurélkn  \  puifcue  le  Concile  à^Ephife  (a) , 
&.  Cyrille  (i)j&Vfffcent  (^)  <^  Lerins^  lui  don- 
nent le  titre  àc  Martyr.  Selon  £atfèi^(J),Syj$'' 
ftlle  (Oi  '^  Eutiche  Qf)^  il  pr4iidacinqan^,à 
«quoi  Baronius  ajoily^  onze  mois  ^  vù^t-cinq 
jpnrs  (^).  Il  écrivît  i  Maxime ,  EvAjue  à^ Alex- 
andrie,^ une  Lettre^  qui  cfl  citée  par  Cyr/Z/^^Ô: 
^arle  Concile  à'Ephefe  {h).  Les  AéLes  des  Mar« 
ms  ,qu'on  fuppofe  avoir  yoM&xt  ibns  Âuréliem , 
K>nt  certaînemeut  fabuleux  ;  car  il  y  efi  Ibuvent 
fm  jneadoa  cfu  ûîs  de  TEmpereur ,  pendant  que 
tous  les  Auteurs  de  ces  tems«là  dilènt  en  termes 
exprès 9  qu'il  n'avoit  qu'une  fille,  &  point  de 
fils(0. 

Auréïien^  rtf^-zV^-EUTYCHiEN.  Probms^  Carms. 

y  ingt-fixiçnie^vâque  de  Rom^. 

An4eChrift27S- 

EiUycbi^n  fut  élu  pour  ren;^placerF//#>,  tout 
au  commencement  oe  ranzjf^^).  Anaftafeif, 
d'autres  Ecrivain^  auâî  peu  dignes  de  foi,  diiènt 

(il)  Concil.  t.  5.  p.  5115.    <*)  Cyr.  iSid. 
(cl  Viii. Liriii. c. 42.         ( é)  Eufeb»  J«  7. c.  }«• 
f  #)  Smc.  p.  j«  j.  (/>  Euryicb.  p.  400. 

(^}  ^ejCioU  quel'Aïueur  a  voulu  4ire2?»ff^er>iu,qu'IIcir 
tcp  272.  C^)  Coac.  t.  3.  p.  5iij  151. 

(i)  A4xel.vkap<4ts* 
(ilj  £afeb«  1.  7^  c.  32.  Buch.  p.  %i%. 
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beaucoup  de  chofes  de  lui  ;  mais  les  Anciens  te 
contentent  de  noas  apprendre  qu'il  gouverna  huit 
éns  &  onze  mois  (a) ,  &  que  par  conféquentîl 
mourut  vers  la  fin  de  Tan  28^.  L'Eglife  Romain' 
pe  l'honore  en  qualité  de  Martyr^  &.ielaii  le 
Martyrologe  Romain^  ilfoufTritle  martyre  fous 
Numér'ten,  Mais  il  e(l  certain  que  quand  £/ï/^ 
Mtn  mourut,  Nnmirien  n'étoit  queCélar;<5c 
que  dans  ce  même  tems-là ,  s'étant engagé  daiis 
une  guerre  contre  les  Perfes ,  avec  fon  Père  Ca^ 
rus^  il  y  fut  affaffiné  par  Afer  fon  Beaupére. 
Pour  fon  frère  Carinus ,  qui  ctoit  en  Occident ,  il 
cft  certain  que  ni  lui ,  ni  les  deux  Empereurs ,  Tof^ 
cite  &  Promus  ^  qui  Tont  précédé,  ne  donnèrent 
jamais  la  moindre  inquiétude  aux  Chrétiens;  de- 
forte  que  Rome  doit  avoir  bien  de  la  peine  à  trou- 
ver place  dans  le  Ciel  parmi  les  Martyrs,  pour 
-  Entychien  ^Trophime^  Sabbaeius  ,&  l'illuftre  Se- 
nateur  Dor'ymedon^  qu'on  fuppofe  avoir  été  ma]> 
-tyrifés  fous  ces  Princes. 

Car  us ,  Carinus ,  f^  Diocléfien , 

Numérien.  ^^^^-  Maximien. 

Vingt- feptième  Evéque  de  Rome. 
An  de  Chrift  283. 
Les  Anciens  ne  nous  en  apprennent  pas  plus  de 
Caius  y  que  de  fon  prédéceilèur,  peu  de  jours  à- 
près  la  mort  duquel  il  fut  élu ,  fous  les  Confuh 
Carus  &  Carinus  (/»).  Il  préiida  douïe  ans ,  qua- 
tre mois  &  fept  jours ,  depuis  le  1 7  Décembre  183 
jufqu*au  2a  Avril  296,  Rome\t  compte  parmi 
fes  Martyrs ,  fur  Tautorité  de  Bède ,  qui  paroît  a- 
voir  copié  les  Aâes  de  Ste,  Sufanne ,  où  il  eft  dit 
que  Caius  fouffrit  avec  fa  nièce  Sufanne ,  &  pliî^ 

fieurs 

{«)  Bûcher,  p  ^^^•        *     {b)  Id«lbid« 
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venrs  autres  fous  iV]tf»f/r/^/y.  MaiscePtincen'i» 
Toit  pas  grande  autorité  du  vivant  de  fon  Père; 
îl  n*étoit  que  Céfar  &  fort  jeune ,  &  il  fut  lue 
fort  peu  de  tems  après  îa  mort  de  fon  Père  ^  en  re- 
venant de  Perfe  ;  deforte  qu'il  n'eut  qa'un  règne 
fort  court  en  Orient ,  &  qu'il  ne  régna  point-do- 
toat  en  Occident.  Caius  n'a  donc  point  (bofièrt 
Ipus  lui  à  Rome^  où  fon  frère  C/fr/»«ftenoit  les 
iénes  du  Gouvernement.  Mais  Rome  a  fi  bien 
trouvé  fon  compteaux  Martyrs  parmi  le  Vulgai- 
re, qu'çlleen  a  multiplié  le  nombre  jufqu'àPm- 
difcrétîon ,  en  multipliant  à  cet  eflFet  les  perféco- 
tions ,  &  faifant  des  perfécuteurs ,  de  Princes ,  qui 
Ken  loin  d'avoir  jamais  penfé  à  molefter  IcsCir/- 
//>»/,  enfdrentmêmelesProteftenrs.  Aurcttc 
les  Aûes  de  cette  prétendue  Ste.Sufanne  foimnil-* 
lent  de  fautes  &  à^sbùixàité»,  »  cuiicnarientlcs 
meilleurs  Hiiïoriens  de  ces  tems-I|. 
Diocl/Ji^^,         j^  Con/fa^çe, 

Srlaxiinten.  Gélertns. 

Vingt-huitième  Evêque  de  Rome, 
An  de  Chrift  296. 
Marcellin  fuccéda  à  Catus  le  30  Juin  296,  & 
tint  le  Siège  huit  ans ,  trois;  mois  &  vingt-cinq 
jours ,  félon  les  Régiftres  les  plus  anciens  ;  defor- 
te qu'il  mourut  le  24  OSobre  ^04  (^).  L'a- 
mour delà  vérité  ,  dont  je  nedoîs  jamais  m'écar- 
ter  3  m'oblige  à  entreprendre  lajuftification  de  ce 
Pape  contre  l'Eglîfe  Romaine  même ,  &  la  plu* 
part  <}e  fes  Théologiens  ,  qui  ont  tâché  de  flétrir 
û  mémoire  par  des  imputations  également  mali- 
deôfes  &  deftîtuées  de  fondement  ;  car  on  lit  dans 
)e  Bréviaire  &  le  Martyrologe  Romain,que  Mé^r^ 
•  -  ceU 

{fi^  Id,  Çyd.  p,  27a*      •  »  -   %. 


jg0/liM,  ayant  été  arrêté  duraoc  laperfécutboi» 
D$ocl4fien  ^  le  laiiTa  perfuader  par  ce  Prince  de 
id^Jivxer  les  Livres  Sacrés  pour  éire  brûlés,  lie 
4*offi:îr  de  l*enceiis  aux  Dieux.  Cela  eA  fondé  Air 
je^  Aâes  du  Concile  de  Sinuejfe ,  qa'on  Cuppolè 
avoir  été  aiTemblé  à  cette occaiion^âc avoir 4çé 
.coanporé  de3CoKvêques  deyaot  qmMarc^iUm 
£it  convaincu  de  ces  crimes  par  72  témoins.  Coa 
A^es  racontent,  &  c'ell-là  Teiplicatipio  ikVé^ 
jKJgme,  qu'auffi  tût  que  MarcglUft^màçv^Qf, 
Jç  Concile,  les  Evéques,  ùémiSku  d'i>prrettir 
)  la  feule  penCée  déjuger  le  Chef  de  rEgli&ylp 
juge  de  tous  ,  s'écrièrent  d*une  voix  :  Lefremijfr 
Si^  me  dait  être  jugé  par  ftrfonne  i  afc^fez^ 
V9Mi  vous-même^  JMgeZ'Vous  v/^us-même ^  ^^m^ 
iammêZi'Vùus  vous- mime.  C'eA  à  ceté^noigatk* 
ge  fi  favorable  aux  vues  anifbitieu(ès  de  Rome^ 
qQ*e(l  due  rantorîtéqu'ellca  donnée  à  des  fabkn^ 
fi  ioittrienCes  à  la  mémoire  d'un  de  Tes  meilleiirs 
Svéûues;  fables  internées  par  les  DouMiftes 
i! Afrique ,  ôf  que  l'Eglife  Romains  auroit  rejet- 
fées  avec  indignation,  ii  elle n'eftc  pas  (i  bien  troa- 
Té  ion  compte  à  l^ur  donner  crédit.  EUeauroit 
mSme  pu  les  réfuter ,  &  les  confondre  par  lescé- 
moi^fl^es  dignes  de  foi  de  Théadoret  &  é^St. 
jSm^ujUn.  Le  premier  aflure  q  ue  MareeUin  s'aç^ 
qwt  beaucoup  d.e  gloire ,  durant  laperfécatioa^ 
par  (à-çooduite  {a)  \  &  le  dernier,  en  écrivaoi  cc^^ 
tre  Pffhlie» ,  Donatifte ,  dit  ces  paroles  ;  pK^ur' 

Îr^  rdp<m4rffi>je  aux  calomnies  dont  il  cbargf 
ef  Mvéfues  de  Rome  ?  Pourquoi  me  met^rois-ft 
emPeime  de  lesiujhfier  des  crimes  damt  il  Us  accm^ 
feijlscçufe  Ajarcellin  ^fisPrftre^MdfMh^ 

(s)  Theod.  Uuc*z.p»sH» 
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fe  ^Mttccl  &  Sy  Iveftre,  d^ avoir  HnftUt  Ltûm 
Sacrés ,  y  d* avoir  offert  de  i* encens  amx  Dieux. 
Doit-on  pour  cela  les  en  croire  conpaé^ios}  Prom^ 
Ve-t  H  ce  dont  il  les  accufe}ll  les  note  des  dfithhet 
deMéàansi*fde  S^cxWègtS', mais  je  dss  p^ik 
font  innocens.  Et  pourquoi  donnerois-je  des  rm» 
font  fonr  foutenir  ma  défenfe  ypnifau^il  n^en  af» 
forte  aucune  Pour  prouver fonaccujafion  ÇaJ. 

Mais  6  Marcellin  s'acquit  betoconp  À  gfoîfe 
durant  la  perfécation ,  fi  fonapoflaficn'cff  ^V 
ne  pure  calomnie  inventée  par  les  Domatiftes^lt 
prétendu  Concile  detSiMr^eflltmepiifernvcib 
tion;  &  eneffet^îndépendaimnemdelaciraiede 
Marcellin ,  les  circonftances  et» (btt  fîabftirdcs^ 
qa*it  n'en  faut  pas  davantage  pottr  fe  con?ama» 
qne  ce  Concile  n'exifta  jamais.  Caf  eft-\l  v  i--'^-*^ 


blable  ^xie  300  Evêques  fefûdtst^AQwiMésMa* 
dant  une  dèspliiscrueilesperfifaitfonsdePf^ 
fe ,  non  â  Rome ,  où  fls^  anrofem  jm  fe  cacAer, 
mais  dans  tine  petite  Ville,  OfëKnHkmooécki 
tatok  ruî.  Ce  Concile  fè  crof  daf«ufiegr«)ftc, 
^  pôtivoTf  à  peine  contenir  diiq.t}jmtepertbniis 
à  la  fois ,  &  cependant  il"  eft  die  qu'ils  ont  tctis  été 
préftw  Icftfqvtc  Marcellin  s'eft  dépomlW  hiî-niî* 
inedc  fa  dignité.  Mais  quelle  pitoyable  figorc  ne 
feît-on  pas  faire  à  ce  Prélat?  D'abord  if  flie  Tac* 
eirfatioR ,  mais  en  étant  convaincu  par  72  témcnàs 
îH'avoite,  &  cela  en  des  terme*  qtrî  liérojcnt 
micmc  à  tm  petit  EcoHerq^itrembfe  devant foa 
Maître  ^qti'à  un  Evéqtre  pénitent  qui  comparent 
<fcvai!t  une  a^B»bl^  attfB  grave,  m^s  ce  q  o^H  y 
*  *plt«cttrietix  dans  cette  Pièce ,  e'eft  lîtd8|)i«e 
ttfre  Vrhannf  Qntnd-Pontift  de  Jupiter^  ik 

Mat'- 
(a  Aog.  de  Bapt*  c.  io«  fie  in  Tcu  e  r«.  t.7.  fr. V?. 
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MarcelUn  Grand' Pontife  des  Cirétiem.  Pouf 
proaver  à  MarceUi»  qWi]  ne  doit  pas  faire  diffi- 
culté d'offrir  de  l'encens  aux  Dieux ,  Urbanui  lui 
cite  Texemple  des  Mages  qui  en  offrirent  à  ^ifus» 
Chrift,  MarcelUn  répond  que  c'eft  un  myitère  j 
ai  l'explique.  Urbain ,  qui  ne  fait  ce  que  c'eil  que 
xnyflcre,  en  appelle  au  jugement  des  Empereurs 
Diocléjien  &  Maximien.  MarcelUn  s'y  foumet , 
&  les  deux  Empereurs  ayant  décidé  laqueftion; 
en  &veur  de  Jupiter ,  Diocléjien  mène  Marcel" 
lin  dans  le  Temple  de  Fejia ,  où  il  le  détermine  t 
oflrir  de  l'encens  à  Jupiter ,  Hercule  &  Saturne^ 
que  perfonne  ne  dit  avoir  été  dans  ce  Temple. 

Si  Rome  n'a  pas  fait  difficulté  de  noircir  la  ré« 
putation  de  MarcelUn  par  une  calomnie  où  elle 
trouve  Ibn  compte^  elle  atâchédel'endédom^ 
xnager  par  une  împofture,  c'eft-à-dîre  en  le  met- 
tant au  nombre  de  Tes  Martyrs  ;  car  ce  martyre  efl 
très-douteux.  St.  Augufim^  qui  n'étoit  pas  fort 
éloigné  de  ces  tems-là ,  l'ignoroit  fans- doute;  car 
il  n'auroit  pas  manqué  de  le  citer  pour  confondre 
les  Donatiftes.  A-la-vérité  Bède  raconte  que 
Diocléjien  lui  fit  trancher  la  tâte  ;  mais  cet  Au« 
teur  copie  fouvent  les  fautes  grofficres  d'un  Pon- 
tifical, qu'on  fuppofe  avoir  été  fabriqué  dansiez 
fixièmefiècle. 

Après  la  mort  de  ilftfrrW//>f  le  Siège  demeura 
vacant,  du-moins  pendant  trois  ans,  félon  le  Pon- 
tifical de  Bucherius  y  &  pluiieurs  autres  ;&  tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hifloire  des  Papes  a* 
vant  BaroniuSj  en  ont  fait  mention  (a)  ;mais  il 
eft  très-difficile  d'en  déterminer  la  cau&.  Selon 
Eufèbe ,  la  perfécutiou  ne  dura  que  deux  ans  ea 

ia)  Bacbex.p.zTa^ 
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Italie  {a)  ;  d'autres  dîfcnt  qu'elle  dura  tout  le 
tems  que  GalerÏMS  fut  Biaître  du  Pajs  !  qool  qQ*iI 
en  foit,il  eft  certain  que  Maxemce  u(urpa  l*£inpÎTe 
en  306 ,  &  que  non  feulement  il  favorifoit  kt 
Chrétiens^  mais  encore  qu'il  fe  dilbit  CirMem 
Ini-même;  &  cependant,  ièlon  Bmcberins^  le 
Sièj^e  demeura  vacant  jufqu'en  qo8  (b).  A*h« 
vérité  Baronius ,  (ànsavoir  égard  i  ceux  qui  ont 
écrit  tvaut  lui ,  n'admet  point  de  vacance ,  &  pla- 
ce Téleâion  de  ^^rr^/immédiatement  après  hi 
mon  de  Marcellm  {c)'.  Je  me rangerois  volon- 
tiers à  fon  fentiment,  fi  cen'étoit  à-caufe  du  Pon- 
tifical en  qaeftion,  quin'étoitpas  encore  connu 
de  fon  tems ,  &  qui  paflè  pour  être  de  Tan  35'4.  A 
regard  de  la  Chronique  à^Emfèhej  elle  n'eftid 
d*aucuh   poids ,  vu  que  MarçeUus  n*^  parolt 
point  y  &  c^u'eUe  place  VamottàcibAiîicceflèur 
Meicbtades  avant  Conftantin^  au*Iieu  qu'//  eft 
certain  qu'il  y  a  eu  on  Concile  tenu  à  ^«»i^  fous 
Melchiades ,  par  ordre  de  ce  Prince. 

Lcnftance.  Conjtanttm^ 

Vingt- neuvième  Evêque  de  Rome. 
AndeChrîftsoS. 
Après  la  mort  de  M^rre//^')»  le  Siège  demeura 
vacant  quelques  trois  ans  &  demi,c'e(l-à-dire, de- 
puis te  24  Oâobre  304,  jufqu'au  19  Mai  308^ 
que  Marcel  fut  élu  à  fa  place  {d).  LareUem* 
blance  des  deux  noms  a  trompé  plufieurs  Ecri* 
vains ,  qui  de  ces  deux  Evéques  n'en  ont  fak 

qu'un 

iét)  EuCeb.l.  S.c.  14* 

(h)  Buchei.  ibid.    (  c)  Bar.  ad.  aan*  ^04.  n.  t. 27  • 
■.  \d)  Bûcher,  p.  272.  on  7  troa?e  7  ans  aa«liea  de  3.  C'eft 
une  faute  de  Copifte;.oii  le  voit  ptt  letConfulats  9111  j^ 
font  caâ^cmyntmaf^ali. 


\ 
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fttmkt  ;  &  Tbiod^rtiL  yOOKttant  m«rf #/,&  Ibq^ 
fiiccei%lir£iir/i^^«.,BâHDâ!»C  Mehbiai^tcçmBSi  le 
fuccefieur  immédktdé,  jtf^iTdl^«»(ii)>M»«il^^- 
^(p///;»  &  Marcel  fofit  clairement  diftiagu^s  dans 
k  Pomiâcai de  BuvieHns ,  p«  les  iem»oàil»ont 

fouverné ,  &  par  les  Cosmls  fovalcfi^uels  leiur 
oniii^ftcat  a  coixuiÉncé  &  fifti  (^>.  lUfameiv 
core  di  (linges  par  OpMt  àr  Mi  lève  Cr>^&  Sf^ 
jtugMjim  {d) ,  <pA  parte  de  Martel  y  Hûa^fetlle* 
ment  en  le  qualrâam  de  Ptêôrede  iiM»^ ,  mabctt* 
core  d'Evêc|ue  de  ce  Si^.  Accstémoigûagcs 
iè  joint  une  iL^m^hoàg  Marcel ,  coflufofif  e  pat  le 
Fflipe  t>amafe  ^oÀ  11  cftfiippofé avoir  été  Evéqoe 
4e  Rame  (r)«  Damafe  âoriâbit  vers  l'ani  366. 
Totit  ce  qo'oo  raconte  de  Marcel  d^aptrès  fea  Ac^ 
lety  ou  d'autres  Ecrits  flàoiiaines.^etiâu»  fende* 
jfeent.  Damafe  dit  dans  fonËpiiapiie,  que  &  fer- 
meté àiiiainteniirIaI>ifcipKBe£ccléiia(ii<)ney& 
à  exiger  une  pleine  iktisÊtâioa  de  ceux  qui  a- 
voient  cédé  durant  la  perfécmîon ,  lui  avcMt  actiré 
une  haine  générale,  quf  finit  par  des  fédidons^ 
des  tueries  (/).  Damafe  ajoute  que  Maxence 
Texila,  à-caufe  de  quelqu^on  qui  avoitapoûafié 
pendant  que  TEglife  étoicen  paix.  Mais  fi  les  An* 
ciens  ont  eu  deuèicidefnoy&iranfnKttre  ces  faits  ^ 
levrs  Ecrits  ne  font  pas  parvenus  jufqu'àuousc 
Marcel  mourut  le  t6  jaftirier  310,  après  avoio 
tenu  le  Siège  un  an  ,  fept  mots  &  tîm^  jours  (j-}. 
On  ne  fait  sMlnoKairat  eniexil^casrilenfutrap* 
pelle»  L'Eglife  ^(7i»^/>rr  en  fait  un  Martyr,  par- 
ce 

(if)  Tb«od*  1;  I.  c.  IL  «  (yy  Buclft^pt  zjiu 

(O  Op^  L  2.  p.  49.    ^y  ABg.  ep.  i^.  &  tnPetU.  c» i«« 

(/}  Bar.  ad.  ajiJi.  305.  (f  >  locib  p^a^a» 


àf  Janvier jFévriett^Mairt^i'^$\.   ff 

.  de  que  lès  Aâes  portent  qa*il  ibuffrit  k  martytp 
fous  Maxtnceimm  on  fait  quecetUfuiptteiir 
ne  fe  fut  pas  plutôt  rendu  maître  de  la  Ville ,  qu*U 
fit  cefTer  la  perfécution  {a).  Son  corps  eftidoré 
en  plufieurs  endroits ,  favoir ,  à  Rome ,  à  Omwê 
en  Hainaut ,  &  à  Cluny  dans  le  RouJJillom  (^). 
Conftant'm,  £usEBB  LieinimSh 

Trentième  Evéquede  Rome. 
An  de  Chrift  3 10. 
Eupbe  fuccéda  à  Marcel^  &  ne  gouYema  TE* 
gifiè  que  fept  mois  félon  Eufibe  {c)  ,  ou  mé» 
me  que  quatre  mois  &  feize  jours  félon  le  Pon- 
tifical du  Bucherius  {d):  On  apprend  d'unean- 
denne  Epitaphe  de  ce  Pape ,  qu'il  s'oppofii  vîgou- 
reulëment  à  un  certdn  Heraclims ,  qmpréteMoil 
qu'on  devoit  réadmettre  à  lacommumoudcVE- 
glîfe  ceux  qui  avdient  cédé  à\apetfécutîon,fin$ 
txîger  d'eux  la  ûds^dion  rigoureulê  qu'on  re- 
qoeroît  alors;  que  ce/a  ajanr  occafionné  de  gran- 
des djvifîons,  J^^jre';ir^^^  pour  les  terminer,  MDoit 
Enfèbe  en  Sicile  (e) .  On  trou ve  je  ne  lai  combîeQ 
d'autres  chofës  de  lui  dans  jlnaftafe^  Platiwa^ 
Ciaeconus ,  &  autres  lèmblables  Ecrivains  ;  mais 
e%  qu'ils  en  diïènt  eft  auffi  peu  fondé  que  ce  qu'a- 
vance Baronius ,  ûvoir  qu'il  inftruifit  Enfhbe  5 
le  célèbre  E  vêque  de  Fercelli ,  &  qu'il  lui  donna 
fon  nom  (J).  Cela  eft  fondé  fur  lès  Aâes,  re« 
gardés  aujourd'hui  de  tout  le  monde  comme lup- 
pofés. 

Con^ 

(a)  £iifeb.  i.  3.  c.  14» 

(k)  BoUand.  i6.  Jan.  p.  5.  &'Flor.  inMaitrr.  Hier.  p. 
»5^>  2/7«         (*)  Eufcb.  Chron.         {i)  Bach.  p.  27** 
(«)  iSar.  âd  ann*  311.  {/)  Id.  ibid«  n.  4s. 
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TrejatCf  mwèiW  Ey^q-^e  de  Rome. 

knt  di'aacieiis  Mtnafcrits  ^fut  éljM>  pP^^^  ^c^di^ 
^EufUfe  le  2  JuilUt;  ^ii^iipx^si  wevaçj|n6e.de 
plus  de  neuf  mois,  àm%  l^.Hidoriens  nevoiîks.^^ 
prennent  ponu  hi  ça^i^  (<i)^  I>e.  fi^a  tems  arriva 
la^  mémorable  coijfcvçrftoiTî  ^t.Çonfiantin.  Ce 
ï^tinee,  ayant  vaincu  &  ^é&i^Ma^tffce  le  zS  Oc- 
tobre 31  x^ât  conjohUçoKHt  ^xçcLirimus  ,iin 
fidî&qâiaccordoitau:!;  Çljr4tii^n$\^  libre  esercice 
de  lenir  RéligioA  $  oc  ki  l^^ri^  dç  b^ijrdes  £gli<« 
fts(^).  £«r  c^Édit  ils  rçn<:«QieQfc  en  ppfl^ffipa 
AçsPliweSjqu'ou  ieaj:aYoitiô)téç8,oft  \\^  ^pieni 
têku  kucs  afibabl^es  iyan^  li<  pçci^<?u<ik>Bv  (^)^ 
evnOiantiM  étant  parti  deil^w/;  Cat^î^B^^î^t  à 
jMirAw,çùîl'pi]d>lmtii»vooav6lCdîi  poi^reâiôer 
Î(B  premier  (i).  Oa  conjc&ure  qjae  les  éloges 
<fa^on  y  âûfiàit  de  la  ReUgkHi.Ci^M/>ir«>?tavoient 
ftllarffîé  les  Pvyens ,  pendant  qUQ  des  Chrétiens 
t^étôient  oi&nfés  des  nom^  à^hérétiquei^  qi^'on 
y  donnoît  aux  diverfes  Seâes  forties  d'entx'eux 
(e).  Quoi  qiiMi  eh  fbit ,  ce  nauvel  Edit  accordoit 
à  chai^un  la  liberté  de  choifir  l'objet  de  fon  culte  « 
ftde  l'honorer  àfafantaifie.  I^es  Places  çop6f- 
qnéesaux  Girùhni  ôl  vendues  aa^rpât  de  l'E« 
Qtt,  dévoient  leur  être sâidiies.parceax  qiii  les  a* 
voient  achetées,  &  ceux-ci  devoient*étre  rer»- 
bôurfés  des  fonds  publics  (/).  La  même  année , 
I^içtnius  ayanUen^porté  uneviâoire  complice 

iur 

[4)  BAçh.^r.p,.Z72.        (h)  Eufeb,!.  ^,  c.  a, 
e)  la.  1. 10.  c.  s»  (d)  Icf.  flïid* 

e)  Val.  in  not.  a<}Bafeb,  hifi.  p.  ii>i. 
Q  EofebtUzo.  c.  !• 


'  Sfaximim  eameoÀ  jtué  4eê  CVMcsi, i*eai. 
»  âe  }tNicmt^die ,  &  y  fit  piiUiei  r£^  éÊ 
t/<»r,kn  Juia(ii).  Ceflainlî  qtielipùzfat 
idoc  à  rËglilè,  tant  en  Orient  Qu'cn  Ok-fiicaf^ 
è&uBe:cnteUe&  fiaglMKe  perfécodoa  de  4ix 
i&fsis  débattre  mois  (i). 
UnaBtreéréaeQictitieiBArqiubledecePflii* 
ou  ,  fiit  le  ftiDâix  SchiÛBc  à^Afiritme  tatmé 
^ttnCétitiat  Evéqae  Culio)ic]iic  ob  CéTti^ 
yéoatvne  rékttoBUbr^g^  vicM  àmonCajett 
lTçim  Meickiadei  eut  beuicoup  <fe  put  iW 
nââiomqutf  ceSduûneoectfiomia.  Lept» 
îT  Décret  publié  ptr  Ontlhit»  came  Jf» 
r/tieasïc  lAFévnerjDj,  onkonoît qn'oi 
s  lieux  leuis^glUès  fti&Bt  Triées,  &  Ican  li- 
s  biolés  V  &  qœ  toute  Pctlbiuieâeqnltté  ^ 
ûCbeioU  dans  1&  pro£effîoa  iaCfiri^Mi^M-» 
fv^jrd^foouDf  tnâmc,  Aeicfue  détone^ 
meurs  &  les  «mplcos.  Cet  Edit  fat  ex^mté»» 
:  (yiot  âe  riguenf  «I  ^/r^iKtf ,  q  tte  lî  Ja  Mq|ff> 

ti  vreit  les  làvies  Soctéi  »,  nfiibit  de  la  fr 
X ,  .01}  lea  [  en  Ëufiak  sn  criBie  ca^*Ul .  Ob  daa> 
à  cens  qui  les  livrèrent ,  le  nom  de  Trsjitti' 
',  nom  qui  devint  fameux  daas  rHifioûeËc 
:fîa{liqiie,  cQ  fouraiiTiuit  aux  D«matifia  H 
£iexte plmfible delcfécaier de  laoonunDnk» 
rÉgli^CO-  SHei^wnnt y^yiv^àtCartbm 
,  fat  accule  de  œ  ctiiiKi&quôîqa'oaaKpAt 
iKOQvei  l'acculÂnoii ,  quelques  membres  de 
DTrotjpeaa  l'ibondotiaèrcDt  à  It  ^UîdtMtOT 

>J  Aug.  1.  7.  c,  a,  (^b  L  I.  pi  Jf, 


itÙ      0  BiBUOTHEQt/E  RaISONNE^B, 

àtDonat  Evêque  de  Cafés -noires  en  NumU 
die  (<ï).  Menfurius  étant  mort  quelques  années 
après,  Cécflien ,  Diacre  de  TEglife  de  Cartha^ 
ge^fnt  élu  en  fa  place,  malgré  les  intrigues  de 
£atrus  &  Cœlejius  Prêtres ,  fes  compétiteurs; 
Ils  ne  laiffèrent  pas  de  caballer  contre  lui  dès  qu'« 
ils  en  trouvèrent  Toccafion ,  tâchant  de  le  noir- 
cir dans  l'«fprit  de  ceux  qui  lui  avoient  donné  la 
préférence.  Ils  y  furent  puiflanjment  fécondés 
par  une  Femme  de  qualité  nommée  LucilU ,  ea- 
iiemie  jurée  de  Cécilien ,  qui  n'étant  encore  que 
Diacre ,  Tavoit  cenfurée  publiquement ,  pour  a- 
voir  baifé  les  reliques  d'un  Martyr ,  comme  elle 
alloit  recevoir  la  Communion  .'preuve  que  dans 
cetems-làl'Eglife  n'approuvoit  pas  le  cultedes 
Reliques  (^).  Sans-doute  que  ceux  qui  s*étoienc 
féparés  de  Menfurius  entrèrent  dans  cette  fac^ 
tiqp;  puifque,  félon  St.  AHgufiin^  le  fécond 
Schifme  dut  fon  origine  au  premier  (r). 

Pour  donner  une  apparence  dejuftice  &  d'au- 
torité à  leur  conduite,  les  Schifmadques  fbmmè- 
rent  Secundus  Evêque  de  ligijis ,  &  les  autres  E- 
véques  de  Numidie ,  de  dépofer  Cécilien^  &  d'ea 
élire  un  autre  eu  fa  place;  car  les  Evêques  de  Nu-* 
midie  avoient  le  privilège  d'affifter  à  Télcétion  de 
celui  de  Carthage ,  &  de  l'ordonner  quand  on  Ta- 
voit  élu (</),  S  étant  rendus  ïCarthage ^ihfxi^ 
rent  bieù  furpris  de  trouver  toute  la  Ville  en  com- 
munion avec  Cécilien^  à  la  réferve  d'un  petit 

nom* 

f4V  Aug.  colht.  Carth.  die  s*  c.  xz.  Valcf.  in  not.  ad  Eir- 
feb.  hift.  p.  xpi.  t 

{h)  Opt.  1.  x.p*  41*  Aug.  Ffal.  Abced.  p.  s*  in  FetiU  c. 
XS.  contr.  epift.  Paimen.  p.  7« 

^«)  Aug.  Coll.  Carth.  die  ^  c.  12. 

(d)  Xd,  in  Fai< U  i,  c,  3. de  K«l.  abced.  p.  3*  Opt.  p. 4^ 
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nombre  deScbiTmatiques^qui  étoiemfes  ennemis 
déclarés (/?)•  Cependant, com nie  ils  étoientla 
plupart  Tradhores ,  ou  coupables  d'autres  crimes 
/normes,  ils  fe  hiiTerent  aifément  féduire  par 
Lucille  9  &  déclarèrent  réleâion  do  C/f/Jiem 
nulle  3  &  le  fiège  vacant  (b).  Ils  étoient  au  noni'* 
bre  de  70.  Céciîien  refufa  de  comparoître  devant 
eux ,  &  il  n'eût  pas  été  prudent  de  s'y  fier  ;  car 
P«rp«r/iif j , Evcque  de  Limate ^  avoir  dit:  s'»/ 
vient  parmi  ftous^awlieu  de  lui  impofer  les  mains 
far  voie  d"*  Ordination  ^  il foMl  lut  çajfer  la  tite 
far  voie  de  fénitence  (jc^* 

I  Is  fe  réparèrent  donc  de  &  communion ,  &  de 
tous  ceux  qui  communiquoient  avec  lui  ;  c'e(l-à- 
dire  qu'ils  feféparèrent  de  la  communion  de  V£- 
glîfe  Catholique  ;  pulCqufl  Céçilten  étolticcunnu 
de  tous  les  autres  Èv  èques  ^Afriçncpàt  celui  de 
Rome ,  &  de  ceux  du  refie  du  Monde  {d).  Tdle 
fut  l'origine  de  ce  fameux  Schifine  qui  cau/àtant 
de  troubles  dans  les  Eglifcs  à*Jfrique  pendant 
plus  de  trois  fiècles.  ^^/^i?/,Kvéque  de  Cafés- 
noires ,  en  fut  l'auteur  ;  mais  ce  fut  dtDonat ,  E- 
véque  Schifinatique  de  Carthage^  que  les  Do* 
natiftesfxixtni  leur  nom,  s'étant  fait  appelkr  juf- 
ques-là  le  farti^de  ik/^yor/n , qu'ils  avoient  mis 
en  la  place  à&Cicilien{je^.  Majorin  n'étoitque 
fimple  Leâeur,&  avoit  été  domefliquedeLi»* 
fille  {f). 

Vers 

(tf)  Opr.  ibîd. 

{h)  AugJnCrefc.l.S'  c.2d»  27^29.  &CoIl.die  j.c  17. 
die  2.  c.  14.  &c.  in  Gaud.  l.i.  c.  17.  £p.  x62.  ÀiuPral.  34. 

p.  119- 

^c)  Opt.  p. 41*       id)  Aiig.  die  3.  €.14.  ep.  itfz. 
te)  Id.ïnjaan.  tiaâ.6^.  p.  i2.HÎer.  vÎe.  iil.css* 
.   ^)Opt.l.  ï.pM*.      .      _ 
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Vers  ce  lems-lJ ,  c'e(l-à-dire  -vers  l'an  513  ;; 
Cowflmtin,  mu  par  fon  zèle  i>aui  la  Religion 
Chrétienme ,  publia  deux  Décrets  adreffés  â  Ann- 
/n«»/ProctMifH]d*j<fr(f«e,ruBpoor  fitttereftîr 
tuer  aazCiir^ff^w  tontes  lesPHecs  qu'on  pou- 
ToitlewaToir  enlevées  durant  la  pwKcation ,  ft 
Tautte pour eiemptcr les  EccKfiaftigiaes  dctou- 
tcsfonaions civiles («).  CepriviT^e  n'étoitac- 
cordé  qu'aux  Ecdéfiafti^ei  de  l'Egî!feC«ï^o- 
ttqKe àoaiC^ciHtn  étoit Chef, comme  l'Edit  le 
marquoit  expreflïment ,  &  par  conféqoent  le 
Proconful  n'en  fit  part  qu'à  lui.  Ce  fut  unegratt- 
de  mortification  pont  les  Z>ewii**^«,q«î  dreflc- 
«DtUBeReqiiétepour  l'Empereur,  dont  ils  char- 
gèrent Anttlhncs,  avec  un  Sac  de  pajwrs  concer- 
nant Ics-crimcs  prétendus  &  la  dépotirion  AcC/- 
tiUeu.  La  Requête  ponoît  en  fubftance ,  que  le 
jugement  de  leurs  différends  avec  les  autres  Evé- 
qucs  i' Afrique  poorroit  itre  remis  aux  Evéques 
des  G<i»A-j,qui  n'étoient  point  accufés  d'avoir 
livré  les  Livres  Sacrés  ixmPayens  (é).  AihU- 
»us  envoya  le  tout  à  l'Empercirr,  &  y  joignit 
iine  Lettre  qui  fublîCle  encore ,  contenant  les  par- 
ticolarités  de  cette  difputeCO-  Cunjlantitt'pyrat 
vivement  touclié  de  voir  la  dïviffon  parnii  les 
CAr/«>»j,&mêmeentreles Evoques  (1^).  Ce- 
pendant il  accorda  fur  le  champ  aui  Donatiftes 
i'^cs  qu'ils  demandoient ,  nommant  â  cet  eP- 
maternus  Evêque  de  Cologne  ,  Rheticius  E- 
qued'/4«i«»,&^ariViEvïqued'^WeJ,tous 
is  de  beaucoup  de  favoir&  d'une -candeur  ra« 
con- 

«) Eoreb  I.  ru.  t.  j, 7. ScCod.Theod.  r«.  fir. i.l-i. 
ti  Aog.  ep.  «1.  Vales.  ad  Euf.  p.  us. 
c)  Stepb. Salai.  Coll- Caith. in ConôL  cj.n-tii.  Vta. 
7t.  (d)  Opl.l.l.p.4^. 
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connue  C^).  Il  lear  écrivit  de  fa  propre  main , 
pour  leur  podâer  lacommiffion  dont  il  les  char* 
g/eoit ,  Se  il  leur  ât  expédier  des  copies  des  papietf 
qu^il  avoir  re^s ,  pour  les  meure  m  fstït  (k  rat- 
&ire  en  qiuîiilîon  t,  en  leur  ordonnant  en  même 
tems  deCe  trouver  înceâammenc  à  Aorn^^vour  là 
juger  de  concert  zvtcMelchiades  {b),  Céc'tUen 
eut  auâi  ordre  4ei5^yrendre5&  d'y  amener  avec 
)uidîx£véque8  de  ion  parti  qui  lui  paroîtroienc 
les  plus  capables  de  déjfenore  ia  caufe  \  &  fes  Ad* 
v^riàâ^  eurent  la  même  liberté  (f  ) .  Conjianim 
a'avoit  nommié  pour  jug^  ^e  ce  dinérend  que  )ei 
trois  Ëvéques  des  Gaifi$s^  Ij^ekhiad^Sy  &  Marcp 
qu  on  fiippofe  avoir  été  Evêque  de  Milan  ;  mais 
dans  la  fuite  il  y  en  ajouta  fept  autres  ^avectoiis 
ceax  qu'on  pourroit  aifément  aûèrobler  \  deforte 
qu*il  y  en  eut  enfin  dix-neuf  (i)  3  qui  s^iaflfemblè- 
X&M  âU  Pâla/f  db  l^flmpercur ,  dins  iTlppart^* 
mteat  de  Faufiit ,  où  i\^  ouvrirent  leurs  0ances  /e 
vendredi  sÔâphre  313  (e)^  Il  n^y  m  eut  que 
^ois.  Pendant  la  première  «  on  exatnina  exaâé- 
ment  les  Acçuiàteurs  &  les  Témoins ,  &  l'on  en« 
tendît  les  dépoiitions.  Pendant  la  féconde ,  on 
examina  les  Aâes  du  Concile  où  Cecilien  avoir 
été  condamné  ;  &  dans  la  dernière ,  Donat  de 
Cafes-noireSj  qui  avoit  comparu  comme  aces* 
fateur  ,f ut.côndamné  com^e  calomniateur ,  & 
çoname  principal  auteur  du  S  chifme ,  &  Ç /es lien 
fut  abfous  bonorablement  (/).   Confiant  in  fè 

flat- 


f?i 


Opr.  ibid.  Aagf.  ep.  i^.  Eufeb»  1. 16.  ç«  $,  , 

Euféb.  1.  lô.c.  s.    {c)  Âug. Collée. Carth.  p.  149» 

3.C.  17.  Opt.iDid, 
1^9»  ^  ep.  loz.  ' 
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flatta  d'avoir  mîs  fin  à  cette  dîfpute ,  ne  s'imagN' 
liant  pas  que  les  Donatifies  refafàffent  de  fe  fou- 
mettre  ^u  jugement  d* Arbitres  qu'ils  avoient 
choîfis  eux-mêmes;  mais  ce  bon  Prince  necon^ 
noifloft  guère  les  difputes  de  Religion.  Malgré 
tous  fes  loins ,  &  les  peines  que  prirent  après  lur 
fcs  Succcfleurs  pour  arrêter  ce  Schîfmé ,  il  dé- 
chira TEglifeen  deux  partis,anîmés  de  fureur  Tun 
contre  Vautre ,  au  grand  fcandale  des  Payeus  mê- 
mes. Melchiades  moxxixxt  le  lo  Janvier  304 ,  a- 
près  un  Pontificat  de  deux  ans ,  fix  mois  &  huit 
jours  {a).  Environ  cent  ans  après  fa  inort,  les 
Donatiftes  l^accufèrent  d'avoir  livré  les  Livres 
Sacrés,  &  d'avoir  offert  de  l'encens  aux  Dieux; 
mais  St.  Auguftift  traite  cette  accufàtiondepure 
calomnie ,  malicieufement  inventée  par  les  Do^ 
natiftes^  pour  juftifier  leurs  prédécefleurs,  qui  en 
avorent  appelle  du  Concile  de  Rome,  où  Mel^ 
chiades ^wolt^fCiflé ,  &  préfidé  probablement  en 
qualité d'Evêqueae la  Ville  Impériale  (^). 

De  ce  que  ce  Concile  fe  tint  d^ns  le  Palais  de 
l'Empereur,  J5^n?»/ax  conclud  que  Conflantin 
'7,vo\i  éXtvéMelchiades  à  la  Dignité  de  Prince, 
dans  la  fuppofitîon  qu'il  lui  avoit  donné  ce  Palais 
pour  &  réfidence ,  &  par  conféqueni  un  train  for- 
table  à  cette  fuperbe  habitation  (r).  Mais  ûCoH' 
jiantin  encore  néophite  eût  aflèï  peu  connu  l'ef- 
prit  (fc  l'Evangile  pour  faire  des  offres  pareilles  à 
Melchiades ,  celui-ci  étoit  trop  bon  Chrétien 
pour  les  accepter,  vu  que  rien  n'eftplusîncomi- 
patibleavecrHuipilité  Èvangélique,  quele  Faf- 
"  '  '  te- 


{a,)  Buch.  p.272.. 

Aug.  in  Pet.  p.  87.  &  in  par.  c.  s.  p.  S . 
Bax.adaAJi^3X2.|>.  82. 
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le  &  les  Grandeurs  Homaines.  Aa<ie&e  lacon- 
dation  de  Baronius  eft  laméme ,  que  fi  de  ce  que 
le  Roi  de  France  permet  aux  AaulémideDS  de 
s^aflèmbler  au  Louvre,  on  conclaoic  qu'il  leur 
donne  le  titre  de  Princes.  Mats  il  eft  naturel  de 
conclure  que  Conftanti»  pcrnût  aux  Evéques.de 
s'aflèmbler  dans  ion  Palais,  pour  donner  plus  de 
relief  &  plus  d'autorité  à  ce  Concile ,  qui  le  tenott 
par  fon  ordre;  &  d'ailleursil  n'y  a  pas  d'apparence 
que  la  Maifon  de  Melcbiades  eût  des  apparte* 
meDs  aifez  vattes  pour  contenir  40  £véques,daat 
ce  Concile  étoitcompofé, 

A.R  T  I  CL  E    IL 

A*  DE  Ha£M  ,  Medict  Haga-Batavi  de  DegLU- 
TiTioî^E ,  veî  Dkglutitorum  i»  cavmn^ 
f^entriculi  DfiSÇENSU  IMPEDlTIS,  DiJJer^ 

C'eft-àdire; 
De  /'Empêchement  if /à  Déglutition,©» 

des  obftacles  aue  rencontrent  les  alimens  lorf" 

?fu*ils  defcenaent  dans  la  cavité  du  Ventricu- 
e.  ALaHaye  yChct  E, de Haen^i-jfOn  Vo- 
lume tn^  de  60  pages ,  fans  la  Dédicace. 

^^Et  Ouvrage  eft  dédié  à  un  Maître  de  l'Art, 
^^^  à  Mr.  le  mron  van  Swieten ,  Premier  Mé- 
decin de  Leurs  Majeftés  Impériales  des  Ro- 
anaîns, Mr.  de Haen^'aJOki  modefle pour fe défier 
de  fès  lumières ,  demande  Tavis  des  perfonnes  la- 
ges  &  éclairées ,  &  s'adreiïe  fur-tout  à  Mr.  van 
$wsetênyC^i\  prend  pour  juge  de  fon  Ouvrage-Il 

B.  /  —  fc 
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Ik  f9O0ott  4ecbrr4gtrGBtteprodQâton5  d'y  Air^ 
i^  elMOttoms^  Qé  i*aagmenter  ^  fi  Ton  trouvi^ 
gîie  ori«  fok  aédeiltiiie. 

C'eft  diià  ilfisi^imd'étrediipofé  âfireltei^» 
M:  tef^D'otaitmâr^ue&s  erreurs.  L'Aittenreft 
#|i  re  Gttmftère.  Il  ne  dk  fon  fimtimenc  qu^en  ft 
idéfiiftt  de  hn^mtoie,  il  ne  décide  pas  en  deiwèr 
It^ferc  ;  laiflàm  aui  Aatres  toute  liNrté  de  lecrilîf 
mm^  a  m  prêt  à  changer  de  femîme&t ,  s'ils  lui 
fiant  Tdr  tfa'il  s*eft  troinpé^^  Utpùtero  ^  explua» 
#«:  «#tr  i)M»Kar^,i^^  Pytims  Jfjidb ^entant fivf 
i*f  fixa ,  ^iv<^  dixero  \fed ^  ut homuncuims  liprû" 
kakilia  çof^fS^rd  fequens  (a).  Jeparlelci  pour 
loi ,  mais  iI4;t  la  xnêpiecholè  en  d'autres  termes , 
&  je  ne  çmi*  pâi  c^uMl  me  defavoue  fur  cet  ar- 

JUamaladie  dam  il  ta  ici  queftion ,  efi  du  nom- 

]bi:e  d^  celtes  qu'on  ne  çi^^uioît  que  très  peu ,  & 
doût  nous  n^avons  par  conféquent  aucune  bonne 
defcriptioa,  C'ed  cependant  un  mal  très  fré- 
quent 9  terrible  dansées  efG^  ;  un  mal  qui  fe  tient 
longtems  caché  ,&  qui,  après  avoir  fait  Ibuffrir 
çmdletncnt,  conduit  enfin  au  tombeau,  tlâre- 
m«&t  rinfpeâbn  des  Cadavres  en  a  fait  codiîoî- 
tf  é  la  càufe ,  oft  n*à  point  penfé  à  la  découvrir  j  & 
die  cft  d'àrlleurs  dans  des  endroits  où  lionne  s  V 
vife  goèfc  tfalîer  faire  des  recherches. 

L^n^fiioQ  des  Cadavres  eA  néanmoins  Iç 
Véritftbié  moyen,  le  plus  fûr,Iefeulméme  qSi 
puUfe  donner  au  Médecin  unejufle  idée  de  cette 
maladie  ;  ïàiis  ce  fecours  on  ne  fiiuroit  en  connoî- 
tre  )a  caufè ,  on  ne  àuroit  y  apporter  les  repièdes 
jlôHVéMbtet 

Mr. 

(4)  Cîcero  ,  Tufi.  Q^ft.  L.  L  c.  si 
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Mr«i^/&»,bietiCûiiTaiacm  decettr ¥<iM^ 
aétéfomlier  dans  les  Cadavres  ^  &  il  y  airoa?| 
reanenit  <)«*il  cherchait ,  mais  dégiyfè  fcHis  diff4- 
lentes  formes.  La  leâmc^^  Aamun  modarnp^ 
Ta  conârtné  dans  ropiaioQ  où  il  tioxt  d'ayoîc  fiiit 
une  heureufe  découverte.  £q  psrooomst  leurs 
obfirradoDS,  il  y  arencQQtréoo^MlaToitdéji 
▼a  dans  les  Cadavres. 

Voilà  comme  il  faut  s'y  prendre  pour  faire  des 
découvertes*  Cela  demande  datems,  de  Tatteo^ 
tioo;  mais  qu'importe,  pourvu  qu'on  foit  de*  * 
dommage  de  fes  peines.  C'efl  d'ailleurs  la  feule 
route  qu'on  doit  prendre  pour  parvenir  au  but 
qu'on  &  propoiè  ;  &  dès  qu'il  n^y  a  que  oelle-là  , 
il  faut  fe  réfoudre  à  la  fuivre,  quelque  difficile 
qu'elle  foit.  Le  même  Démon  qui  nous  touf- 
mente,  ftmbk  avoir  pris  plaifir  i  nous  cacher  la 
caulè  des  maux  qu'il  nous  fait.  Empéchons-Iede 
triompher*  Si  nous  ne  pouvons  éviter  ta  mort  ^ 
tâchons  dtt-moins  ou  de  diminuer  lenombcede 
nos  maux ,  ou  de  les  adoucir. 
Sit  mtbi  fuod  nnf^c  ejt^  etiam  imnmSy  nt  mièi 

vivam 
Quod  fnfçrefi  a^i  ^fi  quidf$ifereffi  v^hmf  Dt 

Le  plan  qu^a  fuivi  Mr.  ^^  Air«  dans  l'expofi- 
tion  qu'il  ait  de  la  maladie  qu'il  décrit ,  eft  tout 
fmple^  tout  naturel,  conforme  aux  règles  de 
l'Art.  Après  en  avoir  donné  unehiftoiteexaâe 
&  fidèle,  il  en  carpoTe  les  différentes  \:ai;^es ,  & 
paf&  delà  aux  moyens  de  la  guérir*  Ya't^ildes 
incommodités  qui  ne  viennent  pas  dès  caufts 
qu'il  indique ,  il  a  foin  de  lesfaire  eonnoltre ,  afin  i 

que 
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que  des  apparences  trompeuies  ne  faflènt  pas  con- 
fondre deux  maladies  qui  n*ont  entre  elles  que 
très  peu  de  rapport.  C'eft  en  cela  fur-tout  qu'il 
montre  fon  dilcernement  ;  &  c'eft  ce  dîfcerne- 
ment  qui  diftingue  le  vrai  Médecin  de  TEmpiri- 
que  &  de  rignorant. 

Ceux ,  en  qui  la  maladie  commence  à  Ce  manî* 
fefter,  i^e  fe  plaignent  d'abord  que  d'une  légère 
difficulté  à  avaler  quelque  chofe  de  folide;  mais 
avec  le  tems  cette  difficulté  augmente ,  elle  de- 
vient plus  incommode^  elle  caufe  même  de  la 
douleur.  Le  (iègedumaln'eftpaslemémedans 
tous  les  malades.  Les  uns  le  mettent  dans  la  par- 
tie fupérieure  de  rEfophage ,  d'autres  le  fixent 
dans  la  partie  moyenne,  &  quelques-uns  dans 
l'inférieure.  Il  y  enamême  qui  fe  plaignent  qtfe 
Teftomac  leur  feit  mal  dans  le  tems  de  ladigeC- 
tîon.  Lorfque  la  maladieafait  de  nouveaux  pro*»- 
grès ,  on  fouffre  de  la  même  manière  &  des  ali- 
mens  mous ,  &  enfin  même  des  liquides.  L'efto- 
mac  &  Téfophage  font- ils  vuides ,  <mi  ne  laiflè  pas 
que  d'y  relTentir  quelquefois  une  douleur  inquié- 
tante ,  mais  fort  légère ,  laquelle  augmente  quand 
ces  parties  font  pleines.  On  en  voit  qui  avalent 
fort  bien  les  foIides,&  qui  rie  fàuroîent  avaler  les 
liquides  qu'avec  peines  II  s'en  trouve  beaucoup  à 
qui  il  monte  du  gofier  dans  la  bouche  une  grande 
quantité  de  Mmphe  iniîpide ,  &  quireflententea 
m^me  tems  dés  défaillances  de  cœur.  Tous  ren» 
dent  par  ia  bouche  une  grande  quantité  de  vents 
qui  fortent  de  i'eftomac ,  quand  il  eft  vuide ,  & 
for-tout  dans  le  moment  qu'ils  avalent  quelque 
choie.  II  y  en  a  à  quid'beureux  intervalles  don- 
nent lieu  de  croire  que  le  mal  s'cft  difGpé  ;  mais 
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«il  bout  de  quelques  jours  il  revient,  &  fait  denoo- 
veaux  ravages.  D'autres ,  encore  plus  à  plaùndre, 
ont  à  peine  quelques  momensderepos^lecrud 
ennemi  qui  les  tourmente  ne  les  quitte  prefque 
jamais. 

A  mefure  que  le  mal  augmente ,  te  corps  mai- 
grit ^  Telprît  fuccombe,  &  l'on  conmieuceàiè 
dégoûter  de  la  vie.  La  faimprefIè,onvoudroit 
manger ,  mais  on  en  eft  détourné  par  la  difficulté 
d'avaler.  Au- lieu  de  cette  limphe,  de  cette  eaa 
1  fmpide ,  qu'on  rendoit  auparavant  »  il  ne  fort  plus 
du  go/ier  qu'une  matière  épaiflè ,  lente ,  viiqueu^ 
fe ,  quelquefois  fétide ,  qui  fe  décharge  dans  la 
bouche  par  les  efforts  qu'on  fait  en  cradiant.  Les 
premières  voies  font  remplies  ou  d'acides ,  oa 
d'une  matière  putride.  Aptes  avoir  cruelkment 
fouSert  des  mois  entîexs ,  des  années  même, le 
rtULla<lcafFoibl! ,  épaifé^  ïbccombc ,  fa  mort  Ten- 
lève  ^  malgré  les  efforts  de  la  Nature  &  les  iê« 
cours  du  Médecin.  La  mort  eft  pour  ces  infor^ 
tunés  mortels,  préférable  àlavie^eft-ildoncé» 
tonnant  qu'ils  l'invoquent  ?  Heureux  ceux  qu'el- 
le ne  fait  pas  languir } 

0  Mort  5  achève  monfufplict^ 
C^eft  ton  dernier  coup^jue  f  attens  : 
Frappe  ^frappe  ;  par  quel  caprice 
MefaiS'tu  languir  fi  longtems  ? 
Qu^ai'je  donc  fait  ?  ^ffpour  quçl  crime 
Surtagimiffanteviâtme  ' 
Tiens-'tH  toujours  ton  bras  en  Pair  ? 
^rop  heureux  ^qui  réduit  en  poudre 
Par  ton  apoplectique  foudre , 
N^en  apeint  vu  partir  i' éclair  (a)  \ 


Cet- 
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Cette  Udoiiw  é»  h  ïBsMk^  que  je  vieBS  d'é^! 
bandkr  «  cfttoucefon^éeoa  fur  les. propres  obfer- 
Vatbotf  de  rÂitt^c^cHi.furCiellesqu'iUpiiîrées 
^DS  nos  nwilktti^.  Quyr;^es  4e  Médecine»  II 
raporte  à  cefujet  dou^e  Cas  particuliers ,  qui  tous 
méviiem  afiOentÎQ&ii  Voici  te  précis  de$  deux  pre- 
mûctSM 

Vm  femme  dtfQWS^  attaqu^ée  d*  vuie  jtnauvai^ 
&  6^C6  de  Scort>ut|  &  qui  a'avoii;  plus  &s  rè- 
gles depuis  iQOgjtKins^  cQSimeûce  à  oaaaquer 
d'ftppétit  Elle  a  d£fr  fpaâM^  dmis  les  entrailles  ^ 
les:  vents  te  touxment^it  ^  elle  &m  de  l'embaras 
dans  la>gorge>  &  ceqttVlb  avale  s*ai;réte  dans  Vé^ 
lûphaee  à  la  haittcur  des  clavicules.  Une  eau 
If oiptcb  &décfaat|[e  du  v^tiricule  dans  la  Im^^ 
imsfeomlotfqu'dleeltijejiii.  EUeefteonftipée^ 
£lkft  piaint  de.  dé&ilbMice&d0Ciceur&  de  dou- 
leurs atsocBs*  Sss.  ibcccs  fe  dîffipent ,  eiie  tombe 
dinrieâiacaÛE»^  Uoeinaiièrevifqueu/lêfuccède 
k  cciÉe  eau  qni  &  déchargeoit  dans  la  bouche;  cha- 
que jour  elle  au^meme,  chaque  jour  elies'épaif^ 
fit  davantage.  Elle  n'anraieqtr'avec  beaucoi^>  de 
peine  &  de  douleur,  fur- tout  les  chQ&sfoHdes. 
Cette  fcène  tràgiq^tie  {»roit  quelquefois  finir ,  le 
mal  diminue  f  on  dtroit qu'il  s'ai&upit  ;  mais  bien- 
tôt après  il  reoomm^ee  des  plus  belles  ^  &  dure 
plus  lonfi;tems<ïu«  jamais»  Pour  comble  d'infor- 
tune la  fièvre  fe  mêle  de  la  partie,  cette  pauvre 
femme  ne  dort  plus,  eUenepeutplusavalerque 
le  cou  droit  &latéte en  arrière,  ellemeun  enfin 
miférablement  après  environ  dix  mois  de  fouf- 
frances* 

A  l'ouverture  du  Cadavre  Mr«  de.  MaefftroM' 
iHi  le  ventricule  dans  une  fituation  prefque  per-^ 

^  pen- 
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pouce  au-deilbus  de  Tombilic  :  lès  ig»Xw6f»B 
iidk&k  fermés,  &  il  &  ^euvoitpli^d^uiitina- 
lière  yeat^ufi^.  Il  y  s^v^^iitoatau^tîMi'dçPorite 
&péri^ir  QB  graçid  flQmt>fe  d/»  mq^  ^«  jriiis 
gros  que  des  fèves .  L'éfophage ,  mméâvUMiem 
aa-deifeiM  ^  çl^ykidi^  3,  étm  fait  groA^4ttr , 
large ,  &  for  moit  «n^  efp^fse  4f^  fiMg.  Lfi«  deux 
glandes  (ituées  vers  k  xx^fin  d^  It.  loMucnr  (fc 
r^ibpba^ç»^ienteQtièreai«m4«ii€9*  L'aoM» 
les  caropdjss^  les  artères  &iftscltiiiàWt  <toîetil 
duces,  À  preTqjiie  calleu£çs.-  Le  Psmcrdli  ébwt 
tout  £chîrreu3C  ^  en?kcHl  h»»t  foî(-  Rji»l  groi  9lir 
dsQS  l'cttt  naturel  ^  fi(  occupoit]f^tfl«2ed«  TOltrî* 
eule.  I^M4&mflreé<^hpar&i3i^di)p0mfiy^ 
fes.ua  peu  pi»^gco9q«'iiag^Àd^)i:gAi  lutim 
&  les  deuic  lobes  du  foumoa  fetiMyeîfiVMBfi 

Dans  te  âcond  Ckr  Ma-  î/r  AtfihK  «liAorfr 

rexeiQpie  d'une  femm^  foi^mmor^igéç  ib  ^ 

aos,  qm.y^>tès  avoir  écé  ftjectK^  â  &  Bét^om^ 

giiUwcçs  9  cQnimep^a  à  fè  ptsmdi»  de  lr^4m 

di^mhésd^mii^ ,  quiai^mem&retit  in£imSble<- 

aient..  Les  njeîllears  remèdes  ne  pimnft  la  feuit^ 

ger.  PopT  avaler ,  elle  commencoit  pac  lever  It 

tim  9  &  la*  jettoît  eofuice  en  amietre  ait  momeot 

même  qu'elle  avaloît  :  reilaotalors  immobile  ».& 

fe  trouvantdsn^uneefpèce  d'aDgoiiâ  ^.dleâiCok 

ibrtîr  de&poitrîn^tin  fon  defiigf4aWei»&  rqet- 

u>ît  mijnftaàt  après  pre/que  tout  k  ptu:<ie  liquida 

qu'elle  Vj^oit:dVelerv£lIeayoit<;ep«idmitd?al^ 

ùz  bouslntervalfes  ;  lemal  ne  latourmémoitpa^ 

toujours  également  ;  quelqttefois>eUeair:rïo!t.pîu$ 

(àcileoient,  qudqutfois  mB  elle  xeteitoit  op 

qu'elle 
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qu'elleavoit  avalé.  Elle  mourut  n'ayant  plus  qu^ 
la  peau  &  les  os. 

On  rouvrît, &  on  netrquva  prefque aucune 
partie  intérieure  de  fon  corps  qui  ne  fût  dans  un 
désordre  affreux.-  Quantité  de  glandes  étoient 
Iquîrreufès.  Le  voile  du  palais,  le  ventricule,  les 
poumons ,  le  cœur ,  le  rein  droit ,  &  plufieurs  au- 
tres parties  avoient  chacune  leur  vice  particulieri. 
L'Auteur  trouva  auflî  divers  polypes.  Les  dé- 
tails où  il  entre  fiir  tout  cela  font  dignes  d'atten- 
tion 5  &  d'autant  plus  inftruâifs ,  que  chaque  dé- 
couverte qu'il  fait ,  conduit  naturellement  à  la 
connoiilànce  des  fymptômes  de  la  maladie. 

Les  autres  Cas ,  raportés  par  Mr.  de  Haen ,  ré  • 
-pandent  tous  de  nouvelles  lumières  fur  le  fujet 
qu'il  trake ,  &  fervent  merVeilîeufement  à  con- 
firmer les  principes  qu'il  établit. 

Il  réfulte  de  ces  différentes  oblèrvatîons  que  la 
caufe  prochaîne  de  la  maladie ,  c*eft  le  gonfle- 
ment, la  tumeur,  l'endurciffement  de  certaines 
parties  glanduleufes  &  membraneufes  ;  c'eft  un 
iquirre  de  la  glande  thyroïde,  de  la  trachée-artère, 
des  parotides ,  de  Téfophage ,  des  glandes  dorlà* 
les ,  du  ventricule ,  du  pancréas ,  ou  de  quelques 
autres  parties  voiiînes ,  &  même  des  poumons» 
Ces  tumeurs  compriment  la  cavité  oudel'éfo- 
phage,ou  du  ventricule ,&  même  de  run&  de 
l'autre ,  ils  la  rétréciffent ,  ils  la  ferment. 

Ce  qui  produit  ces  tumeurs,  c'eft  ou  une  rigi- 
dité vicieufe  des  parties  folides,  qui  empêche  le 
cours  des  humeurs  ;  ou  la  foibleffe  des  parties ,  qui 
nefauroîent  donner  aux  humeurs  la  quantité  de  - 
mouvement  dont  elles  ont  befoin.Elles  font  auffi 
produites  par  la  lenteur  des  fluides  y  par  leur  iner- 
tie 
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tie&  leur  acrimonie.  LorfqueceshiiineQn  acrei^ 
lentes  &  vifqueufes ,  font  poulTées  par  quelque 
caufe  que  ce  foit  daûs  desvaiilèaux  déjà  mal  dlf* 
pofés,  elles  s'y  accumulent,  s'7Croupfirent^& 
forment  de  leur  union  une  mafle  plus  00  moins 
dore  y  un  fquire ,  diverfes  fortes  de  tumeurs. 

Rien  ne  rend  le  corps  plus  fufceptible  de  cette 
maladie,  que  les  mauvailès  qualités  du  iïng& 
des  autres  humeurs  ;  une  acrimonie  lente  ^  acre , 
fcorbutique;  une  acrimonie  caufée  par  l'abus 
qu'on  fiut  du  vin ,  de  la  vieille  bierre ,  cl  fiir*tont 
des  liqueurs  fortes  ;  le  chagrin  &  la  mélancolie;le^ 
Thé  &  le  Caffé,  boiflbns  dont  on  abufe  aujourd'* 
hui  d^une  manière  étrange  en  Hollande, flt qui 
font  la  fource  d'une  infinité  de  maux. 

Les  fympt6mes  de  la  maladie  ne  font  pas  tou* 
jours  \es  mêmes.  L'Auteur  fait  vcrir  pourquoi» 
L'in/peâ/on  des  Cadavres  lui  a  appris  que  Ja  qio« 
fe  prochaine  du  mal ,  n'occupe  pas  toujours  les 
mêmes  vifcères,ni  îes  mêmes  psitîes  d'un  vflcè- 
re.  De  la  variété  du  fiègedecettecauiènattpar 
conféquent  la  variété  des  fymptômesdelama* 
ladie.  C'eft  ce  qui  eft  expliqué  très  clairement 
dans  un  Chapitre  fait  exprès.  Mr.  de  Haeu  y  ùit 
voir  pourquoi  tel  malade,  dont  il  expofe  la  ma- 
ladie dans  les  Cas  qu'il  rapporte,  a  eu  tels  & 
tels  fymptômes,  une  difficulté  d'avaler,  des  op- 
prefGons ,  des  angoifiès ,  des  palpitations ,  des  dé- 
faillances, la  fièvre,  &  autres  accidens.  Il  dé- 
duit tout  cela  &  de  la  nature  de  la  caufe  prochaine 
du  mal ,  &  de  fa  fituation.  Cela  fbppofe  de  ia  part 
une  parfaite  connoiflànce  de  la  ftruâure  des  par- 
ties ,  de  leur  liaifon ,  &  du  jeu  de  chaque  orf^ane^ 
On  voit  qu'il  a  beaucoup  travaillé  ce  Chapitre  , 
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c'eft  Tan  des  meSkurs  morceaux  ^erOurnige^ 
c'eil  celui  où  rou  admirsca  le  plu»Xa  ûgacité* 

Nous  YOJci  parvenus  au  dernier  période  de 
rOavtage ,  au  terme  où  dolc  tendre  toutce  qui 
précède,  l^  maladie  eft  bien  connue ,  i&<:aufe  eft 
découverte  ;  il  faut  maintenant  y  appliquer  le  re- 
mède. L'entreprltb  eft  grande*  Le  chemin  où 
nous  aUons  emrer  eft  hétiSJé  de  ronces  &  d'épi- 
nes* L'Auteur  Temble  béfiter , il  tremble  à  la  vue 
des  difficultés  quife  préfentent.  Sa  contenance 
feroit  plus  ferme ,  sMl  a  voit  moins  de  lumières. 
Cetif  maladie ,  dit^ll ,  eft  plehe  d^écueils  ^  de 
doffgers  i  lorfqH^elk  a  fait  des  pr  agir  es  ellefe  mo^ 
fuede.l^^r^^elle  eft  defefférée.  Sa  nature  eft  telle, 
qu^elle  a  dijaJeUedepr^efidesraçi^eSy  Urfqu^o» 
fomuemea  Àfac9ft9$oftre  ;aHe  lorfqu^elle  eft  bien 
connue ,  elle  eft  prefqm  fans  remède  ;  que  lorf- 
qu^oH  entreprend  de  fa  guérir ,  elle  s^  irrite  isffait 
nncore  fini  de  rav^e.  Sentence  terrible  !  Mais 
aveu  digne  d'un  Médecin  éclairé  &  fincère  qui 
connoit  les  bornes  de  fon  Art ,  &  fait  les  fixer  !  Ce 
n'eft  donc  que  lorfque  le  mal  n'a  pas  encore  fait  de 
grands  progrès ,  qu'on  peut  fe  flatter  de  le  guérir. 

Principiis  obfta  ;fero  medicina  paratur^ 
.  Dnmmalaferhngasinvêlueremoras. 

I>aBS€ecas,dè$qu*cn  commence  à  s'apper- 
cevoir  de  la  moindre  difficulté  d'avaler ,  il  6iut 
d^abord  en  rechercher  la  caulfe  pour  y  appliquer 
ks  rempdes  propres  à  la  diffiper.  Cette  caufe» 
c'eft  one  obftruâion  dans  les  glandes  5  dans  les 
p^ies  membraneu&s ,  produite  par  des  matières 
acres ,  lentes  &  vifqueulês.  Il  âat  donc  recourir 
aux  remèdes  contre  les  <^ftru^ons*  Nous  n'en 
manquons  pas.  Ouvres  les  Livres  de  Médecipe , 
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vous  y  en  troavet  tffei  pour  remplit  des  ma»i 
fins.  MT*  ^^/f^^»  en  donne  une  petite  lifte,  f^ 
i  quoi  ferc  tout  ce  fatras  ?  Il  n*en  a  pas  grande  opi- 
nion.  Parcourez, dit- il  Jes  Ouvrages  des  plut 
habiles  Médecins  de  toutes  les  Nattons ,  eiamU 
.nez  leurs  recettes  ,  voyez  avec  quel  art  elles  ibnf 
faites,  tout^efi dans  Tordre,  chaque  ingrédient 
eft  bien  choifi ,  tout  paroît  être  adminiftré  i  pro« 
pos  ;  &  cependant  n'eft-on  pas  obligé  de  recon** 
noîcre  que  tous  ces  remèdes  tant  vantés  n*ont  été 
d'aucun  lêcours  dans  la  maladie  en  queftion ,  ex- 
cepté  dans  fes  commencemens  ?  Ibuvent  même 
ils  n*ont  fait  que  iMrrîter  : 

J'aî  vu  à  Leyde  des  milliers  d'étrangers  vcmx 
confulter  Boerhave ,  comme  VOtacie  defoufii* 
clc ,  &  il  l'étoit  en  effet: 

«  • il  ff*  en  faut  pas  douter  l 

Son  génie  eft  un  Dieu  ^fa  touche  eft  un  Oraché 
La  plupart  de  ces  malades  étoient  pleins  d*ub^ 
firuâionsdanslefoie,  dans  la  rate, dans  le  paQ» 
créas ,  dans  le  méfentère.  L'Oracle  f^vott  bieii 
qu'il  ne  pouvoît  guère  les  foulager.  Mais  il  faU 
loît  prefcrire.  Il  leur  recommandoit  Texerdcc, 
tantôt  à  pied ,  tantôt  à  cheval  ;  les  friâions  aved 
de  bonne  flanelle  rouge  auprès  d'un  bon  feu  df 
bois  de  chêne  ;  un  bon  régime  de  vivre ,  &  la  joîCé 
Ces  confeils  étoient  accompagnés  de  deux  ou 
trois  recettes  au  nioîns,  marquées  A.  B.  C«  afin 
qu'on  ne  les  confondît  pas.  La  recette  A  étoit 
d'ordinaire  une  Décoâîon  pouf  corriger  la  maf* 
le  des  humeurs ,  &  préparer  les  voies  La  recette 
B  confiftoit  en  pilules  apéritives ,  compoié^î^  de 
diverfes  fortes  de  gommes,  de  bon  (avoQ  de  Ve- 
nilè  ^  &  de  térébenthine.  La  troifièise  secette 
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marquée  C  contenoîtdîverfes  fortes  d'eaux  dîr- 
tîllées,  quelques  efprits,  quelques  teintures ,  avec 
lefyrop  des  cinq  racines  apérîtives  Cette  derniè- 
rc  recette  n'étoit  guère  qu'un  véhicule  ,elle  étoît 
deftinée  à  conduire  les  pilules  au  lieu  de  leurder-- 
tination. 

Ces  remèdes  dévoient  être  commués  des 
mois  entiers ,  des  années  même.  J'ai  connu  de  ces 
malades  qui  avoient  pris  de  ces  pilules  apérîtives 
leur  chapeau  plein, encore  n'étoient- ils  pas  gué- 
ris, fans  doute  parce  qu'ils  ne  pouvoîent  pas  T^- 
tre.  Auffi  Boerhave  n'ofoit-îl  rien  leur  promet- 
treuil  fe  contentoît  de  faire  des  vœux  pour  eux^ 
y^éfpère^  difoitM'l ,  que  cela  vous foula^era  avec 
Vaide  de  Dieu  {a).  C'eft  aînfi  que  finiflènt  la 
plupart  de  fes  Réponfes  aux  Lettres  confultatoî- 
res  qu'on  lui  remettoît.  Les  malades  qui  s'îmagî- 
noient  qu'il  pou  voix  faire  des  miracles ,  n'étoient 
pas  moins  contens  de  fa  réponle  ,  que  l'eft  un 
Pécheur  à  qui.  le  Prêtre  vient  de  donner  l'ahfb- 
lution. 

.  Mr«  de  Haen  a  recours  à  quelque  chofb  de 
plus  iimple  que  tous  ces  remèdes  préparés  avec 
art ,  &  fouvent  plus  propres ,  dans  le  cas  dont  il 
s'agit,  à épuifer  la  bourfe  des  malades , qu'à  les 
foulager.  L'expérience  lui  a  appris,  qu'un  mé- 
lange d'eau  &  de  lait ,  le  petit-lait ,  le  lait  débeur- 
ré ,  font  des  effets  merveilleux ,  lorfqu'on  en  boit 
dans  une  quantité  fuffifanteau  commencement 
de  la  maladie.  On  rendra  même  cette  boiflbn  plus 
efficace  fi  l'on  y  ajoute  du  miel  ^  ou  qu'on  la  pré- 
pare 

{a)  Faxit  Beus  ut  profinu  -  lllii  fêttunutum  iventum 
ficundet  Numen,  -  Àfpiret  Diu$,  -  Utinam  bis/perata  oh^ 
tineatur/anhas,  - .  Event  us  ftlin/tt  \  C^f #•  -  Hm  €9rJinuit 
ip/p«m/éhiis  f  ««v  Deus  dit  / 
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pare  comme  il  faut  avec  des  herbes  emoUîeiues  & 
âponacées. 

Ce  remède ,  tout  fimple  qa*îl  eu  ,  âeisfidtplei* 
nement  à  toutes  ks  indicatioDS»  Il  humeâe ,  il  ra- 
mallk  5  il  débouche ,  il  divifè ,  il  atténue.  Joignez 
à  ces  avantages ,  qu'agiffant  £uis  violeoce ,  il  n'y 
a  nul  danger  à  s'en  fervir.  I)  pénètre  par- tout. 
Uns  irriter  ^  fans  détruire  les  organes  les  plus  dé- 
licats. On  peut ,  &  il  eil  même  avantageux  de 
remployer,  lorfque  le  mal  eft  déjà  invétéré;  s'il 
ne  guérit  pas  le  malade ,  il  le  foulage ,  il  lui  rend  la 
rieiiiportable. 

L'Auteur  ne  difconvient  pas  qu'on  ne  pnîfle 
recourir  à  d'autres  remèdes ,  m^s  il  femble  don- 
ner la  préférence  à  celui-ci  dans  certsdns  cas  ^tant 
à  caufede  ùl  (implicite ,  qu'à  caufe  des  bons  ef- 
fets qu'on  doit  en  attendre: d'ailleurs  l'expérien- 
ce, accompagnée  du  raifonnement,  vient  ici  à 
fon  iècours ,  &  c'efl  tout  ce  qu'on  peut  fbuhaîter 
d'un  remède  auquel  il  eu  queÂion  de  donner  fon 
fuf&age.  Je  ne  vois  ici  qu'un  inconvénient  ;  c'eft 
que  cette  pratique  réduiroit  à  labelàcenosApo- 
ticair^s ,  ces  Cuijiniers  Ârabcfques ,  comme  les 
appelle  Guy  Patin ,  qui  font  dans  ce  païs ,  &  fur- 
tout  à  Amuerdam ,  les  tirans  tx,  les  meurtriers  des 
Pauvres ,  comme  je  pourrois  le  prouver. 

On  peut  j  uger  par  ce  que  nous  venons  de  dire , 
de  l'atilîté  du  travail  de  Mr.  de  Haen.  Il  eft  à  fou- 
haîter  qu'il  enrichifTe  fouvent  le  Public  defem- 
blables  productions ,  qui  en  ménie  temt  qu'elles 
lui  font  honneur ,  contribuent  aji  bien* être  &  à 
l'avantage  du  Genre-  humain.  Il  nous  avoit  déjà 
donné  un  autre  petit  Ouvrage  Latin  fur  la  Cofi^ 
que  de  Poitou  5  maladie  terrible ,  qui  n'cft  pas  cn^ 
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eorebien  coiinae,mais  far  laquelle  il  a  répandu 
de  nouvelles  lumières ,  tant  par  &$  judicienlès  ré« 
flexions ,  que  par  fes  propres  oblërvations  &  cel« 
les  que  loi  a  fournies  la  leaure  des  bons  Autears* 
Nous  avions  travaillé  nous-mêmes  fur  cette  ma* 
tièreépineulèil  y  a  loans  (^  ;  &  V  Anonyme  cité 

Slufîeurs  fois  par  Mr.  de  Haen  dansfonTraké 
e  la  Coliq  ue ,  eft  T  Auteur  même  de  cet  Extrait. 

ia)  C*eft  une  Dijftrtûtion fut  la  Colique ^H  particali^re* 
ment  fur  cell^/r  P^îm*  ^qui  fe  trouve  dans  cène  BièUêtbé' 

rf  Rsi/mnéep  Tome  VUI.  pag.  30 ,  &  Tome  IX.  pag.  144 
a7P.  Comme  Icf  loix  de  ce  Journal  ne  permettent  pas 
qu'on  7  infère  de  trop  longues  pièces  «  je  fus  obligé  de  la 
partager  en  trois  ,  8c  même  d'en  Tupprim»  une  èoniie 
partie.  La  pratique  m'a  fourni  l'occafion  de  faire  de  nos* 
velles  remarques  fur  cette  crue.le  maladie  ,  dont  quelques* 
uns  des  fymptômes  ont  quelque  chofe  de  merveilleux  8c 
d'inconcevable    le  fai  que  Boerhsve  a  avoué  que  c'ctoit 
potir  lui  un  myftere.  Comment ,  pat  esemple ,  lendte-rai* 
Son  de  la  formatmn  de  ces  cumeura  ,  qui  s'élèvent  en  talus 
lUc  le  dos  des  mains,  après  que  la  Colique  a  mis  le  malade 
\U  torture  ?  Pourquoi  cet  tumenrs,  après  avoir  bravé,  des 
nois  entiers^  des  années  mêmes,  toutce  que  l'Art  leur 
oppofe,  fe  dilfipent- elles  ^uelmefoit  prefoue  en  un  in- 
lunt  pat  une  métaâafe  qui  délivre  le  malade ,  ou  qui  le 
conduit  au  tombeau,  fuivant  la  route  que  prennent  les 
Immears  ?  J'ai  vu  ce  phénomène  ;  je  l'admire  étonné.  Qui 
aous  en  découvrira  le  fecret  ? 
Métis  quelle  épaiffi  nuit  vêili  euew  la  Nature  f 
Sois  tOjedipe  nouveau  de  cette  énigme  ck/eure, 
Cbaeun  adtt  /en  met  ^ena  Ungtems  rêvé  , 
Le  vrai/eui  de  l  énigme  eft^il  enfin  trouvé  (a)  ? 
(«)  VOLTAIAB  ,  la  Nature  &  le  DoStmr. 

ARTICLE    III. 
Histoire  générale  de  Pologne  par  Mr.  le 

Chevalier  DE  SoLlGlfAC  5  Secrétaire  du  Ca* 
^inet  i^  des  Commandemens  du  Roi  dePolo- 
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gne^U6  deLorratne  ^  de  f^ir  .Cmq  Volaflxs 
ui  IX  A  Am^âam  chez  HtmridmSémztt^ 

'^JÔm  ûVons  fur  la  Pologne  rien  de  nuenx  é* 
-^^  crit ,  rien  de  plus  exaâ  &  de  plus  fom^qoe 
cette  Hiftoùre  générale  qae  nous  aimonçons.  Les 
iecours  n'ont  poUu  manqué  à  T  Auteur .  Lesli- 
vtes  les  plus  néceffiûres  lui  ont  été  fournis  ^  &  D  a 
puîfé ,  en  Pologne  même,  dans  laconverfittioa 
de  gens  habiles  qui  connoiflbîent  parfkiteoicxit 
feur  païs,  toutes  les  lumières  dont  il  pouvoir  a- 
voir  belbin  pour  former  le  corps  de  Tédificc^Si 
Ton  joint  à  ces  fecours  tout  ce  que  l'Auteur  a  tiré 
de  ion  propre  fond  »  beaucoup  de  candeur  &  de 
£ncérité  ^  une  grande  làg;adté  dans  Texamen  des 
faits  ,  tine  attention  fcrupuleufe  à  ne  rîen  ayaiH 
cer  de  fànx^  &  â  ne  démïtar  gacaoe  vérité ,  on 
aura  lieu  de  fe  ÛMer  qvnî  a  donné  â  fon  Hiûobt 
toute  la  perfeâion  dont  elle  efl  iiifcepdb/e. 

Nous  avions  déjà  en  François  fur  h  Pologne , 
divers  Ouvrages ,  mais  tous  peu  propres  i  en  don* 
ner  une  jafte  idée»  C'eft  du  moins  le  jugement 
qu'en  porte  Mr.  de  SoUg^ac  lui*méme;&avec 
toute  la  candeur  &  la  fincérité  dont  ce  Chevalier 
fait  profeffion ,  il  faut  convenir  avec  loi  m'aucn* 
se  de  ces  produôions  ne  mérite  le  nom  cHUftoi- 
rej  ce  qui  en  ait  Teflèndel  leur  manque*  "Ce 
n'étoienty  ^/V//,  que  des  compilations  impar- 
faites ,  où  Ton  pré&ntoit  Gms  art  une  finte  d'é- 
vènemens ,  dont  on  ne  montrolt  pas  les  motifs 
qd  pouvoient  (êuls  découvrir  les  mœors&fai 
politique  de  ce  Royaume.  Les  Auteurs  de  ces 
Ouvrages  r effembloient  à  ces  Peintres ,  qui , 

C  4  .     „  atten- 
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„  «ttentlfi  i  co[^er  en  (l<f  nil  tons  les  traits  d'an 
j,  vîfiige,  ne  femcnt  point  le  raport,  la  conve* 
„  nance  de  ces  mêmes  traits  les  uns  avec  les  aa- 
-  M  tres,ceieneIàiquoîqui  réfulte  deleuralTein- 
„  blage,  &cn  quoi  conlîfte  pr^çifémentlaief- 
j,  Temblance  qu'il  importe  de  lailir, 

Mr.  tie  Solignaç  prétend  qu'on  trouve  ces  dé- 
buts &  d'autres  encore  dans  VBiftaire  des  Révo- 
lutiom  de  Pologne  de  l'Abbé  Desfontaines ,  qa*ît 
dit  n'avoir  été  compoféeyKf  diaprés  u»feul  Hh- 
torien  P»/a»o/ï,Dlugofr,  que  cet  Ahhéa  verni» 
extraire,  Ç^  au'il  n'a  pai  toujours  bien  entendu. 
Mais  il  y  aici  de  Terieui  de  la  part  de  l'Auteur 
C«).  II  donne  auffii  entendre  que  l*Hiftoiredes 
Rois  de  Pologne  par  Mr.  Maffuet  n'eft  qu'une 
«opie  ou  une  réimpreffiondc  celle  de  Mr.  Joli, 
Lanoteci-jointedefabufcralcPublic(i). 

L'HiftoiredeMr.  le  Chevalier </*  Salignaelk 
fontlent  afièz  par  elle-même ,  il  n'étoît  pas  nécefr 
&'rede  cherchera  la  faire  valoir  parlacritlquede 
celles  qui  l'ont  précédée.  Les  fecours  qu'on  luit 
'sarnis  lui  donnent  de  grands  avantages ,  &  il  pa- 
roît 

(m)  VHifi*iTi  de  l'Abbé  Dafnt^tt  eft  païuefe  en  ' 
eux  Voliimct.  Le  ptemiem'eftcffeâiTeitientqii  udEx- 
rait  de  Dli^tf,  maii  le  fecand  a  ^ic  fait  d'après  d'auties 
[iAoïient.  foui  l'eu  conviineieiirufFitde  jettec  tes  yeux 
ul'OniiageinJiDe.&delireUFi^face  de  l'Auteur. 

<*)  U  jadeox  Eàitions de  cette  HIfltirtdtiRtisdtP», 
ipu,C<c.  deHr.  P.  JH'JfiHi  La  piemière  eftde  I7]],& 
Dntient  tioii  Votuino.  La  féconde,  conûd^iablemeat 
D^ment^e,  eft  de  i7}4,S[foTiiiccmqVoluiuei.Lepre> 
net  Volume  eft  nne  i^impiefllon  d'un  petitOuvragein 
3,  qui  apaiuiAmllerdanieDi«»icheii)«KMJ/>«iii,qc 
\aiiça\uûtKfiiffnrtitPtUgwtbdiiGrmii-DMhtitLi- 
iKOHit,  itc.  Mr;  Maffati  a  eu  foin  d'aveitii  danl  Urriù. 
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roît  d'aîlleurs  qu'il  a  pour  écrire  PHîftoîrc  des 
talens  qu'on  ne  remarque  pas  dans  ceux  qui  ont 
couru  avant  lui  là  même  carrière.  Il  avoae  cepen« 
dant  que  li  ces  Auteurs  avoient  eu  les  mêmes  &• 
cours,  ils  auroient  mieUx  réuffi  que  lui  à  écrire 
rHiftoire  de  Pologne  ;  mais  cet  aveu  efl  un  pur 
effet  de  fa  modeftie,  il  n'empêchera  pas  le  Public 
de  donner  à  fes  talens  les  éloges  qu'ils  méritent. 

Avant  que  d'entrer  en  maucre,  Mr.  de  Sçiignac 
entreprend  de  démêler  l'origine  des  Polonois  ; 
travail  ingrat ,  &  qu'il  fe  feroit  épargné  fans  dou- 
te, s'il  n7  avoît  été  forcé  par  la  nature  même  du 
fujet  qu'il  traite^C'eft  un  cahos  d'autant  plus  dîffi  - 
cile  à  débrouiller,  que  la  plupart  des  Hiltoriens 
n'ont  fait  qu'en  augmenter  les  ténèbres ,  par  les 
foins  mêmes  qu'ils  ont  pris  pour  les  écarter. 
L' Anteur  eft  fort  court  fur  cet  article ,  mais  ce 
u'il  en  dit  eft  fo]fde,remplf  d'une  belle  érudition; 
k  l'on  pourroit  en  fui vant  fon  plan ,  &  à  Taîde  des 
notes  &  des  citations  qui  le  trou  vent  au  bas  des  pa- 


t 


gcs ,  compofer  fur  cette  matière  un  Ouvrageaf- 
fez  étendu ,  digne  d'exciter  la  curiofité  du  Lec- 
teur. 

IJes  Polonois  defcendent  des  Sarmates  ou  Sau-' 
romaies ,  que  les  Anciens  diftinguofent  en  Afiatî- 
qoes  &  en  Européans  :  ceux-cî  occupoient  les 
bords  du  Tanaïs  y  des  Palus  Méotides ,  &  du  Boi* 
phore  Cimmérien,  au-deîà  duquel  les  autres  a- 
voient  fixé  leur  demeure.  La  plupart  des  Auteurs 
Grecs  &  Romains  confondoient  les  Sarmates  a- 
Yec  les  Scythes;  mais  de  leur  tcms  on  appelloit  gé- 
néralement du  nom  de  Scythes ,  tous  les  Peuples 
qui  habitoient  le  Septentrion. 
jpùhm/e^qm  aiSgne  à  chacune  de  ces  deux 
'  C  s  Na- 
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Nations  tm  païs  particulier ,  quoique  voMn  &H* 
mitrophe,eft  de  tous  lesancîensGéographcs,celuî 
qui  parle  des  Sarmates  avec  le  plus  de  julleflè  &  de 
précifion.  Il  marque  expreffémcnt  tous  les  lieux 
de  la  Sarmatie  Européane ,  &  les  noms  mêmes, 
des  Peuples  qui  Toccupoient ,  d'où  Ton  peut  in- 
férer quelle  enétoit  la  fituation  &  retendue.  Si 
Pou  ajoute  à  ce  qu'il  en  a  dit,  les  divers  détîuU 


du  Midi  au  Nord  depuis  le  Pont-Euxîn  &  les  i 

embouchures  du  Danube, jufqu'aux  rivages  de  i 

la  Mer  Baltique-  Le  Pont-Euxin  s'appelloit  mé-  ij 

me  anciennement  laM^rSarmatienne.  C'eft  le  ^ 

nom  <\VL  Ovide  lui  donne ,  k 

Crede  tamen  ^necte  caufas  nefcirefin^mus  ^  k 

Horrida  Sarmaùcum  cur  mare  dur  et  hyems  ;  $i 

&  Ovide  devoit  connoître  ce  païs ,  où  il.  eut  le  in 

malheur  d'être  exilé  (^).  in 

Ptolomie  prétend  que  les  plus  diftingués  d'en-  \\ 

tre  les  Sarmates  etoîent  les  Vénèdes,  qui  habi-  [^ 

toîent  la  partie  Orientale  de  la  Baltique,  qu*on,  \^ 

appelloît  même  alors  le  Golfe  Vénédien.  Tacite  %^ 

£iit  mention  des  Vénèdes,  mais  il  ne  (ait  s'ils  font  (; 

proprement  Sarmates  ou  Germains.  Jornandès  \^ 

les  met  au  nombre  des  Sarmates,  &  dit  que  s'é-  -^ 

tant  fort  étendus  dans  la  Sarmatie ,  ils  y  avoient  ^ 

changé  leur  nom  en  celui  de  Slaves  ou  Scia*  ^^ 

yes,  à  caufe  d'une  Ville  qu'ils  avoient  bâtie  près  ^ 

d'un  Liac  qui  s'appelloitainfi.  ^^ 

Ces  Peuples  ayant  ^é  la  Viftule  fur  la  fin  du  ;^ 

cin-  j, 

(«)  U  fut  cziU  l  Tomis ,  Vill«  de  laBaffe  Mœiie  »  vert  7 

^Bl]lbottchuzc  do  Danube  près  du  IPom-Euxiii*  ^ 
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daquième  fiècle,  fis  reûdircnt  duâlres  de  plu* 
iiears  terres  de  la  Germanie ,  qui  avoieot  été  a'* 
bflndonnées  par  tes  Goths ,  les  Vandales  &  ks 
Lombar  ds  I  ts  occupèrent  la  Bohême ,  la  Mora- 
vie  ,  \a  Siléiie ,  ta  Lalkce ,  la  MiTnîe,  le  Meckd* 
bourg  ;  ils  entrèreac  dsins  la  Poœéranie ,  dans  Icf 
Marciies  Brandebourgeoifès ,  dans  le  territoire  de 
Lobec  &  dans  pluâeurs  aïKres^  qui ,  ajoutés  à  leur 
premier  Empire ,  en  faifoit  un  d'une  étendue  pro« 
d^ieufe ,  &  fûrement  indomptable ,  sMl  fût  tou- 
jours refiéutu. 

A  force  de  brigandi^es ,  les  Slaves  effiy  èrent 
de  devenir  conquérans.  Delà  les  différentes  guer« 
res  qu'ils ent|:eprirent  contre  leurs  Voiiins.  Ils  at « 
laqiîèrent  (buvent  les  Peuples  de  Bavière  &  du 
Frioùl .  Ils  portèrent  le  cav^c  dans  la  Thuritige 
k  dans  TAudrafie.  D^igoi^rtX.  pût  les  armes; 
les  fuccèsAirest plus  iM'/ilans  que  dto*/ift.  iifut 
contraint  d'avoir  recours  aux  Saxons  pour  l'aider 
à  ibumettre  ces  Peuples.  Cèarkmé^me  k  vit  ob« 
Ugé  de  les  combattre,  &  longtems  même  après 
que  r£a>pire  d' Allemagfieièfut  formé  des;  dé- 
bris  de  cel  ui  de  ce  Prince,  il  fallut  oppofer  des  bar- 
rières à  leur  témérité. 

Cependant  il  n'étott  pas  poflible  que  vivant 
&DS  (Jtief&  fans  Loix,ilspuâènt$'afièrmir  parmi 
des  Nations ,  dont  la  Morale  avoit  déjà  épuré  \^ 
mœurs ,  &  que  la  Politique  raprocboit  inienfible- 
ment  les  unes  des  autres.  Auffi  de  tous  les  paï's 
dont  leurs  diverses  Tribus  s'étaient  einpirées,  il 
ne  leur  reda  que  ctuXf  où  moins  occupés  i  éten- 
dre leur  puiflance^ils  nes'étoientappltqaéiqu'à 
établir  leur  Gouvernement»  Oa  les  reconnoiflbit 
même  d<ja  pw  des  noms  différons.  Ceux  qui  ha* 
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bîtoient  la  partie  de  la  PannonJé  qui  eft  entre  la 
Save  &  la  Drave ,  furent  les  feuls  qui  confervè- 
rent  le  leur;  d'où  vient  que  cette  Contrée  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  Efclavonie.  Ceux  qui 
tvoient  pénétré  dans  la  Forêt  d'Hercinie,  où  ils 
avoientfuccédé  aux  Marcomans ,  iè  nommoient 
Bohémanes  ;  &  on  appelloît  Polonais ,  ceux  qui  fe 
trouvoient  répandus  le  long  des  côtes  méridiona* 
les  de  la  Mer-fiakiq  ue* 

Le  nom  de  Polonais  vient,  felon  quelques  Au- 
teurs ,  d'un  Fort  fltué  fur  les  confins  de  la  Pomé- 
ranie ,  &  nommé  Polan ,  où  ces  Peuples  s'étoîent 
diftingués  par  leurvaleur.  Mais  la  plus  commu« 
ne  ojnnion  tii ,  que  Pôle  (ignifiant  en  Ëfclavon 
une  f  laine , on  en  a  fait  le  nom  du  païs , qui  fe 
trouve  effeâivement  prefque  par-toutanecam-. 
pagne  unie,  entrecoupée  feulement  d'étangs  &* 
de  marais,  fans  auc  une  élévation  fènlible  de  mon- 
tagnes ou  de  collines. 

Les  Chefs  des  Polonais  ne  furent  d'abord  que 
des  Ducs  ou  des  Généraux  d'armée»  Ils  eurent 
cnfuite  des  Rois ,  puis  encore  des  Ducs ,  qui  fu- 
rent enfin  remplacés  par  des  Rois ,  dont  le  titre 
n'a  plus  varié  depuis.  On  peut  divifer  ces  Chefs 
en  quatre  claffes. 

La  première.de  ces  clafles  s'étend  depuis  Leck 
I.  jufqu'à P(?;^/V/  W.Leck  futfait  Duc  de  Polo- 
gne  vers  l'an  j-f o ,  &  Popiel  commença  &  finît 
de  régner  dans  le  neuvième  fiècle. 

La  deuxième  claflè  contient  toute  la  race  de» 
Piaft  depuis  le  premier  de  cette  Mailbn  qui  mon- 
ta fur  le  trône ,  jufqu'à  Cajimir  le  Grand ,  auquel 
fuccéda  un  Prince  étranger  fur  la  fin  du  quator- 
zième fiècle.  Ce  Prince  étoit  Louis  de  Hon^ 
grte.  La 
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La  troifiéme  comprend  la  race  des  Jagellêms  , 
Grands«Ducs  de  Litfaoanie;  &  cette  claflë, qui 
commence  par  le  règne  dHUUdislas  ,  finit  à  la 
mort  de  Sigifmond  Augujie. 

Ijdk  quatrième  eft  compoféedeplufienrsRois 
de  diverfes  Maifons ,  depuis  Henri  de  Valois  jofî. 
qu'à  Staniflas  I.  qui  a  cédé  le  tr^ne  ïAugmftt 
IIL  qui  règne  aâuellement  en  Pologne. 

La  vie  des  Princes  de  la  première  claflè  n'eft 
qu'un  aiTemblage  informe  ce  fiâions,  qui  n'ont 
pas  même  de  vraifemblance.  Les  Lettres  n'é* 
toient  point  cultivées  de  leur  tems  dans  le  Royao* 
me,oU)S'il  y  avoit  alors  des  Ecrivains  9  ils  n'a- 
voient  làns  doute  d'autre  deiTeinque  défaire 
valoir  leur  Nation  psu:  un  mes veilleux  outré , 
dont  ils  ne  fentoîent  point  le  ridicule.  Tout  eft  in- 
certtân  dans  l'hiftoire  de  ces  premiers  Ducs.;  & 
leurs  Forts,  leurs  Palais,  leurs  Statues,  jenrs 
Monumens ,  n'étant  que  (je  bois,  ont  tous  péri 
par  le  tems  ou  par  les  incendies. 

S'il  en  faut  croire  à  la  Tradition  qui  s'efl  tranf. 
mifeen  Pologne ,  Lee  kl,  étoit  frère  du  premier 
Duc  des  Bohèmes ,  nomméCzecb.  Ce  Prince 
ayant  trouvé  un  nid  d'Aigle  à  l'endroit  qu'il  avoit 
choifi  pour  là  demeure,  appclla  ce  lieu  G»^/»^, 
du  nom  de  Gniazda ,  dont  les  Polonois  fè  fervent 
pour  exprimer  un  nid.  Delà  vient  que  la  Polo- 
gne a  toujours  porté  un  Aigle  dans  lès  Armes. 
D'autres  habitations  s'élevèrent  en  même  tems 
auprès  de  celle-là ,  &  commencèrent  à  former  la 
première  Ville  de  la  Nation. 

Les  Polonois ,  dégoûtés  du  gouvernement  de 
Leck  &  de  celui  de  fes  fucceffeurs ,  s'il  en  eut  tou- 
tefois, le  mirent  fous  la  conduite  4c  douze  P^/^* 
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tims  0»  tf^oiewêdes.  C'étoîeirt  proprement  des 
Géoéraux  d'armée.  Leur  nom  le  marque  afièx , 
Woima  dans  la  Langue  Eiçtavonne  fignifiaot 

Îuerrcy  &  IFodz  un  ChefoQ  un  Coniiuâemr. 
/amour  de  la  Kberté  rendit  encore  ce  Peuple  in- 
docile aux  ordres  de  ces  nouveaux  Maîtres.  Ce 
ae  fiit  plusqoe  defordre  &  conftefion.  On  en  re- 
vint à  ja  première  eontlitutioi^  del'£«at ,  qui  étok 
de  n'avou:  qu'un  iëul  Maître. 

On  jetta  les  yeux  fur  Cra^us ,  quî  étolt ,  dît-on, 
eu  nombre  des  tVoUwodes  dépofés»  Tous  les 
Auteurs  ne  parlent  de  lui  qu'avec  éloge.  Il  fut 
maintenir  fit  dignité ,  reprima  la  licence  de  fes  Su- 
jets, &  rorgucil  des  Nations  voifincs»  On  prétend 
que  ks  Bobémes ,  frappés  de  fa  réputation ,  fe 
fournirent  à  fon  empire.  Il  naourut  àCraoovîe 
qa'ilavoît  bâtie  3  &  dont  il  avoit  fait  la  Capitale 
defès£tats. 

L^ck  II.  fon  fils ,  ne  s'ouvrît  le  chemin  au  trô- 
ne que  par  la  mort  de  fon  frère  aîné ,  qu'il  tua 
dans  le  fond  d^un  bois.  Il  régnoit  à  peine ,  que 
fon  crime  fut  découvert.  Il  fut  dépoie  &  banni 
du  Royaume. 

Venda^  fille  de  Cracus^  futmifeftirktr6ne. 
Cette  Princeflè ,  quî  étoît  d'une  beauté  parfaite^ 
dédaigna  la  paffion  de  Ritigir^  Prince  Al lemand , 
qui  avoit  été  épris  de  &s  chartnes.  Cet  Amant  » 
confus  3  defefpéré ,  lui  déclare  la  guerre*  Les  Po* 
lonois  ont  ordre  de  marcher  contre  lui.  Fênda  ft 
met  à  kur  tête* Les  Allemands  furpris  du  cour»a 
&  plus  touchés  encore  de  la  beauté  4e  la  Princene^ 
qu'ils  voyoient  courir  de  rang  en  rang  pour  anfmer 
les  fiens  a  fadéfenfe,  refu&nt  de  l'attaquer  &  met- 
tent bas  lesarmes.  Âhigcr  interdit ,  &  trouUé  en* 


core 
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core  par  Texcès  de fon amour, fe tue lai^ménie. 
V^enda ,  après  avoir  fait  des  facrifices  à  fes  Dieux , 
prendlafuneAeréfolutionde  finir  fts  jours  en  fe 
précipitant  dans  la  Viflule.  Peue-étre  que  cette 
Princelle ,  fe  rappel  laut  ks  fentimeus  de  Ritiger^ 
&  fe  reprochant  de  n'y  avoir  pas  répondu  »  com- 
mença de  Taimer  dès  qu'il  eutceiTé  de  vivre,  & 
quepar  un  refte  d'orgueil  qui  combattent  (k  foi- 
blefle,  elle  préféra  la  mort  au  trifie  empked'uoe 
paflion  fans  efpoir ,  &  peut-être  aufli  Êms  remède. 
Après  la  mort  de  cette  Héroïne,  le  Peupleeqt 
encore  recours  à  douze  Palatins.  Ces  nouveaux 
Chefs,  foibles,  indolens, iàns cœur ,làas génie, 
incapables  de  fentimens ,  méprifèreut  iufqu'auz 
bienféances  mêmes.  Le  cri  de  la  liberté  éclata 
bientôt  de  toutes  parts.  Au  milieu  des  troubles  do» 
meftlques,  les  Hongrois  font  une  irruption  dan$ 
le  Royaume,  &  commencent  k  iedévafier.  Ua 
hommî:  uns  nom  &  fans  crédit,  entreprend  alors 
de.  fa  u  ver  fa  patrie ,  &  y  réuffit.  Apr^s  avoir  attiré 
les  Hongrois  dans  une  embuscade,  il  les  fur '- 
prend ,  &  remporte  fur  eux  une  viâoire  corn* 
plette. 

Ce  libérateur  de  fa  patrie  fe  noriimoit  Przemy^ 
fias.  Les  Polonois  'lui  ayant  déféré  l'Autorité 
Souveraine,  il  prit  le  nom  de  Lir/iie, peut-être 
pour  rappeller  à  fes  Peuples  le  fouvenir  de  leur 
Fondateur.  Environné  d'ennemis  vaincus ,  &  de 
fujets  obéiiTans,  il  régna  avec  autant  de  bonheur 
que  de  gloire. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  les  Peuples  crai- 
gnant de  difpofer  du  trône,  oferent  remettre  à  la 
fortune  le  foin  de  leur  marquer  celui  qui  dev oit 

l'occuper.  On  convint  d'aiSgoer  une  courfe  de 

chc* 
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chevaux,  &  Ton  déclara  que  celui  qui  arriveroic 
au  but  propofé ,  feroit  le  maitredu  Royaume.  Un 
jeune- homme  de  baflè  extraâion  remporta  le 
prix ,  &  prit  le  nom  de  Lejzko  II.  Ce  Prince  fe  fit 
aimer  de  lès  fujets  &  redouter  des  ennemis  de  l'E  • 
tat. 

Son  fils  Lefzko  IIL  fit  éclater  les  mêmes  ver- 
tus* On  croit  que  ne  pouvant  réfifter  aux  armes 
de  CharUmague ,  il  hii  envoya  des  Âmbal&deurs 
â  Aix-la-Chapelle,  pour  lui  demander fon ami* 
tié»  11  eut  de  plulieurs  Concubines  vingt  enfans 
mâles. 

Popiel  I.  fon  fils  légitime  j  fnt  un  Prince  fom- 
bre,  mélancolique,  ombrag;eux,  quifeméfioit 
de  les  frères ,  craienoit  fes  wjets ,  &  fuyoît  tous 
les  hommes.  Il  n^aimoit  à  vivre  qu'en  des  lieux 
écartés.  Il  abandonna  le  féjour  deCracovie,il 
eflàya  de  celui  de  Gnefne ,  il  s*en  fit  un  nouveau  à 
Krufwick ,  &  alla  enfin  fe  cacher  au  milieu  du  lac 
de  Guplo ,  où  il  fe  livra  aux  plus  brutales  débau* 
ches.  Occupé  de  lui  ièul ,  quoique  cherchant  fans 
cefTe  à  s'éviter,  il  mourut  chargé  de  l'exécratioil 
publique. 

Popiel  IL  fon  fils,  s'abandonna  au  libertinaj^e 
le  plus  outré.  Sa  femme,  au-lieu  de  changer  les 
mauvais  penchans ,  lui  infpira  de  nouveaux  vices. 
Voyant  que  les  oncles  de  fon  Epoux  vouloient 
reprimer  fes  iujuftices ,  elle  réfolut  de  concert 
avec  lui ,  de  les  feire  mourir.  Ces  Princes  périrent 
par  le  poifon.  Peu  de  jours  après ,  PoPicl^ik 
femme,  fes  enfans  5  furent  mangés  par  oes  Rats 
d'une  groffeur  prodigieufe ,  qui  s'étoient  engen- 
drés de  la  corruption  des  cadavres  desPrinces  em^ 
poifonnés ,  &  qui  avoient  inondé  le  Palais. 

Il 


i 
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Il  n'eft  pas  befbin  d'avertir  que  ce  n*eft-Ià  qD*a« 
ne  fable  ^  mais  cette  fable  n'eft  pas  la  feule  de  cette 
nature.  Hâtton^^i.  Archevêque  deMayence^ 
ayant  fisût  brûler  des  mendians  dans  unegranee  ^ 
fut  dévoré  par  des  Rats  dans  une  Tour  qu  on. 
voit  encore  près  de  Bingen  ,&  qu'on  nomme  en 
Allemand  der  Maufe-Thurn.  Un  Duc  de  Ma- 
ïovrc ,  appelle  Miejlaw ,  fut  mangé  des  Rats  au 
tnîlieu  d'un  feftin  fait  aux  dépens  de  les  Peuples, 
qu'il  vexoît  cruellement.  UnEvéque  de  Stras- 
bourg, nommé  tVHaUrolf^  fut  de-méme  mangé 
des  Rats  pour  avoir  ravi  les  biens  d'un  Monafière 
de  Relîgieufcs. 

Peut-être  croyoît-on  autrefois  ces  é  vènemens^ 
parce  que  les  Rats  étoient  rendes  comme  un 
des  fléaux  du  Ciel ,  &  ils  en  étoicnt  effefîtivcment 
un.  C'eft  la  plaie  dont  les  Philiftins  furent  frappés- 
aprês  qu'j'Js  eurent  prfs  l'Arche  d'AU/ance  fur  les 
Juifs  ;  leurPaïs  fe  trouva  tout-à-coup  inondé  de- 
Rats  ,  la  terre  fèmbloft  les  jetter  de  ion  ièfn  par 
milliers. 

Par  Jamort  deP<?/^/>/II.  iSnit  la  première  race' 
des  Ducs  de  Pologne.  On  apperçoît  beaucoup 
moins  d'évènemens  fabuleux  dans  rhiftoiredes 
Princes  de  la  Maifon  de  Piaft.  Depuis  <jue  -Mir- 
cijlaw  eut  embraflé  la  Religion  Chrétienne ,  le 
RoyaumefutouvertâuxNationsvoifines,  &  el- 
les commencèrent  à  faire  mention  des  Polonois 
dans  leurs  Ecrits.  Cependant  cette  hifloire  da 
Piaft ,  toute  dégagée  qu'elle  eft  de  traditions  in- 
croyables ou  abiurdes,  ne  l'eftpas  tout-à-fkit  de 
ces  réticences  volontaires,  ou  de  ces  erreurs  ftvo- 
râbles,  qui  viennent  de  la  vanité  d'un  Peuple  im-* 
patient  de  s'acaéditer ,  ou  de  la  rivalité  d'uner 
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Nation; Incapftblç.  de  rien  Xbaffirir  q]ai  régime  en 
mérite. 

Pr^  ne.  mortte.ftf;  J^  trône  qu'après  <^ue.la 
Nation  eut  été  expoféeaax  plus  grands  excès  pac 
l!«inbtcion.de  oeux  a^ii  y  prét^odçiçnu  ' Cethoipr, 
me  étoiiruafimpkhi^bi^aiit,  de  Krus^ick^  qui  yir 
voit  obfcur4n^pt  .daps  iVnceinte  d'Une  rbaifôn 
lufiiqne  »n'afain^pf>uir fout  bien  «qu'ion  champ^ 
qnetqiies;c]iickes»  Les  Polonc)i&ruppq^ht  un  mi* 
racle  dattsibnél^fàioii  ^çoaisce  pr,éteDdûmiraclç 
n'eft  qu'utlk^iaUbe  ;,  ilne  s'en  ËuÇojt  pas  plus  alofs 
qu'a»jîiiird!liuj  9  le  tcfns  des  vrajs  iniràclès  étoit 
déjà  palTé.  Tout  ce  qu'on  iaît  de  ce  Prince^ c^eft 
qo'2ptà3.fQ0é]eâioi>^  on  ne'viX{2lus  dans  l'Etat 
m  conf6d^^ratton$.»ni  r^éyoltei^nldéprédations, 
ni  rafrims.,!)  transféra  1^  Cour  àGneine,  où  il 
mi^mdan^  un  âgçtr€;s*avai^cé« 

Zijmwit  fotit  fils  joignit  aux  qualités  d'ua 
grand  Capitaine  tous  les  taleosd'unPolitiaueé-  ' 
claire  »  itautes  k^  vertus  d'un  Souverain  aimable^ 
Avant  lui ,  les  Polônois  donnoient  le  nom  de 
Viâoire  à  des  CQurfesqoe  leur  rapidité  mémega- 
raptHToit  de  tput  dapger.  Mais  par  l'ordre  qu'ilé- 
tablit  dans  leurs  âtt^ues ,  il  leur  apprit  à  vaincre 
en  réiiltam  ;  ^  les  Hongrois ,  les  Moraves ,  les 
Pr^ifien  s  iè  reûëptii en(  <fe  cette  nouvelle  façon  de 
combattre.  Soii$  le  f^^  de  rimbécillep(?/>jîe/, 
ces  Peuples  avoiem e^amé  leàfrontiè^es  de  !'£<* 
tat,  màk  il  tqprit  Tes  aac^ne^  bornes  fous  celui  de 

LezfkoAW.  fbn  fils  ne  fut  qu^on  Prince  foit)^ 
&  dmide»  Ziémantiflas^^  61$  de  i»êfzh^  n'eu^ 
â'anitrq  mtérite  qtie  d'être  le  p^re  de^i^f (/J^tv. 

Cdtii'ci  £b'fitChréti€^.$Qa0miagç!aveclaâllé 
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de  BoleflaSj  Duc  de  Bohême,  fat.ceqnidotoi 
lîeu  à  â  converfion,  Cette  Princeflès^appelloit 
Dambrawcka ,  &  elle  Ait  amenée  en  Pologne  pas 
Philippe  Lefizczynski  ^  dontlaMttibnongmti* 
re  de  Moravie  étoit  alors  établie  en  Bohême  ^  &  y 
occupok  les  pcemièires  dignités» 

La  Nation  jtifqo'à  ce  momentavoit  été  plon- 
gée dans  une  affreniè  idolâtrie  :  Ou  devoii  moins  ^ 
dit  r Auteur,  Vâtàribuew  à^P ignorance. au^ à  /f 
diffolutiù^  de  fis  Peupies  ;  la^orruption  du  cotut 
faifoit  alors  les  Payons.  Cdzttt  difficile  i  croireé 
I.^  Chrédehs  de  ce  lems-lî  ne  Tivoient  pat 
mieux  «que  lés  Payens.  La  plupart  des  Eccléfiafii-». 
que^céavertiûèurs  étolentdes  tyrans  lorfi)u'ils  & 
louvoient  les  maîtres:  Le  Peuple  changeoit  de 
crdyance ,  mai«  fes  moeurs  reftoîept  les.mêmes« 
Au3oàr<a^l»wai  même ,  le  Chinois  Pay«i  &  TEur 0^ 
péan  ChrâJe»diâ^èrent-iIs  teaucoopducûtéd^ 
moeurs?        -  ' 

•  Miécijlaw  trouva  le  ietret  de  fc  foiré  refpeôer 
de  fes  Sujets ,  même  en  leur  imerdiiknt  leur  an^ 
cîenculle*  iLePâpey^^^XIILfoWta  delècon-t 
der  fes  projets.  Il  luienyoya  le  Cardinal  Gf7/ex, 
E  v ê'que  <&  Tufcùlum ,  avec  piuûeur s  M iffion- 
naîries  Jtai^ens,Fl:a^çois, Alkmailds.  On  fon* 
dades  Égiifes^,entreattâ:es  celïçs  deGndhe&de 
GracôfVicquîftirçnt  d'abord  érigées  en  Arehevê^ 
thés,  Èflés  futent  rtciemeHf  dotées  y  dît  HOtrç 
Tcïi&omxyypar  tes  Dixni^s  qu'on  leur  asirHua^ 
^  qui  àppartenoient  auparavant^  laCotfhnne  , 
éiont  certaines,  Dixmes  engendrât  faifoienf tout 
le  retenu.  Yraî  tnoyen  à'apauvrîr.uREti$  î  Qm 
fonda  en  mime  temsfept  EvcctJs^  qui  fur^t'ap* 
paremmcnt  bien  rentes  aut  dépens  du  pauvre 
Peuple.  D  X       ,,,-,..     :..Lç§ 
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LesKtootloatoo  j»iDiiIoit  alors  les  Adulte' 
^j^  sI^Pj,^„c«eari,inarqueDt  bien  de  la  barba- 
nte i^  twncar.  Pcu:-é,rc ,  dit  Mr ^  ^.  Soli. 
„,y  ^m^„rr»i>)e  les  raporterjatts  off  enfer  la 
^^^tftJtmesLeiteurs.  Illesraponecepca- 
<bM, mais  dans  uneNote,&  en  I^atia ,  comme 
tic«us  qui  cDicndent  le  Latin  avoient  moins  de 
4^tmttjfe  que  ceux  qui  n'entendent  que  le  Frui- 
çois  Dans  cette  fuppolHion ,  je  fuivrai  fon  exem- 
ple, je  ne  fatisfeiaî  comme  lui  que  la  curiolitédc 
ceui  quientendentlcLatin  (a). 

Deux  Princes  Saxons ,  le  Marquis  Udoti  &  SI- 
gefroy  Comte  dc  Walbeke  ft  liguèrent  contre 
MiecisUiu.  Celui-ci  marcha  contre  eux ,  leur  li- 
vra bataille  près  d'un  lieu  nommé  Cidin  ,ix.  les 
défit.  L'Empereur  0/èo»l.é[oufacette  guerre, 
&/tfKci/i*ïyraila  trouver  quelques  années  après 
â  Quedlinbourg ,  dans  le  Cercle  de  Saïe ,  ou  ce 
Prince  l'avoit  mandé.  Il  y  aapparence  que  la  Po- 
logne étoit  alors  dans  une  cfpëce  de  dépendance 
ï  regard  des  Empereurs.  On  eut  moins  d'égards 
pour  Othon  II.  PluOeurs  Princes  lefuférent  de 
fouf. 
(a)  C'eftrEïêguedeMeifebomf  lui-même, ^uiïÎTOit 
D  ce  teiiil-I^,qut  fiit  mention  dc  ces  peinei.  Siqmi,à\t- 
\,i»bK{rignii!dliim>  mbuli  uxiriim ,vli  ftTmc»i profit- 
ât,  banc  vindiOi  fui/t^annij  fasam  prolinuiJiMil  hpm' 
■mmircaii  ii duaiu , per  fiUtm  iifiUuli  elavt  affiiCur ,(y 
macula  pnpe  psfiia,  hit  Mtriinii ,  fivi  di  6ii  atfilvcndi , 
UTaeUBitfiiïdaiw.  li  nedÏL poiniquelle  ^loiten  plieiï 
■slapuDition  des  femmes/  mais  il  no  115  a  prend  que  du 
■.taitaimtàe.lHUciftimi,U  ivaui  qu'il  fc  Ht  Chi^tien  » 
n  les  piiniflbii  de  lecics  infidélite's  de  la  maaièic  fuionie. 
■  mtttirix  invenUtatar  ,  n  gnitali  fa»  lut»!  fr  ntifiraiili 
mitttirtiameiiiiati.r  ;  idquijific  diclUctt  ,pt*putiu<o  Îk/h- 
tat/u/pindiliir,  n  inirMiii  teuluiin  itc  fhndtni,  &■/!«■• 
li  niutn  tmagiiftikitmiffit  (yfmditis.  Ilajoate  qu'an  ac- 

■choit  les  denti  à  ceux  quU t oient  minsé  de  la  TÙade- 
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roufcrire  à  fon^leôlon ,  &  Mîecgjlaw  fc  joignît 
à  ces  conjurés.  Leur  faâion  fut  bientôt  détruite. 
OthoH  poru  la  guerre  dans  le  Sle$wig,dans  la 
Bohême ,  dans  la  Pologne ,  &  netarda  pas  à  fe  fiû* 
re  reconnoitre.  Après  la  mort  de  ce  Prince  J//>* 
ci/law-  fit  hommage  à  Otbon  III.  de  là  perfbnne 
&  de  fss  Provinces. 

Le  2r2le  àcMieciJlaw  fut  bientôt  récompen- 
té.  Boiejlas ,  Duc  de  Bohéme,ayant  pris  les  armes 
contre  lui ,  Othon  fe  déclara  pour  la  Pologne ,  & 
mit  dans  fes  intérêts  les  Comtes  de  Saxe,  &  fur* 
tout  Gifeler ,  Evéque  de  Magdebonrg ,  qui  étoit 
^ilorsnndes  plus  puif&ns  Princes  d'Allemagne. 
Boiejlas  évita  un  combat  qu'il  n' eût  pu  foutenir 
avec  avantage.  Ilfejetta  précipitamment  fur  les 
rives  de  TOder  qu'il  dévafta  ;  &  cefut-là  le  com- 
mencement <les  cruelles  guerres  4qui  continué* 
rent  enfuke  de  tems  en  tcms  entre  les  Polonois  de 
les  Bohèmes.  Delà  auffi  les  malheurs  de  cette 
partie  de  la  Pologne ,  qu'on  appel  Ja  depuis  Siléfie^ 
&  qui  fe  trouvant  entre  ees  deux  Peuples,  fut  tou- 
jours la  première  expofée  aux  ravages  &  de  ceux 
qui  l'attaquoient ,  &  de  ceux  même  qui  avoient 
intérêt  de  la  défendre. 

Boiejlas  Chrobri ,  fils  &  fucceflcur  de  Mieci- 
Jlaw ^Ach&vz  de  réformer  les  ulageSj  les  préju- 
gés ,  Içs  fentimens  des  Polonois.  Sa  grande  ré^ 
putation  attira  à  Gnefne  l'Empereur  t;^4(?»  III. 
qui ,  pour  reconnoitre  les  honneurs  qu'il  en  re- 
çut ,  lui  donna  le  titre  de  Roi ,  &  l'exemta  de  tout 
tribut  &  de  tout  hommage  envers  l'Empire.  Une 
alliance  entre  ces  deux  Princes  acheva  de  cimen- 
ter leur  amitié.  Ils  conclurent  le  mariage  de  Mie* 
sislaw  fils  de  Bgleslas ,  qui  n'avoit  encore  que 
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SdiCÙIs  nous  conduiroienr  trop  loin..  Ren- 
ffilnf-rnénic,  il  réfléchit  fur  fèssnerres.paÇ. 
Oes  &  il  ne' put  s'empêcher  délcs  condamner- 
C'cÛ  une  réflexion  que,  Jcs  Princes  font  prefquc 
ttoiDorsttOp  t4rd,&  doïit  IcurR fiiccefleurs  ne 

%a  pmr ,/«  tnfans  ....  par-ti„^,ou.  W  y  ade$ 
htmmts^ilya  Jeifottifes,  i:f  Us  mimts  fittijei^ 

iittonteatiU,   •  '  "  ,    .     „      ■   x 

.  -Potir  agrandir  laPolo^  ,Btf/ej'«  1  avoit  ^r 
fluifée  ;  &  les  Peuî^es  conçois  »accabl«  <W  poids 
<Ie  leur  miifèrc,  n'rfpért^nt  plus  de  reflources 
£ai  nulhèuraqtt'ils  effiryojem.  Ce  Prince  vou- 
antflaèlipaii  ramenât  pao-tout-l'abondance.  11 
cotmm-le vmplaific ^  l'autorité , celui  dçftire 
deshenteux:  Il  réprima  Is  licence ,  rétîrf)lit  les 
Loûc,  voulut  lai-même  adminiftrer  la  Juttice. 
■■ -.   -   '  ■  i^s 

(a)  Ebrnfrti  iïoît  obtenu  eu  tnaiiige  la  lourde  l'Bin- 
neiem  Ot*.«fll:  d'ims  &çon  jffwÛDguliire.O'*"  !  apnt 
inïirfïuiiefirtîed'ft!ie«,"fi""""°''""'='"^'!* 
celui  qur gigneroit  liob  paiiiei  dfc  fuite  pouirw t  eiigcr  de 
foD  adterfaiie  une  de.  thofei  les  pliuprifcieures  qu  U  lui 

t  parties, StdéiiiaDdi  àVEmperevir  fa  (aiit  MaiMdi 
natiaw.Oiïof. fut  ravis  desaffiftans,  «ut  que  câ  qui 
«it  qu'un  jeu  ■  pouraii  marquei  fetieufcment  la  vo^ 
ti de  Dieu;  ctaignanc d'ailleuM de, manquet  i  fa  pato- 
iltauchadantlaroaillduriince.&pioinitdeluidon. 
fafaeut.  îlle  iftoit  dans  l'Abhaye  d'Bffen  en  Wellpha. 
Ebrtnfrti  Ce  preDa  de  l'y  aller  trouver,  &  malgié  l'Ab- 
t  de  Quedlinboure ,  lante  de  la  PrineelTe,  qui  n  ap- 
uToit^iatcefnaiiage.illianfavMditi'Mf,  Gela  mena 
iïfidencc  de  Biiinvraiecaîiii  iVpçufa. 


]^çs-Veaves'yil0S  QrfihNfiis  ^,  lès  Faut  tes,  tout 
lés' m^llieuKettX' eurent  jdroît  à.  &ff  grâces.  LV 
mour^ieffes  SujetsrfQt  une  preuve  cooftante  de 
fèl^^enii^^&iai  faErntts^u^'ls.verfèrenf  à  famorti 
juftîfièrent  ce  tendre  amour ,  &  mirent  le  comble 

ne  Âfe  iaâtiai$>f^)^ànier  fes  Peuples.  Incapable 
âeïS>iitc^ir  lag}ofrede$)n  père ,  il  mina  tous  As 
^nds  eavcages  par  fa  négHgoice  &  la  lâcheté. 
JKkiïTam  guerrier  )  il  fot  encore  plus  itouvaispo- 
Htîque:  Inuftile  àfes  Sujets , inutile  à  lui  méme^ 
illieftoitComme  endooni  dans  les  .bras  de  la  Rei«- 
ne. fini  ^poofe  ,:qm,fdus^^loufe  defonpouvou: 
^faeâeibttcoear  ,ii&l^éveUU>it>q«e pour  ranimer 
&s  ftfiionsat{i6dies.>y  &  Im.fcocutou  elle-même 
4e  nou^eUéS  occafioùside  Je&;iàtisfaire  pour  le 
iepj^ipgerfiiis.m«antdai|s  lamollefle&  dans  Toi* 
fiveté  (tf). 

^v Ses propffesSujetsdevinrent&s ennemis»  Les 
Gbuvo'neuf  s  que  fonpère  asroit  établis  dans  pln« 
fieurs  Gantons  de  Ja&kxe^  s'érigèrent  en  Souve- 
lains  des^Eiaces^iùils.commandoient.  Delà  vin- 
rent les  Duesi-deMeckleabourg^eeux  à'Altenv' 
bourg^ds^  la  MJ&ief  vceux  .de  fiugen  fur  les 
t^ords/de'lSt^Mer  JBbkique^  &cetix  qui  s'élevèrent 
eDtdîvefS;i2antonadc^t»neâ:  deî  l'autre  Poméraf 
nie.  AprèssîÊtfé^iirré.àtoasJesidesordresqu'ef^ 

^  {ayiAsé  babitans/4e  Cq]4^9Q  liçpQfent  cett^ef riocetfe 
comme uoe Sainte»  tandis i]ue iesPolpnois  en parlcntfoil 
ind^emmehr.^  f  1  ne  faut  pas  èA  être  fiirpri; ,  elle  ne  pa0a 
ê?ttç  les  AUeniàindsqBe  Tes  dîemiers  îburs ,  ceux  d'ormnal- 
xp,6\\\ei  palfîoils'inoins  vîtes  )«tfiènt  plus  d'empire  èto 
raifon  ^H  où  la  déyQilQn.deviencia;  deiAÎère  CitdMicf  4f 
iBplopm'dé^femmes« 
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fànrcroifÎTeté ,  il  tomba  dans  une  langueur  qai 
acheva  de  riuacr  fiilànté  d^a  aSbîblie  par  fon  ia- 
continence.  Il  perdit  laruuHi,  decint  maniaqae 
&furieax,&mourutaubout  de  neufans  de  lè* 
gne. 

Un  Gouvernement  6  vicieux  fut  fuivi  d'une 
mhiorité  pleine  de  trouble.  Mùeislaw  ne  laiûbit 
qu'un  fils  en  bas  âge ,  nommé  Cafimir.  La  Reine 
kiehfa  fut  déclarée  Régente  de  l'Etat  &Tatri- 
cc  du  jeune  Prince.  Cette  PrinceOe,  dont  les 
Confeils  n'étoient  compoCés  que  d'Allemands 
dateurs  &in[éreirés, acheva  de  tout  défolerpar 
fèsconcuflîons.  Les  Peuples  fefoulevèrent.  La 
Régente  prévint  l'orage ,  fe  retira  en  Saie ,  &.en- 
Tovafon  fils  à  Paris,  qui  étoît  comme  aujourd'- 
hui la  mère  des  Sciences  &  le  centre  de  l' tJ  tbanî- 
té,  C4/j)«iV  y  cultiva  fon  efpric  par  l'érade,  &  y 
acquit  toutes  les  grâces  qui  fervent  d'ornement  a 
la  vertu, 

La  Pologne  tomba  alors  dans  une  parfaite  a< 
•narchie.  Un  nommé  Mafas  ou  J^aflaw  ,  E- 
chanfon  du  feu  Roi,  s'empara  de  tout  lePaïsqui 
cft  entre  laViftule.le  Narew  &  leBug,&  s'y  fou- 
tînt  par  les  armes.  CePaïs  porte  encore  fon  nom  ; 
c'eft  celui  qui  forme encoreaujourd'hui le  Pala- 
tinat  deMazovic.  De  pareils  Tyrans  s'élevoient 
tous  les  jours  dans  leRoyaume.  Ennemis  entre 
«ux,  ils  ne  vuidoient  leurs  différends  que  par  la 
force.  Ceux  dont  onravageoitles terres, dévaf- 
toient  à  leurtour  celles  de  leurs  voîfins.  Tous  les 
jrhemins  furent  infeftés ,  toutes  les  campagnes  ra- 
vagées ,  la  plupart  des  villes  détruites ,  prefque 
tous  les  afyles  forcés.  Oninfulta  les  Prêtres  & 
s  Evfiqucs;  plufieuis  d'entre  eux  furent  mis  à 
mort. 
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mort  9  &  un  reftè  de  Paganifine  cherchi|l  s'éle- 
ver fur  fès  débris. 

A  ces  maax  foccéda  l'iQvafion  de  PrUiJlms 
dans  le  Royaume.  Il  régnoit  alors  en  Bohême  II 
Sk  rendit  maître  de  Brefktw ,  qu'il  abandonna  i 
la  fareur  de  fes  Soldats.  La  villede  Pofnanie 
fat  làçcagée  &  brûlée.  Celle  de  Gnefne  eut  le 
même  fort  {a) .  Pr édifias  n'étoit  pas  encore  hors 
du  Royaume ,  que  Jaroflaw  y  pénétra  par  un  au- 
tre côté.  Les  Raites  mirent  tout  à  feu  &  à  fang* 
dan$  la  Podlaquie. 

Pour  remédier  à  ces  maux  ^  il  fut  réfolu  de  rap-» 
peller  Théritier  de  la  Couronne.  C^yf/«/rn'étoît 
plus  libre.  Il  étoit  Profès  &  même  Diacre  dans 
l'Abbaye  de  Clugni.  Le  Pape  feul  pouvoir  rom- 
f)re  fes  engagemens.  Après  bien  des  refus ,  il  dé- 
lia le  Prince,  quifortitde  fon Monallère , & (e 
rendît  en  Pologne. 

Les  premiers  foins  de  Cafimir  fareat  de  réfor- 
mer les  desordres  qui  avo/ent  régné  jufqu'alors; 
Dans  peu  de  tems  les  villes  fe  repeuplèrent,  le 
commerce  fe  rétablit ,  le  zèle  public  le  réveilla , 
les  loix  reprirent  leur  empire,la  joie  &  Tabondan- 
ce  firent  perdre  jufqu'au  fouvenir  des  maux  paf- 
fés.  Il  fe  réconcilia  avec  yarcflaw^  fon  plus  daur 

{a)  Tandis  qae  ce  Prince  ne  refpirolt  que  le  fang  &  le 
cainage  »  il  demandoii  aiix  habttans  de  Gnefne  le  corps 
de  Se.  Adalhtrt  pour  en  faire  leProteâeur  de  fesFeuples. 
Ses  gens  n'ayant  ofé  y  toacber ,  il  ordonna  à  toute  l'Armée 
un  je&ae  de  crois  jours ,  pour  obtenir  dn  Ciel  le  courage  de 
s'en  faifir  ;  ma»  les  Piètres  de  Gnefne  lui  avoient  fubftttué 
un  autre  corps  Saint  qui  fxxi  emmené  en  Bohême ,  on  l'on 
s'eft  Batré  depuis  d'avoir  le  véritable  corps  de5t.  jldalkert  • 
L'Eglife  où  il  repofoît  fut  prophanée  &  pillée.  Ctt  fut  le 
fruit  du  )e4nex|{û  avQit  été  indiqué. 
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fsraijiiriioeiniy  &*iSpqafk  ihéine  la  fœurilece 
rince ,  après  qu'elle  eut  abandonné  »e  Rit  Grec 
daps'l^quel  èlleavoit  Si&iievié.  Mafts  ayant  été 
déifait  dans  une  fadglante-ba^ilte,  expirafiiniD 
gibet;  &  dèsc^inonieiitla'MàzoviecentradaQS 
fobéifÔince  du  Roi  de  Pologne.  Oh  donna  eà 
Ça^fnir  le  ôoni  de  Reftaurateuf^  pacifique  du 
Royïkunie,  titre  qu^il  aroit  mérité pftr ion attéa» 
tîpnâ  legarantir  des  trooUes  i^ui  i^avoîent  fi  iotig^ 
tems  agité. 

Bolejlas  IL  fon  fils ,  lui  fuccéda.  Les  botn^ 
tuenceiperîs'de  fôn  règne  furent  auQi  bieaus  qu'ils 
le  poUvokât  £tre.: ILparùt  aimer lesàfiàires&lQ 
UavaiJv&  n'aYoiïrà  cœur  que  laféficitddefès  Sih 
jçtsy  ff,  i'agra&dilfièment  delà  Monarchie  Maïs 
llfttnOQr  de  la  Yolopté  conrompitdaiïs  la  fuite  tour 
t<es  fcs-vertus,&  ternit  réclat de fesviaoires^H 
trahit  rhonneur,  la  religion,  fou  ran^,  fé^de* 
voifâ  y  ièf  intérêtstnâtne«%VMinrj/tfx\£Véquede 
Graco^ie ,  lui  ayant  fait  inutîlmieàtdes  reproches 
fur  iè9  defordres^  eut  enfin  recours  à  TÉ^oom* 
xnuilic^ion  ^  a  acheva  par  cet  aiiathëme  de  mec* 
tre  le  comMeà  foh  endurdiTemem^  Le  Roi.ft 
Vçng«a<de  cet  affront  d'«me  manière  terrible  ;  îl 
poignarda  TEv^éque  à  TauteK 

ta  Cour  de  Rome,  informée  de  ce  meurtre, 
$^arma  de  tous  fesfoudr|ss  pour  le  punir.  Elle^x- 
€dmlmunia&  dégrada  i?«»/^j/tf/,ellejetta  un  inter« 
dît  fur  tous  fes^pepplés ,  &  lesdifpenfadu  fermant 
de  fidélité.  Elle  déclara  incapables  de  pofféder 
aucune  dignité ,  ceux  qui  aVoient eu  parjt  au  maf- 
ficre  du  Pf  élat  ^  &  tous  leurs  defcendans  jufqu*à 
•la  quatrième  génération.  Elle  fit  plus  encore. 
Voulant  étendre  (pu  po4voii:jufqaesàins  l'ave- 

nîr. 


^  .. 
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vk"^  elle  dé&ndit  aur  Evéques  du  Rpyaamede 
couromer  déformais  aucanRoi  uns  leco&Iibi^ 

tementêxprèsduSt.Siège.  

,  'fi^'^afjf^Vtl.  pccuppà  aJors.Iji chaire  d^St. 
^iei^^Jîin^itsPape^n'aifeâ»  plus  de  pouvoir ,  êc 
0^  lançapiQs4^$[i^thça\e$;  que  pôuvoit*oo  atten» 
4re  cfe.lVdciur  deipni&èle^  qu'ûajugemçnti»^ 
lleiî  â'celai.quMI  porta  contre  jBo/^/»  ?  CePrince 
rappel  la  enyaiii  toute  ;fQn  audace  pour  le  çonfer- 
:yer  un  xtflc  d'avitorité«  R,egar(^  par  les  £ véques 
&  par  la  Natiom  inémetcomiiie  uapbjetd'çzécra- 
Cipix»  il  fcre^rti d*aborden  Hongr^avec Mieci^ 
fias  ion  fils; mais pourfuivi encore daus cette r&- 
trait^par  lePojafife de Roine,il aUafei  cacher  dans 
un  Mpnaft^re  de  la  Caj:inthie,pà  il  éx^rça^dit-  oti, 
le  métier  de  Çuifimer^D^autres  prétjçndent  qu'err 
liant  &  tagabon4<  tbuJQQif&flgité  de  l'affreux  four 
venir  de  Ibn  .erime,^  <S:  ^'eD.jjQji^Y^nt  ibutëofr 
rhorreur  >  il  tomba  en  démence  &  fe  donna  \% 

,  lies  ir»ônacot dfi:.<?n<feif>it, .  qw.fe  fàîfoît  uq 
^eu debriiciilcft Cpi«0npest^,^éantit; la  Royauté 
•en  :Pôlogae^  qj&ifolfC^pJoî^gé^  4ips toute  lafoî- 
bleflè  de  fonrenfauce.  LaSôu  veraine^é  tc^nba  enr 
tre  les  mains  des  Ducs,  dont,  les  enfans  partager 
«mt  enfuiÉfiilesr.Prwîhçe«i^.La  PSologne  n'étant 
l»l^S1arlorkfcolllpofée7quç  dç  Principautés  ifoléi^ 
at  îndépeJidamesJjeiu|iç5  deç^tutres.,  il  ne  lui  refta 
qu'un  vaid  ^nom  ;plus.  propre  à  lui  faire  fentir  le 
4nalhèar  de Arfeuotîfen  i:qu'à  lui  infpîror  le  defij 
defeprendrei'jîclatdefonaucienneglQire,  ,  ; 
Ce  rie  i^  néanmoins  que  pe«r  %  peu  qu'elle 
tomba  dans  cet  état  d'affoiblîflement.t/Aa^/TZ^x, 
îûrnommé^  Hermah  ,'qtti  fut  choifi  pour  la  gou- 

ver* 
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•veriier,  &  fon  fils  Boleslas  Krzywoufti (\w\\\x\ 
iuccéda,  la  foutînrent  encore  quefquetems  fur  le 
penchant  de  fa  ruine» 

Uladislas ,  frère  de  Boleslas  II.  fut  un  Prince 
Ikge ,  humain ,  populaire  ;  inais  indolent,  timide  ^ 
iàns  ambition ,  fans  relTources  Tranquilefurles 
débris  d'un  trône  renverfé  jamaisiln'eflayade 
le  relever.  Ayant  pri^  le  Pape  de  lever  T Interdit 
qu'il  avoit  jetié  fur  le  Royaume ,  il  n'obtint 
qu'avec  peine  qu'on  y  rouvrît  les  Eglifes,  &  on 
lui  accorda  comme  une  grâce  que  fes  Sujets 
pourroient  désormais  remplir  les  devoirs  de 
Chrétiens. 

Boleslas  Krzywoufti ,  fils  di  Uladislas ,  fut  un 
des  Princes  de  la  Pologne  le  plus  diftingué  par  la 
hardiellè ,  par  l'importance ,  par  le  nombre  de  fes 
exploits,  &  par  cette  fupériorité  de  génie  &  de  raî- 
Ibn  qui  lui  auroitfait  des  Sujets ,  s'il  n^en  avoit  dé* 
ja  eu  par  les  droits  de  & toaiflknce.  Il  eut  beaucoup 
de  malheurs  à  effuyer  par  la  turbulente  ambition 
^tHonfxht  Sbignée.  CÎes  malheurs,  qui  ne  vc- 
noientquedtt  partage  nue  leur  père  leur  avoit  fait 
de  fes  Etats,  ne  l'empêchèrent  cependant  pas  dç 
divifer  de  nouveau  le  Royaume  entre  lej  enfàns 
qu'il  laiffa après  lui. 

Ilaffigna  à  Uladhlas^  fon  fils  aîné,  les  Pro- 
vinces de  Cracovîe,  de  Siradie,  de  Lencicî,  la 
Siléfie ,  &  la  Poméranie  ;  à  Boleslas  le  Crépu ,  la 
Maxovfe .  la  Cujavîe ,  les  Terres  de  Dobrzin  & 
de  Culm;  à  Miecislaw^  furnommé  le  Fieux^ 
les  Dîftriâs  de  Gnefne  &  de  Calîfch  avec  la  Pof - 
wnîe  ;  &  à  Henri ,  les  Provinces  de  Sendomir  & 
de  Lublin. 

L7W/V/<ix  IL  ayant  entrepris  d'aflcrvir  fes  frè- 
res 
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res&  de  les  dépouiller  de  lears  héritages,  fe  reii« 
dît  il  odieux,  que  craignant  quelques  niauvais 
traitemenSfil  s'enfuit  en  Allemagne,  où  il  alla' 
implorer  la  proteâion  de  TEmpereur  Conrad.  Sa 
femn\e  Chriftine^  PrinceiTe  hautaine  &  ambîtieu- 
iè,  fut  la  caufe  de  fa  ruine.  Elleneceflbitdelui 
repréiènter,  que  l'Empereur  fon  pérc  n'auroit  ja« 
mais  donné  les  mains  à  fon  mariage  ^  s'il  eût  pré« 
vu  la  honte  &  la  mif ère  où  elle  fè  trouvoit  réduite 
dans  un  Royaume  démembré. 

On  dispofà  des  Etats  à^Uladislas  en  ùlyçvo:  de 
Beleslas  iV.  &  fès  frères  n'en  conçurent  aucune 
jaloufie.  Efoleslas  laiifa  un  âls,  à  quiilneJéeoi 
que  les  Duchés  de  Maxovie  &deCujavic;&il 
eut  pour  fucceflbur  dans  le  gouvernement  du  Ro* 
yaume  fon  frèreM/'em/^sw^àqulunairdepru- 
dence  &  de  retenue  avoit  fait  donner,  dès  l'âge 
même  le  plus  tendre ,  le  furnom  deFUeux. 

Miectslavj  II I .  fut  à  peine  fur  le  trône ,  qu'il  le 
fouilla  parles  mauvaiTes  mœurs.  Il  s'y  montra, 
cruel,  fourbe,  ombrageux ,  jaloux  du  mérite 
des  autres»  Il  redoubla  tous  les  impôts  &enin« 
venta  de  nouveaux,  moins  pour  groffirfes  tré- 
ibrs^quepour  épuifo  fes  peuples.  Il  fut  dépo«- 
fé  ,  &  l'on  mit  en  fa  place  Cafimir  fon  frère , 
cinquième  fils  àeBoleslas^  &  auquel  ce  Prince 
n'avoit  réfervé  aucune  part  dans  fon  héritage. 

C4«/ï«f/rII.fumommé leJufte^U  fit  admirer 
par  la  grandeur  de  fes  fentimens  &  par  la  (àgefle  de 
là  conduite.  Il  regarda  fes  Sujets  comme  fes-en- 
fans ,  &  il  ne  préféra  au  bonheur  d'en  être  aimé, 
que  celui  de  leur  être  utile.  Bientôt  tous  lesnou- 
veaux  impôts  furent  abolis  »  la  plupart  des  abus 
éteints  ,  les  injuftices  reprimées,  les  délateurs 

proft 
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proCcritSï&lesvfccscdiitl^iDtsdefrcttlKrdîitt  1 
robfcuritéjd'oùl'ontiroitlc  mii'iK  pour  laré-  l 
compenfer.  On  n'eut  à  reprocher  à  ce  Ponceque  i 
dcsatttchemeDsdecœurtropvifsitçopftéijuais,  ' 
tropcoDmuietaaxbicDjreances.de  &b  rang.  ^ 
un coiitt«âeétQnliam,i!  fut  allier  Ion  pEDchaot  ' 
pour  les  femmesuirac  une.  dt^votioa  esitSiqet 
l^eTqnotou&lcsjoursétQicmâHtquéspicdejab?. 
^benœs ,  des  jeûnes ,  des  priàrei ,- d«  «unÔBes  V 
&  par  des  dons  faits  aux  Ëgli&i.qu'il  voitioat 

■  Lejôiff  foD  fils  aîné  lui  fuccéda.  Ilfatfur< 
notnm^  ie  BUnc  ;  parce  qu'il  avoii  les  chcvou; 
(JiirJmemeiit  blonds.  Oc  fut  fOD8  fon  rc^ae 
qu'on travaitbàlar^foriBeduCtergé.  L<e$p)eu-^ 
fcs  libéralités  des.  Cfaiéûens ,  le  patrimoine  des 
Pauvres , ne  Icrvoicnt  qu'à  cntcetenir  kluie  &  1s 
diffoludondes  Gens  d'Eglife.  Les  faflionsinteft 
tincs  ^oiem  répandu  pirmt  eui  l'intcigue,  la 
molleffe,  l'ignorance^  lerelâchcnieni.  Ils  ayofcDt 
pre^^uc tous  des  Concubines,  pcut-ôtic  même 
des  Epoufes  ;  &  leucs  enfans  l^r  fuccédoient 
comme  légitimes.  Les  Fidèle»  n'araîent  d'au* 
ttes  règles  que  '^^  exemples  des  guides,  qui  ics 
égaroieut.  La  licence,  .la.tr^uroa,  PialfiaéLItâ 
tégnoient  dans  ums  Ve^.mariages.:  .  • ,.  '  ■■-■■. > 
PoDrremâiier.à  cesiabus .,  lePape  C/leftia  IIU 
.■■"  :\''         in~ 

(a)  lifit  lïMiitiuieEelJfe  poutymetttelç 

CoqMdeSi.  uiluUvoit^^cDToy^deRàiiiçpû 

le  Pwc  Lfà  oit  la  banie  àii  Gïandt  dé  ce  tema- 

n.  Miit'JlA  ftiie ,  FHnce  coùveti  âe'vicéi  ■  fon- 

da uBMoiii  Udce  de  Ciiciux'dans  fa  ville  Duca.^ 

lediLaadi  pijiali  FgfH^nie.iOBCroyqit  i^fl^e- 

teipar.làfe  Etpowquoiinl'auioit-on  pis  cru' 

I>e»Pi£nei eieariïlgnoientràite  belle  ttoâtil- 

ké,'lcilt uonvoiemUui comptée  l'inculqueiaui  Princes- 
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CDFoya  enPologne ,  en  qualité  de  Légat ,  le  Car- 
dinal Pierre^  vulgairement  appelle  le  Cardinal  Jf 
Cafoue^l/Eyèqne  de  Pofn^ie  féconda  le  zèle  dii 
Légat.On  décejrna  des  peines  terrible$  contre  tonjt 
Prêtre  coucubinaire  ou  mari^  ;  &  ^  pour  afformâ: 
la  foi  des  mariages ,  il  fut  ordonné  que  ddbroiai^ 
Sis  ièroiem  tous  contraâés^en  &ce  de  l'EgliTeCii^ 

Leszko  ne  re&a  pas  longtems  fur  le  crôneuW>r 
ehlgnx)  II},  fon  oncle,  qui^vojté]i^,4épofé^i;^ 
prit  lesrêaes  du  Gpuv^nçpg^Qt  ^  après  avoir  e%- 
gné  IaDu,çbeirsÂy%i?^pièfedei</iia*K^ 
gente.de  r£^t-  Après  iaxnort  d^ Mificisla^  yOn 
déclara Ducd^ PolQgrie.  UUdislas  ibnfilSi^Sotfii 
furnommé  i,^hom^gi.  V  c^  vL^oy^  ïigpÂîéé., 
remportée  par  Lefij^o.  i\x%  tes  ïlviilês  »  fit  fi.  gcatllt 
bonneur  à  ce  ?):ince  ,  q^ue  dey  enu  Tidole  de  la  N^ 
tion  on  le  mit.  %  la  place  ^^U^dfsJf^.  Ceîqi-j^i 
céda  ans  peioe  iine  So^venuçiçl^  qjf,*H  nTavoif  ac- 
ceptée qu'à  regret,  &^^temsj9(9fia la ptuetéd^ 
fes  motifs :,  exjsmpUwiqu^^ic.pçsfit'êaeltf^ 
de  cette  elpè'ce^dpni  çn  pm&  ^ire  honoeor  àJl'hi^ 
manité. 

iuftko  eut  pevi  de  guerre^  àfomcainl^plus 
confidérablci.  ifut  celle  qu'il  le  vit  contraint  de  d^r 
clarer  aux  Ru0ès.  Il  fut  mafl^çré  paiî  le$  Satellli^ 
do  Comte  de  $Mmtopelk ,  qu'il  avpit  fm  Gpu^fst 
nmt  de  la  Poméraoi^  Orientale.  C'était  un  Pria** 
ce  Cige  &;  difcret  ^  qui  n'avpU  prefqueauc\>q  déf 
Hvi%  9  ou  qui  n'ay  oit  que  des  déi^Q^  aimaiedes  »  t 
cependant  il  y.eu  $  de  tels. 

Air 


ceux 
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volte  iU  l'euflcni:  àichiU  ^  ïio^  u^éU  •coaitwi  leus  ifàtêntt 

pfx  la  fozce  des  aixaet* 
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Bôleslas  V.  fon  fîls,  qui  lui  fuccéda,  ne  ven- 
gea pas  fa  mort.  11  étoit  trop  jeune  pour  l'entre- 
prendre; plus  âgé,  il  n'eut  pas  affez  de  courage 
pour  l'ofer.  Ce  nit  fous  fon  règne  que  lesTarta- 
res  firent  une  invafion  en  Pologne ,  &  y  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang.  Ce  Prince  mourut ,  rœreté, 
loué ,  admiré  des  Gens  d'Eglife ,  parce  qu"l  n'a- 
voît  jamais  cefTé  de  leur  faire  du  bien.  11  fonda  plu- 
iieurs  Monaftères  qu'il  dota  richement,  &  qu'il 
difpenfa  même  de  tout  impôt  &  de  toute  charge 
envers  l'Etat.  Ce  fut  fur-tout  l'Eglife  de  Craco- 
vie  qui  fe  reflentit  de  fes  bienfaits  :  non  feule- 
ment il  difpenfa  l'Evéque  &  tous  les  Chanoines 
de  tout  tribut ,  mais  il  les  exemtamême  de  la  jur:- 
diâion  de  tous  Magiftrats&  de  la  (ienne  propre; 
C'étoit  lâcher  la  bride  à  des  furieux  ;  car  dans  ces 
tems  de  fuperftition,  le  Clergé  en  vahiffoit  tout, 
îl  dominoitfur  tout,  il  gouvernoit  le  Peuple  &  les 
Rois  mêmes.  S'il  y  a  dans  TEtat  un  Ordre  qui  ait 
befoin  de  frein ,  c'eft  celui  du  Clergé ,  qui ,  fous 
prétexte  de  vous'conduire  au  Ciel ,  vous  mène 
tout  droit  à  la  lervitude. 

Lefzko ,  furnommé  le  Noir ,  fuccéda  à  Boles-^ 
las,  qui  l'avoît  adopté.  Ce  choix  ne  plut  pas  à 
Paul  Przemakou ,  É vêque  de  Cracovie  Ce  Pré- 
lat, homme  fans  religion,  &  déréglé  fans  re- 
mords, mettoit  le  fceau  à  fon  endurciflêment  pat 
les  profanations  qu'il  ajouioit  à  fes  defordres.  Ni 
les  confeils  des  gens  de  bien,  ni  les  remontrances 
de  fa  fanriille ,  ni  les  avis  de  Bolesla^^  ni  les  raille- 
ries des  impies,  ne  pou  voient  l'engager  à  fe  vain- 
cre. Il  ofa  même  affronter  le  Public  par  un  fcan- 
Idale  affreux.  Jl  enleva  une  ELeligîeùfc  du  Monas- 
tère de  Skala ,  .&  Ja  retint  dans  là  maifon,  dont  i  1 

fit 


de  yanvier.  Février  &  Mars ,  175 1  •    tfj 

fit  dès  lors  comme  une  école  de  libcrtim^.Boleî* 
las  crut  devoir  éclater  contre  lui.  II  le  fit  anêtcr^ 
&  conduire  en  Siradie ,  donc  Leszko  le  Noir  étoit 
SouveKdn.  L'Archevêque  de  Gnefne  jetta  un 
Interdit  fur  toute  la  Province  II  précendoic  ^tra 
lèul  en  droit  de  ramener  le  Pafteur  égaré.  Il  1ère» 
clama ,  &  JSolesias  fut  contraint  de  le  rendre. 

L'orgueilleux  &  infolent  Archevêque  n'en 
demeura  pas  là.  Il  où,  faire  la  loi  à  Ton  Souve- 
rain ,  en  lui  impofant  les  conditions  les  plus  hu- 
miliantes. La  première  fut, que  Bolesias  paye- 
roit  deux  cens  marcs  d'argent  par  forme  d'amen- 
de. La  deuxième ,  qu'il  érigeroit  en  Duché  une 
des  Terres  du  Prélat  ;  &  la  troificme ,  qu'il  met- 
troit  dans  les  fers  deux  jeunes  Seigneurs  dont 
il  s'étoît  fcrvl  pour  Tenlcvcr  du  lieu  de  &  réfi- 
dence. 

Cesflétriflbrcsne  fitisfirent  pas  J'Evéque  de 
Cracovfe.  Plus  irrité  que  jamais,  il  fut  à  peine 
que  Boleslas  ZYoit  nommé  LesjcÂo  pour  lui  fuc-' 
céder,  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  j)ut  pour  faire  échouer 
ce  projet.  Il  prît  fur  lui  d'offrir  la  Couronne  i  Ulég^ 
iislas  ,Duc  d'Oppelen;  &  il  prétendof t  la  lui  afla- 
reravec  le  fecours  d'une  foule  de  Voleurs  &dc 
l^nqueroutiers ,  qui  ne  lui  étoient  dévoués  que 
dans  l'efpérance  d'échaper  à  la  jufiice  qui  les 
pourfuivoit. 

Il  fallut  que  Boleslas  a/Ièmblât  des  Troupes 
pour  les  reprimer.  On  en  vint  aux  mains.  La 
perte  des  Polonois  fut  confidérable;  mais  ils  dé- 
firent enfin  ces  avanturiers,  dont  il  n'échapa 
qu'un  petit  nombre.  Ce  mauvais  fuccès  n'appai* 
iapas  la  fureur  du  Prélat.  Il  l'auroit  fait  éclater 
de  nouveau ,  s'il  n'avoitvu  tout  l'Etat emprdûTé  à 
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faire  bommi^  à  Leszio ,  fur  qui  Ton  a  voie  fondé 
les  efpéraitces  tes  plus  folides^).        '  ^ 

"^J  Oh  ^Minem  Ul  (Uîte  dt  tet  Extrait  dans  le  Volume 
fwMiitde  ce  Journal* 

-  ARTICLE    IV. 

HfStrotRïî  Naturelle  générale  (jP  partitu^ 

^ikète  ^nf€t  ia  Defcrifti$n  du  Cabimet  du  Roi  m 

T&mé  //.  de  603  «  p«  A  P«r/i  de  riiofurime- 

'  tîeRo]faIei749.  S^ènd  Extrait  (a). 

»»■••.•■ 

NOifts  tvoas  liienda  compte  dans  le  Tome  qui 
..  ' procède. cehii*ei «  de  la  première  partie  de 
oetOttvrage ,  &  nous  y  avons  trouvé  beattcoup 
d^ttotttroftu^  il  y  en  a  eqcote  bien  davantage  5  & 
de  plus  frappsuit  dans  celui  que  nous  annoa- 
GOm*  U  <K  s'agit  Ms  de  moins  qued^un  renver- 
jSa^enttottil d'un âindment généralement  reçu^ 
d'un  tenver&ment  qui  paroit  aller  bien  loin,& 
q«ia  rtir  de  toucher  à  la  Religion,  çuiique  ls( 
SofboHue  a^bîea  trouvé  à  propos  de  faire  fes  ré- 
ileKions  fur  la  permiffion  de  continuer  cet  Ouvra^ 
d^  Lia  vérité  a  des  droits  fupérieurs  à  ceux  de 
toutes  les  hypothèses ,  &  nous  ne  nous  ferons  au* 
çiihe  peine  d'avouer  aux  yeux  du  Public  l'efTct 

2ue  les  découvertes  de  Mr.  de  Buffon  auront  fait 
eir  fiouv.  ^ComiM  ce  Volume  elt  extrêmement 
ijehe^  nous  nous  attacherons  uniquement  à  ce 
qvî  regarde^  IfigéQération  des  Animaux.  Dans  un 
Oeillet,  où  l'on  ne  peut  voir  par-tout,  il  qftjufie 
dj^fix^l^yèfucfurcequ'ily  a  de  plus  iingulier 
&di'uiiique.  Le 

-  ^«)  V.leLdaas  k  Terne  ptéeédent  de  cette  SisLio* 
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Le  fyfiême  du  développement  avoit  ététdop* 
iw  du  confcntemcnt  de  V Europe  ratière.  Mal* 
gré  liss  difputes  des  Ovariftes ,  des  partifànt  des 
V  ermiiTeaax ,  &  de  ceux  qui  faifdent  voler  les 
germes  des  Plantes  &  des  Animaux  dans  4'aîr  de 
dans  les  élémens ,  on  s'accordoit  généralemett 
à  croire  que  les  Plantes  &  les  Animaux  avoient 
été  créés  en  petit,  &  que  leur  acroiflèment  fiic» 
ceffif  n'étoit  qu*un  é^nouiflèment  d'une  machi- 
ne déjà  fidte ,  qui  étoit  fortie  des  mains  de  la  Na- 
ture avec  tous  les  refforts,  &  qui  n*avoît  plut  qu'à 
croître  pour  pailèr  du  nom  de  graine  ou  de  {è« 
mence  à  celui  de  plante  &  d'animaL  On  abré» 
goit  par4à  la  théorie  de  la  formation  des  Ani- 
maux 1  un  peu  de  phyfioloçic  aifée  fuiBfoicfotf 
introduire  des  fuc»  nouricicrs  dans  des  vaii&tas 
plîés ,  qu'il  ne  faloit  qu'étendre.  La  beauté  mer* 
veîlleufe  cfc  la  ftruâure  des  corps  omniCéî  ne  flf «^ 
foït  plus  de  peine ,  elle  fortoit  immédiatement  de 
la  main  <te  Dieu.  On  ctofoit  même  générale* 
mcnf ,  quece  SjOAme  fervoît  à  confirmer  Tîdée 
d^m  Gréaieur ,  en  ne  laîffant  i  la  Nature  ,  ou  aux 
forces  connues  de  la  Matière ,  que  le  feol  privU 
lècedefairecroître  les  Animaux,*  cnlid  itfti* 
lant  entièrement  celui  de  les  former.  Desexpé* 
rîcnces  femblotent  attefter ,  qu'aucun  am'mal  ne 
provient  fens  le  mélange  de  deuxfcxefc  Arifiùt^ 
étoit  fiflé ,  &  laçénération  équivoque  tiakéc  de 

barbare &d'inH>i«-  ,      ^     -km    j  1,  ^ 

'  Les  chofes  font  bien  changées  diei  Mr.  de  B$tf^ 

fbm.  Plus  de  germes  primitifs, plus  dedévelop-^ 
pement.  La  Nature  jouît  elle-même  4u  droit* 
fc  mouler ,  de  s'organifer ,  elle  pafle  librement  ^ 
Vétat  inanimé  à  celui  d'une  Plante ,  ou  4'une  B«. 
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te  ,U pourriture  a  repris  fes  privilèges  ;  &  laphy- 
fiquc ,  quî  les  luî  avoit  ôtés ,  mieux  înltruite  elle-  • 
même ,  les  luî  rend  avec  plus  de  fanSion  &  d*au- 
tentîdté»  Suivons  Mr^  deBuffon  dans  fes  expé- 
riences, &  même  quelquefois  dans  fes  raifonne- 
mens. 

I/es  Sels  ont  des  figures  confiantes ,  leurs  ma* 
lécules  font  prifmatiquës ,  cubiques  ;  elles  repr é  * 
iëntent  quelque  folide ,  dont  elles  reprennent  la 
llruâure ,  dès  qu'on  les  abandonne  à  ieux-tné- 
mes ,  &  qu'on  diminue  l'aâion  de  l'eau ,  qui  les . 
diflbut.  Les  Animaux  &  les  Végétaux  s'en  ra- 
prochent;ils  ont  auffi  leurs  molécules, dont  la 
figure  eft  déterminée  ^  qui  iè  figent,  &  qui  font 
des  amas  d^une  figure  confiante.  Les  figures  de 
la  neige  vont  fe  rejoindre  à  la  formation  d'un  Cér 
far  ou  d'un  Alexandre  par  des  degrés  impercepti*» 
blés.  On  voit  bien  la  tendance  de  ce  ièntiment.  JLe 
Syflême  de  la  Nature  efl  parfaitement  l'Ae^wio^a- 
Mim^  des  Anciens  ;  les  Corps  fontcompofés  de 
petits  corps  organifés  ;  l'Arbre  efl  un  amas  de 
boutons,  qui  fe  développent  peu  à  peu,  pour  en 
reformer  d'autres  à  l'infini.  Ajoutons  que  les 
petites  parties  des  Plantes  &  des  Animaux  fe  ref- 
lèmblent  (du-mpins  pour  le  plus  grand  nombre) 
à  vue  d'oeil  par  leurs  figures.  Il  n'y  en  a  point  qui 
foit  çîlîndrique  ,  ou  faite  en  lame^  Le  tiffu  cel- 
lulaire dont  tout  efl  cômpofé  dans  la  Nature  vé- 
gétative &  animale ,  ne  préfente  pas  d'autrespar- . 
tîes.  Mais  CCS  Jariaes  &  ces  cilîndres  quî  fe  reflem- 
blent  fi  fort  entre  eux ,  font-ils  femblables  .au 
tout  ?  c'eft  une  autre  queflion. 

Pour  comprendre  cooiment  les  molécules  or- 
ganîfécs  prennent  la  figure  d'an  animal  plutôt 

que 
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qtie  d*un  autre,  pourquoi  d  les  forment  un  poirier 
plutôt  qu'une  femme,  Mr.  de  Buffon  propofc 
unehypothcfe.La  Nature  fait  des  moules,  elle  in* 
troduit  dans  la  cavité  des  yaiflèauz  des  animaux 
une  matière  propre  à  s'y  mouler.  Meilleure  ou- 
vrière que  nous,  elle  feit  prendre  à  cette  matière 
non  pas  la  âgure  creufe  de  ces  vaiflèaux  ,  cela  ne 
donneroit  qu'une  préparation  à  la  façon  de  Mr« 
Z«/V^^r^;yir;f:elle1es  moule  d'une  manière  à  pé« 
nétrer  le  modèle, &  à  enrepréfenter  lafoliqité 
&  non  pas  la  furface. 

Dans  toute  l'étendue  du  Syftéme  de  Mr.  dé 
lSuffoncp\QTiO\\s  allons  fuivre ,  les^tfr^/Viv/r/  or* 
^^»//VV/ de  la  nourriture  fe  moulent  diaprés  tou- 
tes les  parties  de  l'Homme ,  elles  en  prennent 
l'empreinte ,  &  elles  la  confervent  dans  la  femen- 
ce  qui  a  dans  le beau-fexe  tout  ce  qu'il  faut  pour 
former  une  Dame,  &  toutes  les  parties  qui  com- 
pofent  le  corps  d'un  homme  dans  notre  fexe,  uns 
en  excepter  ce  qui  en  fait  la  marque  diflinâive. 

Pour  cettemoulure,  il  faut  croire  que  tout  eft 
vaiflèau  dans  le  corps-humain.  Car  la  matière  de 
la  nourriture  ne  circule  que  par  les  vaiflèaux ,  ce 
n'eft  que  par  les  veines  qu'elle  peut  retourner  du 
cerveau  au  cœur  ,&  porter  dans  la  liqueur  fémî* 
nale  l'empreinte  d'une  glande  pinéale  &  celle 
d'un  cervelet.  Mais  le  corps- humain  eft  bien  é- 
loîgné  de  n'être  qu'un  compofé  de  vaiflèaux. 
Les  expériences  anatomiques  démontrent  qu'il 
en  abôiucoup  plus  que  les  Anciens  n'ont  cru, 
mais  beaucoup  moins  que  n'a  cru  Boerhaave.  En 
un  mot,  l'Homme  eft  compofé  ou  d'une  cellu- 
lofité ,  qui  fouvent  fe  joint  &  fe  colle  pour  former 
un  cilindre^  mais  qui  très'fouventaufll  n'en  fait 
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point  jou  d'ane  gelée  endurde,qQl  n'a  iucane 
figure  confhnK ,  &  qui  n'adopte  lï  fienoequedes 
rardes  voilînes.  hc  cilindre  même,  ou  le  vaif- 
îeau,n'eft  pas  formé  par  des  filets  creux  ;c'éft 
onfêutrcjon  compofé  de  poils  folidcs&  entre- 
lacés. La  ûruâure  du  coips-bumaiti  n'étant  vaf- 
culatFc  <)ue  pat-ci  par-là ,  la  matière  de  la  Dourri- 
tnieoetoacne  pasàtom;commentfàit-ellcdoac 
pour  fc  charger  de  l'empreinte  d'un  corps  entier  ? 
i)ai)s  un  fémur  il  y  a  des  vailTeaus  qui  pénétrent 

Srdes  pores  de  l'os;  maïs  il  ^  a  inânimetu  plus  de 
Itde,  de  gelée  épaiffie,  qui  remplit  l'interralle 
des  fibres,&  qui  n'ell  ni  creufc  ni  coatinucaux  ar- 
tères. Le  fémur  efl  un  cilindre  long, que  de  petits 
Olindres  percent  à  angles  droits  par-ci  par-ta ,  en 
hiSiat  des  imervallb  très-  oHifldérables  dans  les 
tdulies,qai  font  les  feuls  dont  la  moulure  defceQ- 
dedans  laliqneurréminale.Latiian'èreiioiiridèie 
moulée  dans  ces  vaîflèaux,  reprélêntera  donc  an- 
lîeu  d'un  long  tuyau  une  efpèce  de  ré&au,  de 
quinconce  fait  de  tuyaux  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre, &  dont  les  intervalles  demeureront  àvuide. 
Mîusilyauneautre  difficulté très-confidéra- 
ble  dans  les  moulures ,  c'eft  que  les  particules  de 
la  feraence  font  infiniment  plus  petites  que  les 
parties  d'après  lefqucUes  elles  fe  moulent.  Pour 
que  lenei ,  par  exemple ,  reparoiflè  dans  l'en&nt 
avec  la  reflèmblance  de  celui  de  fa  Mère ,  il  fau- 
droit  que  le  nei  de  l'enfant  fût  moulé  d'après  ce- 
lui de  la  Dame.  Efl-il  concevable  qu'une  matière 
""■(Te  fe  mouler  d'après  un  moule  Gms  en  prendre 
dimenfions  ,&  qu'elle  puîiTe  en  exprimer  la 
emblauce,  dans  le  tems  même  qu'elle  eft  pref- 
lÎDfinimcQt  plus  petite.  Car  je  ne  crois  pas  qu'- 


de  janvier ,  Février  Êf  Mun ,  1751.    7 1 

on  ait  Toulu  dire  ,  que  pour  former  une  petit  nez 
les  élémeasde  ce  petit  nezfoient  difTérens  de  ceux 
4'un  grand  net,  &  que  ce  foit  dans  les  dlémeo&du 
ne^  que  la  femence  du  Père  ùiûfk  la  reflèmblan- 
ce.Onne  voit  pas  que  les  élémens  des  mufcles» 
des  os,  dé^  vifcères  différent  dans  les  hommes ,  ce 
u'eft  que  dans  les  grandes  âmes  que  la  différence 
eft  fèn(ible«On  ùitqfxeLeeuwemtoek  n'apas  trou- 
vé de  différence  entre  la  fibre  charnue  de  rHom« 
me,  celle  de  la  Souris  &  celle  de  TEléphant* 

II  y  a  plus  «  un  Père  manchot  engendre  des  en- 
fans  complets.  Mr.  de  Buffa»  pourroit  répon^ 
dre ,  que  la  Mère  fournit  feule  cette  mmbe  ^  dont 
la  matière  manque  à  b  femence  du  Père.  Mais 
Je  Hattentot^  qui  n^a  qu^un  teûicule  depuis  û, 
première  enfance ,  le  Sutffe  à  qm  il  manque  un  de 
ces  organes  après  une  opération,  engendre  fort 
communément  des  enrans  qui  ont  leurs  deux 
teflicules  bien  complets.'  £t  d'où  vient  donc  ce 
lècond  tefticuie ,  que  la  Mère  n'a  pu  fournir  ? 

Enfuivant  avec  réflexion  le  Syflémede  Mr« 
de  Buffon ,  je  ne  puis  voir ,  en  adoptant  (es  idées  ^ 
dans  la  moulure  poiiible  de  la  matière  nouricièreji 
qu'une cfpcce de  polype  de  gelée, qui  repréfen- 
teroitlafurface  creufe  de  tous  lesvaiflèaux  d'un 
homme ,  une  angiologie  complette ,  mais  qui  iè- 
roit  fort  éloignée  de  reiTembler  i  un  homme.  Je 
voudrois  pouvoir  me  fàtisfaire  par  une  qualité 
nouvelle ,  que  Mr.  de  Buffon  donne  à  la  Nature  ^ 
c'ell  celle  de  former  des  moules  intérieurs ,  qui 
donnaffent  leur  figure  folide  à  leurs  empreintes. 
Cela eft difficile  à  comprendre, mais  cela  ne  fe- 
roît  même  que  cette  angiologie  folide,  fans  ex^ 
pliquer  larefTemblance  d'une  empreinte  micro£> 

E  4  copî- 
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copîque  prîfe  d'après  le  Syftême  des  vaîflèaux 
d'un  Eléphant  ou  d'une  Baleine, avec  un  Elé- 
phant ou  une  Baleine  entière.  £ft-il  d'ailleurs  bien 
poflible  que  deux  :corps  qui  fe  touchent ,  puiflènt 
Drendre  d'autre  reflèmblance  que  cell^de  leurs 
lurfeces ,  &  que  leurs  furfaces  extérieures,  qui  ne 
fe  touchent  pas  jpuiffent  fe  mouler  l'une  fur  l'au- 
tre?Et  Mr.  deBuffon  ne  tombe-t»il  pas  dans  des  in- 
convéniens  auflî  grands  que  ceux  qu'il  réfute  ? 

Si  l'on  adopte  une  autre  hypothèfè ,  &  qu'on 
iè  contente  de  fuppofer  de  petits  corps  organî- 
fés,  tels  qu'on  en  voit  dans  les  infufions  du  foin , 
ou  dans  lafemence  des  animaux ,  moulés  d'après 
quelques  petits  y  aifTeaux  des  parens,&  cylindri- 
ques  comme  eux,  aura-t-on  de  quoi  expliquer  la 
parfaite  confiance  avec  laquelle  des  cilindres  fi  é- 
gaux  entre  eux  forment  avec  une  régularité  infi- 
nie des  corps  entiers ,  dont  les  parties  font  fi  diffé- 
rentes entre  elles  ?  Concevrat-on  l'art  avec  le- 
quel ces  petits  cilindres  forment  un  œil  d'un  cô- 
té ,une  main  d'un  autre,  &  l'organe  de  l'ouïe  à 
unejuftediftance  de  l'œil  ?  Quelle.faculté  arran- 
ge ces  particules,  &  comment  empêche- t-el le 
que  les  empreintes  des  yeux  ne  fe  joignent  avec 
celles  du  cœur  ou  des  jambes.?*  Ne  faudra-  t*il  pas , 
après  avoir  tout  accordé  à  Mr.  de  Buffon ,  une 
Intelligence  direârice ,  pour  placer  ces  particules 
organiques  où  il  faut,  &  dans  une  fymétrîe  par- 
faite? Car  de  dire  que  les  particules  qui  viennent 
de  chaque  fexe ,  confervent  leur  pofîtion  primor- 
diale ,  &  ne  peuvent  s'arranger  que  fuivant  elle , 
c'eftabfoluments'oppoferà  ce  <\\jLtMx.  de  Buf- 
fon a  vu  lui» même.  Il  n'a  vu  que  des  globules 
uageans  dans  la  liqueur  ou  amoncelés  .fembla- 

bles 
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blés  entre  eux ,  fans  ordre ,  fans  lîaifon  &  fans  ffù 
téme.  Je  nefeîpas  ii  j'aî  convaincu  leLeâeor, 
mais  je  me  tronve  convaincu  moi-même  de  la 
vérité  de  ces  objeâions  ;  elles  me  privent  du  plai- 
iir  d'entrer  dans  les  idées  de  Mr.  Jt  Buffou ,  &  de 
celui  de  me  croire  iaflruit  du  véritable  lyftéme  de 
la  Génération  ;  plaifir  fènfible  pour  moi ,  &  que 
j 'efpéroîs  goûter ,  après  avoir  été  informé  de  Ta- 
plaudifTement  que  ce  fyftême  doit  avoir  trouvé 
che2  Mrs.  de  M.  Si  de  K. 

Revenons  an  détail  de  cette  grande  opération 
de  la  Nature.  Des  molécules  organifées  fervent 
en  partie  à  la  nourrîmre  de  Tanimal ,  &  ce  qu'il  y 
enadefuperflueft  renvoyé  aux  organes  qui  pré- 
parent la  liqueur  féminale  9 tandis  que  les  molé« 
cules  brutes  s'en  vont  fous  le  nom  ignoble  d'ex- 
crémens.  Les  premières  s'afTemblent  par  une 
qualité  nouvelle  que  Mr.  de  Buffom  prête  à  h 
Nature;  elles  ne  forment  pas  encore  un  petit  corps 
lemblable  au  corps  de  l'animal  dont  elles  ont  pris 
l'empreinte;  il  faut  pour  cela  que  les  deux  &xes 
fè  joignent  dans  l'homme  &  dans  plufieurs  ani- 
inaux,au*lieu  qu'elles  fe  forment  d'elles-mêmes 
&  refont  un  puceron  femblable  à  celui  qui  leur  a 
fervi  de  modèle  dans  le  puceron  vierge-mère , 
dans  l'Huitre  ou  dans  la  Perle. 

Mais  dans  l'Homme  il  faut  pour  fixer  lemou- 
-vement  de  ces  corpufcules  organifés,  que  les 
deux  liqueurs  féminales  fe  mêlent,  &  s'allient. 
L'extrait  de  l'œil  du  Père  fe  fixe  contre  celui  de 
l'œil  de  la  Mère.  Il  en  arrive  de-méme  des  ex« 
traits  du  refte  du  corps  de  la  Mère  &  de  l'extrait 
de  celui  du  Père ,  &  le  corps  du  fétus  fe  forme 
par  cette  rencontre.  Il  n'y  a  que  les  parties  delà 
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génération  qui  ne  fe  rencontrent  que  dans  nn  feol 
des  parens ,  &  qui  par  conféquent  ne  proviennent 
qne  de  celui  dont  la  matière  léminale  fe  trouve  la 
plus  abondante.  LereQedecequi  fepafTedans  là 
formation  des  Animaux ,  n*eft  qu'un  développe- 
ment ,  qui  fe  fait  dans  Taterus  de  la  Mère  ou  dans 
rœuf. 

J'ai  pour  Mr.  de  Buffon  tous  les  ièntimens 
qu'infpîre  l'équité  &  l'amour  des  Lettres  pour 
les  perfonnes  qui  travaillent  ï  en  étendre  l'empi^ 
re  ;  aucune  raiion  vicieufe  ne  m'empêche  d'entrer 
dans  fes  idées ,  je  le  voudrois  méme,mais  le  pour- 
rois-]e  ?  A  prendre  les  chofes  par  les  principes , 
Mr,  de  Bùffon  a-t-il  démontré  qu'il  y  ait  une  fe- 
mence  femelle  ?  Je  fais  les  expérfences  qu'il  a 
faîtes  fur  la  liqueur  du  corps  jaune,  &  j'en  parle- 
rai bientôt  ;  mais  cette  liqueur  démontrée  ne  fuf<- 
fit  pas  pour  prouver  un  mélange  des  deux  li- 
queurs féminales  fournies  par  le  Père  &  la  Mère. 
Ileft  extrêmement  douteux ,  que  la  femme  ré» 
pande  une  liqueur  quelconque  dans  le  moment 
de  la  conceptîoiu  L'effuikxn  d'une  glutînofîté 
voifihede  l'urcthrene  faitricn  à  l'affaire, elle eft 
même  cafuelle&  peu  néceflài|:e  pour  la  concep- 
tion ,  bien  des  femmes  très-fécondes  n'en  répan» 
dent  jamais.  Mais  rien  ne  prouve  l'eflufion  d'u- 
ne liqueur  dans  l'utérus  de  la  femme  ou  de  la  fe- 
melle^ On  n'a  trouvé  dans  l'utérus  ,prtr  les  ex- 
périences ,  que  des  accidens  cruels  pour  la  femmç 
onf  fournies  à  Mr.  Ruyfchy^^  la  femençe  irès- 
diflinâe  de  l'homme ,  qui  remplifToit  &  la  cavi- 
té de  l'utérus  &  celle  de  la  trompe  (ans  aucun  mé- 
lange d'une  liqueur  qui  puilfe  appartenir  à  lafem- 
me.A  joutez  l'incertitude  parfaite  où  ftuu  les  fem- 

mes. 


de  Janvier ,  Février  ^  Mars ,  1751.     75 

TOCS  ^qai  ne  lavent  jamais  qu'elles  ont  conçu  joa 
qui  ne  le  lavent  que  for  des  preuves  qui  n'ont  au- 
cun rapport  à  répanchement  d'une  liqueur  fémi- 
nale^  Elle  doit  être  parfaitement  fenoèlable  à  cel- 
le de  l'homme ,  quieft  iS  fenfible  à  Teffulion  de  la 
iienne  :1a  femme  fi  tendre  ,&  foovent  fi  volup- 
tueulè,  comment  ignore*t-eUe  ce  qu'elle  con- 
tribueide  Ton  côté  ?  Il  y  a  d'ailleurs  des  animaux 
&  en  grand  nombre,  dont  les  femelles  chaftes  & 
tiaiidesfaventraprochedu  mâle.  Harvey  eneft 
témoin*  Le  Cerf,  le  Chevreuil  S  Angleterre 
(deer) ,  le  Daim ,  &  toute  cette  claife  d'animaux 
•ulèdeviolencepour  foumettre  fes femelles, qui 
craignent  le  mile  &  qui  l'évitent*  Si  elles  avoient 
une  liqueur  féminale  à  épancher»  l'analogie  ne 
demanderoit'elle  pas  que  «efftt  avec. plailir;& 
Immature  ne  leur  aprenâroit*elle  pas  en  ce  cas  là 
cette  leçon  fi  douce  &  fi  facile ,  de  rechercher  leur 
bonheur? 

Dans  iefy/Iéme  de  Mr.  de  Buffon  ondevroit 
trouver  des  corps  jaunes  dans  toutes  les  femmes 
dilpofées  à  concevoir  9  depuis  Tâge  de  douze  ans 
jufqu'à  l'âge  de  cinquante.  Puuque  la  liqueur 
féminale  des  femmes  fait  la  moitié  de  la  matière 
du  fétus  ,  &  que  les  femmes  Aines  font  difpofées 
par  la  nature  à  concevoir  i  Tâge  que  je  viens  de 
marquer ,  elles  devroient  ^  par  les  Idx  du  (y fté- 
me ,  avoir  les  corps  jaunes  avec  autant  de  certitu- 
de, que  les  hommes  ont  confiammentdesvéfi- 
culès  féminales  &  des  tefticules ,  puifque  leur  li- 
queur eftauffi  néceiTairepour  la  génération ,  que 
la  femence  du  mâle.  Mais  cela  eft entièrement 
contraire  à  l'expérience.  Dans  un  nombre  très- 
confidérable .  dans  des  centaines  de  femmes  &  de 
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^lles  difTéquées ,  je  puis  aflfurer  fans  craindre  d*£* 
tre démenti,  que  je  n'ai  jamais  trouvé  de  corps 
jaune  qu'aux  femmes  enceintes  ou  accouchées 
depuis  peu.  Aucune  fille ,  aucune  femme ,  morte 
dans  d'autres  circonftances ,  n'en  a  jamais  mon- 
tré à  mes  yeux,  &  je  fuis  periuadé  que  toutAna- 
tomiôe  doit  avoir  fait  la  même  remarque. 

Cette  obfervation  fait  une  difficulté,  à  laquel- 
le je  n'ai  pas  pu  trouver  de  réplique  en  feveur  de 
Mr.  de  Buffon.  Il  paroît  que  le  corps  jaune  n'eft 
pasunecaufe  néceflraire,ùn  organe  requis  pour 
la  conception  ;  il  en  eft  l'effet ,  il  ne  naît  qu'après 
la  conception ,  &  s'efface  peu  à  peu.  Voilà  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  ne  trouve  jamais  qu'un  feul 
corps  jaune  dans  la  femme ,  au-lieu  que  rien  ne 
iixeroitleur  nombre  dans  le  fyftême  de  Mr.  de 
Buffon.  Les  bêtes  font  moins  propres  à  cette  re- 
cherche ,  parce  qu'elles  conçoivent  fort  fouvent , 
que  leur  virginité  &  l'intervalle  de  leurs  accou'- 
chemens  eft  fort  court ,  &  que  leur  corps  jaune 
n'a  pas  letems  de  s'effacer  avant  qu'un  autre  le 
répare.  Cela  fait  qu'on  leur  en  trouve  prefque 
toujours,  &  c'eftcequi  aféduitMr.^^  Buffon^ 
lorfqu'il  affure  (p.  293O  qu'on  trouve  ces 
corps  glanduleux  formés  dans  toutes  les  femel- 
les qui  ont  atteint  la  puberté. 
■  Faifdns  une  peute  remarque  fur  une  critique 
que  fait  Mr.  de  Buffon  ^  du  prétendu  petit 
homm&àt Dalempazius ^<\xs\  commence  paré- 
treunvermiffeau,  qui  fc  dépouille  d'une  enve-  . 
loppe,pour  faire  voir  à  découvert  fa  figure  humai- 
ne. Toute  cette  critique  ne  tombe  que  fur  un  ba- 
dinage.  Ce  Dalempazius  n'eft  que  Mr.  de  la 
Plantadeyàs  la  Société  des  Sciences  àtMont- 

feU 


àe  Jamier ,  Février  &  Mars ,  1 75 1 .   77 

pellier ,  &  fon  expérience  n'cft  qu'un  badinage 
tout  pur»  C'eft  de  Mr.  JJiruf  que  je  tiens  cette 
anecdote 

Nous  paflbns  à  la  partie  principale  de  TOum- 
ge ,  aux  expériences  que  Mx.deBuffon  a  faites 
de  concert  avec  Mrs.  Neeiham ,  JC/tubenton  & 
DalilfarJ.  Quel  que  foît  le  fort  des  hypothèfts 
de  Mr.  de  Bmffon ,  les  expériences  confervcront 

illiai 

péri 

&  elles  le  ramènent  à  un  fyftéme  plus  général 
&  plus  uniforme. 

Ces  animaux  fpermatiques ,  que  Hamme  a 
montrés  à  Leeuwenhoek ,  que  îiartfùtker  a  vus 
lans  qu'on  les  lui  ait  montrés ,  &  que  toute  TEnr- 
rofe  a  cru  avoir  vus  d'après  ces  Phy fidens  ;  ces  a- 
nîmaux  fe  trouvent  dégradés  par  les  expériences 
nouvelles  de  Mr.  de  Buffon.  Dans  la  liqueur  fé* 
minale  de  plufienrs  eipeces  d'anfmaox  mâles  il 
paroît  des  fîîamens  à  peu  près  cylindriques,  qui 
changent  bientôt  de  figures  &  de  direâion ,  qui  fe 
bouriouflent  de  didance  en  diftance ,  &  qui  pouf- 
fent de  petits  globules  quelquefois  ovales ,  qui 
tiennent  au  filament  par  une  queue  extrêmement 
fine,  &  qui  s'en  éloignentaprès  que  cette  queue 
s'en  eft  féparée  pour  refter  attachée  au  globule» 
Ils  nagent  alors  dans  la  liqueur;  ce  font  les  ani* 
maux  de  Le^^av^jyir/iei*  Ils  ont  alors  un  mou  ve^ 
ment  d'ofcillatîon,  &  un  autre  de  roulis  ;  mai> 
dans  quelques  heures  ils  quitent  leurs  qneues^exït 
mouvement  continue  pourtant ,  il  eft  même  plus 
vif;  ils  fe  fendent  quelquefois  ,&  d'un  globule  il 
%^tti  feit  deux*  Ils  périffent  à  la  fin ,  ils  devien- 
nent 
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les  comme  le  premier  afTembhge  des  lïioIéGlIle^ 
organiques,  Tébauche  vivante  des  animaux. 
Mais  la  conféquence  que  nous  en  tirons  l'un  & 
Tautre ,  eft  fort  dîft'érente.  Mx.de  Buffon  regarde 
ces  particules  comme  reflèntîel  delafèmence,' 
comme  ce  qui  forme  avec  le  tems  Thomme^rani^ 
mal  &  la  plante  ;  au  lieu  qu'elles  ne  me  paroif!ènt 
être  qu'un  înfeàe ,  qui  habite  dans  l'eau  anima- 
le ,  chargée  de  quelques  matières  qui  lui  fervent 
de  nourriture.  Il  me  paroît  inconcevable,  que  des 
Etres  organiques  deftinés  à  former  l'homme ,  & 
par  conlcqycnt  extrêmement  tendres ,  puiflent  fe 
trouver  dans  uneinfufion  dégelée  ou  de  chair  rô- 
tie, &  que  leur  ftruélure  délicate  ne  foit  pas  dé- 
truite par  l'aâion  du  feu ,  ennemi  univerfel  des 
Animaux  &  des  Germes.  En  ajoutant  à  cette  rai- 
fon  celles  que  nous  avons  rapportées  contre  la  li< 
queur  féminale  des  corps  jaunes  &  contre  le  fys- 
tême  des  moules ,  il  me  paroît  que  les  expérien« 
ces  de  Mr.  de  Buffon  ont  réuffi  à  détruire  l'idée 
d'un  vermîilèau  léminal,  qui  fe  développe  pour 
donner  un  homme;  &  qu'il  a  démontré  que  ce 
vermifTeau ,  l'hôte  de  la  femence,  n'eft  qu'un  hô- 
te indifféremment  attaché  à  toutes  les  eaux  rem- 
plies  de  fubftance  animale  ou  végétable ,  un  hôte 
^ui  eft  peut-être  la  produâion  de  la  pourriture  ou 
ûe  fes  commcncemens.Je  m'expliquç,  &j'en- 
tens  que  ces  înfeâes  ne  vivent  que  dans  une  li- 
queur où  ce  commencement  fe  foit  manîfefté. 
Mais  cesinfeâes,  qu'on  trouve  dans  la  liqueur 
féminale  derhomine,neme  paroiffent  pas  plus 
deftinés  à  former  un  homme ,  que  les  animaux 
d'une  infufîon  de  poivre ,  ne  font  propres  à  deve- 
'  nir  un  poivrier.  C'eft  un  infeâe  uni veriel ,  qui  ne 
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dèriem  pumisni  rtninitl  ni  la  plante  ^dontOtei» 
bite  ks  lies  oo  l'infufion. 
:  Tout  le  refte  ne  meparottptséMirtbrida 
objeâions  que  je  viens  défaire,  on  que  de  plus  im» 
Mies  gens  pourront  tirer  encore  de  qaelqoes  idées 
que  je  n^ai  pas  aflèz  mûries  pour  otêr  1^  produi* 
re^je  n*en jp^-le  même  qu'avec  crainte:  c^éà  com  « 
me  fi  jediiputois  contre  un  homme  qui  auroit  été 
à  la  CàÎMi  -y  ûa  quelqiiepoint  d'Hiftoire  Naturel* 
le ,  qui  me  parottroît  combattre  ce  ^ue  j'ai  vu  en 
Europe.  Je  ne  demande  qu'à  être  mieux  inftmic 

On  voit  irien  ièlon  ces  prémifles ,  que  je  ne  fin* 
Tois  me  prêter  encore  aux  ccmféquenoes  que  Mr« 
d4fiff«j7b«  a  tirées  des  iiennes.  Ilexifte,dit*iUdans 
les  Animaux  &  dans  les  Végétaux  untfubftance 
vivante  ^  organique ,  qui  leur  eft  commune  ;  elle 
prodoit  un  aninud  ou  un  végétal  5  félon  qu'elle 
•trouve  un  moale  qu'elle  a  trouvé  à  fi  portées 
Lorsqu'elle  abonde  dans  le  corps  animal  ^elfef 
forme  d'autres  animaux,  tels  que  leTcnia,  let 
J^fcarides ,  les  Vers  du  foie ,  du  cerveau ,  qu'elte 
produit  par  fon  ailemblage  :  c'eft  elle  peut  être 
-qui  fait  le  poifon  du  Chien  enragé,  de  la  V  ipè- 
-re.  Comme  c'eft  le  réfidu  de  la  nourriture  qui  fidt 
les  particules  organiques  de  lafemence^onvoit 
hien  que  les  Quadrupèdes  ne  devioment  féconds 
qu'après  avoir  fait  leur  crue.  Pour  les  Poiilbns^ 
kur  a<7ûiffement  dure  extrêmememlongtems» 
<]umqu'ilsavent  leur  laite  &  leurs  oeuft  formés  de 
fort  bonne  heure  ;  &  Mr*  de  Bmffem  en  trouve  la 
taifon  dans  la  nature  cartilagineulè  de  leur  (que* 
Jette,  &  uneantre  raiiÎKi  de  leur  fécondité  dans  le 
idéfiut  detrjmi^ifatîon,quecaulèlanatttreécail- 
leufe  de  leurs  tégumens*  (Mais  leTitou.  k  Ma- 
;    Tem.XLt^LPéirt.L         F  nia 
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iril't'M'moU^Uoi  itâiultraiitiigépoailéfreiNâRi* 
lis  d'éaûUes).I<esgrosaminnixfontinoiotf£^ 
coâttv^MlM  pnitS)  p>Tceqa!itleiui&deplilide 
nobfcIniffltC"  ^tenana^acepteiici^lelgcOs 

e^ita  as  potflbiu  de  mcv)^  Ungcananoodntt 
d^AuH'na'ax  &  de  Vég^rnox-  p.  jnx  &  frateeipu 
IccDàeootsforntiEdeimoléeulsscnpaiiqiKslaiis 
la  ffliâfiiti^desdsuK  TeKs.  Lamatiâteof^^ie 
cfT«ul0',  elte  forme  tow  à  tour  det  Animuix  & 
décV^^tfttx.  JUviedo  AoinMux&des  Vé^éi 
eun  tfelt  ^e  letJfirintdeCoDlcsletpctitesvies 
pirdail^7«-desmol<eul(t«âtvcs,dixiClsivieiw 
fiMfoIt  4tK  dtftrofte.  ËttcsfeiurcBi  famoàtiigUéT 
nent  par  leur  alî^mblage'aB  Animalyou  luM 
PlïQte.  Ij«s  PolypesicùitplafienncDrpicrgaoi* 
fôs^£imb)iMes,  réu&Js  fouiTiaceiiTfkippccoin* 
mmei  Le»  paitfcsqiii  oaniâéiîlëat  le  re2c,pte 
fc^Sënt-élte  le  point  d*appiii«u<cnirdu({aeli'ar- 
naee  le  icftc  de»puticalcs  o^aBtqnesduoorpt 
dit  KtUf.  (Cela  r^pond-il  à  t'atithropogénio  ?  ki 
Nte  n'(fft-«llc  pas  prefqueforméeaTee  leccuii  j 
&  lainoBelledadosqBandleCueefleiiccvcini- 
t>(n'eeptib1e?'S*ii  y  a  une  partie  qaï  le  £xe  la  pre- 
mière ,  iK  fera-ce  pas  lecomr ,  tâôs  lequel  neane 
fiurcÂt  { tre  mu,  &  pat  coR^fgiieat  rien  nefe  met» 
tmitm  ordre  >?  Il  n*7a;p(Ait  d'Heimapittodîtes , 
{«foe  me  VieitfsidespaitiefgtfiiioksdcUfitim- 
ne  -ne  ÙmteH&  fixa  conréf extnàtmnp  diflàm» 
litiMts^de  CKHes  de  l'hommo.  It  peu  fefbcmecdéi 
oagpB  ftmblablm  St  ^siémdaatlafagommie 
Innomme, pu  FeequrlatiK^uenrftoïkakidiuaxss 
liw  jMUE  fe  gU^^dans  1»  pudeigânoles  tbt 
t)dj  &«']'  mticravc^tàliqDCsrféimiialc. 
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Les  envies  de  It  Mère  font  Ikns  poifttoir  ,  &  lea 
mtrques  qu'oti  leur  atribue,ne  fodtcmelefhiil 
de  rimaginadon.  qui  cherche  une  ctttfe  a  quelque 
sialadie  deTenâmt.  Je  répète  tout  cela  d'après 
Mr.  deBuffom, 

,  ]c  ne  parle  pas  de  Thiftoire  naturelle  de  Phom*» 
me  9  ce  n^efi  pas  qn'elk  ne  foit  Uen  carienft;  mm» 
cet  extiik  dt  aflèx  ioK  »  &  peut-être  reft*fl  tropto 
Il  faudra  ponrtant  bien  i*allonger ,  poor  faire  une 
réflexion  de.plns»£ll-il  donc  dangereux ,  cefjs* 
tàmiti  Eft.jl  de  r  intérêt  (fe  la  Religion  aa'ilne 
fint  pas  le  véritable?  Un  JUrre  qui  le  ptopole^mé^ 
riten^il  d'être  iqpprimé  i  ' 

Je  ne  m'oppofe  pas  ^  en  eénéral,  aux  eflforta  <i^t 

&L\t  le  Clergé  pour  empêcher  quMl  ne  sMmpritntt 

dca  Livres  qui  tendent  a  détruire  la  Morale  ou  Ut 

Reli^n.  Jelefuppofe^  &jedoîslefappofi3;:,pé^ 

nétré  de  la  vérité  de  la  Révélation.  Arrachera 

l'hommece  flambeau^le  feul  quîpuîilè  le  conduî* 

f e  aa  port  5  c'eft  lui  fiurefaire  nafiôfitf e ,  (k  Je  caii<« 

duics  à  une  éteniité  maihcureufè.  N'àSril  pas  dd 

lUiumianitéd'unCondyâeurdtt  Peuple  &  du  dr* 

voir  d'un  homme  placé  pour  réclanrer,d'eropfe 

cher  les  foneftcs  progfès  de  T  Irreligion ,  ou  de 

rimmoralité  ?  Ne  Teitâl  pas  autant  que  d'em« 

pêcher  le  progrès  d'une  pefie,  qui  ne  fait  pas,  à 

beaucoup  près  ^ie  mal  que  peut  fiiire  une  jllcij^ 

Sigen ,  ou  les  Ecrits  polis  d'un  V  •  Elle  ne  tue  qu0 

ks  hommes  deftinés  à  mourir ,  âcetle  change  bi 

date  de  leur  mort ,  également  inévitable  y  quand 

elle  ne  feroit  pas  venue.  Mais  les  Ap6tresdu  Sju 

tiaîcà'BpiiMfi  mènent  les  hommes  t^e  batuée 

à  oneéternké  mifénbie,  quiauroit  po  être  heu- 

reolèiàns  tofiiaeto  cflEett  delisnrdoâiipii 

F  %  A. 
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A-t-îl  été  néceffaîre ,  fur  ces  principes ,  de  c6n* 
damner  le  Livre  de  Mr,  de  Bmffon ,  conuneo» 
dit  que  la  Sorbonne  voudroit  le  condamner  ;  &  kr 
fyft^me  de  là  pourriture  féconde  en  nouveaux  a-*, 
nîmaux  fans  germes  primitifs  ^eft-il  donc  fi  oppo« 
fé  à  la  Religion  ?  Ne  donœ^ t«!l  pas  à  la  Nature  ^ 
au  Hazard ,  à  des  Caufes  néceflàires  &  eflèndelles: 
à  la  Nature,  le  pouvoir  de  créer ,  de  faire  ces  mê  • 
Bies  machines ,  où  nous  croyons  reconnditre  la 
main  d'un  Ouvrier  infiniment  Age?  N*ôtc^t"il 

CLS  au  Chrétien  un  des  principaux  argumens  pâc 
fquels  il  démontre  la  nécèffité  d'un  Dieu  fu- 
préme,  Auteur  de  tout^ cette  beauté  furhumaine 

2ui  eft  ré{>andue  dans  laconfiruâion  des  Plantes 
[des  Animaux? 

.  Je  ne  crois  pas  que  IcSyftêmc  àt^Lu  deBuf^ 
foH  tende  à  un  fi  mauvais  but.  On  a  cru  en 
Dieu ,  on  a  exalté  la  fageiTe  du  Créateur^  avant 
que  leSyfiéme'du  développement  fût  connu  ;  & 
V^co\t(SAriftote ,  qui  a  été  l'Ecole  du  Genre- 
humain,  n'a  pas  été  impie,  pour  avoir.foutena 
que  la  pourriture  produifoit  les  Infbâes'^  do; 
Souris  même  &  dés  Crapauds. 
'  Quand  il  y  aurolt  dans  la  Matière  uti  pouvoif 
qui  opérât  la  conftruâion  d'une  Plante  avec 
cette  même  néceflité  avec  laquelle  la  çravité  fait 
dèfcendre  une  pierre, ou  que  l'élafiicité rend  la 
lignedroite  à  un  bâton  qu'on  acourbé,  je  necrds 

£  s  qu'un  aiihiteur  delà  Religion  aitdequois'al- 
:mer.  Eh/  s*allarmet-il  donc,  parce  que  le  Sel 
marin  fe  cryfiallife  toujours  enforme  cubique , 
eti  parce  que  le  Jus  des  cannes  de  fucre  forme  des 
cfi>^Cesdemaîfons  Compofées  dequarrés  dedif- 
ftientç  grandeur ,  toujours  égalementarrangés^. 
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ii  quifoQttoojonrs  le  mime  folide.  ]e  m'ezpli* 
que.  I^Madèrepeuttendreàde  cexrunes  figu- 
res fans  en  avoir  le  pouvoir  dVlIe-méme  ;  &  le 
SjRémtàLÀriftau  ov^^ Hippocrafe  ^  qui  eft  ce» 
lui  de  Mr.  de  Buffon  \  ne  diffère  pas  &  eilèndelle» 
ment  de  celui  du  développement  ^  qu'il  leparott 
au  premier  abord. 

jDans  ce  dernier  Syûéme  une  graine  de  Fenouil 
eft  plantée  dans  un  pot-à-fleurs.  Ileft  vrai  ouela 
plante  y  exifle  en  petit ,  mais  enfin  elle  n*y  de  que 
bien  imparjGiitement.  Un  vermiflèau  de  Lam» 
njoenboek  ell  bien  éloigné  d*étre  un  homme.  II 
devient  pourtant  homme  par  un  concours  de  cau« 
fcs  abfolument  communes  i  la  Matière.  La  fluï« 
dite  des  liqueurs  ,  la  force  contraârtce  du  cœur  » 
la  chaleur  de  Pair  pour  les  f>lantes ,  &  Taitrac- 
tion  des  tuyaux  de  la  racine  fait  le  lefie  ;  elle  don- 
ne au  germe ,  au  vermiflèan  ^.une  firuâure  infinl- 
Sçntplus  comporée&  plus  parfaite  que  la  leur* 
ecœur  d^un  Poulet  commence  par  n'être  qu'u- 
ne aiprte,  cette  aorte  fe  plie  fous  les  yeux  de 
rObfervateur ,  fes  plis  fe  reprennent  y  elle  devient 
uncœuràdeux  cavités, qui  tient  car  Tune  âlV 
orte  &  par  l'autre  à  la  veine-cave.  Il  y  a  bien  plut  : 
une  artère  pulmonale  interrompt  la  condnuïté 
primitive  de  la  veine  cave  avec  l'aorte,  elle  fe 
joint  à  une  veine  pulmonaire  qui  nait  avec  eHe  ^ 
&  forme  un  poumon ,  qui  n'a  pas  exiité  aupara- 
vant ,  puifqu'on  a  vu  dans  le  pun^umfaliens  la 
veine-cave  fc  continuer  avec  Taorte. 

Du  Syiléme  de  Leeuwenboei  à  celui  d'/K^'- 
focrate  il  n'y  a  donc  eircntiellement  qu'une  di£re« 
rence  de  degré .  L' Anatomie  nous  force  à  recon- 
noître  qu'une  partie  de  nos  organes  naît  d'une 
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matière  vîfqueufe ,  qui  fc  fige  *  fe  figure  fous  nos 
yeux.  1j^ Leeuwenhoek'te»  avoue  donc,  qu  une 
gr^n4e  partie  de  la  ftruâure  anjmale  fe  forme  fanç 
être  développée ,  fans  avoir  été  deffinéedansla 
fcmçncç  ;  &  Mr.  de  Buffan  affirme  de  tout  l*anî- 
.inal ,  ce  que  le  refte  des  Anatomîftss  a  reconnu 
4e la  plvis grande  partie  defes  orgimes.  5*ai  vu  la 
»niqîie  cellulaire  naître  mille  &  mille  fois  de  la 
glu  qui  fuîntoît  du  cœut  ou  du  ppûmon ,  &  du  pus 
mémp  qui  reipplifloit  le  bas- ventre.  Le  Gorps- 
bumainn'eftjou  du-mpins  n'e|l  pripdpalepent 
qu'Vn  tiffu  cellulaire  ;  une  çaufe  qui  a  prodmt  çe- 
Ipj  -ci ,  peijï  produire  le  Corps-humain, 

Jç  ne  vpis  riçn-l^  que  de  vçai ,  je  m'çn  fuis  ex  - 
pliqué  ^iUeprs,^  le  vr^icîe  laurQîf  être  iinpie, 
La  Matiçre  ne  tient  pas  d'çUe-même  fes  ppu- 
yoirs.  Elle  pourroit  être  ftns  gravité  ,far]|s  élaf- 
tîcité ,  fans  îjrritabilijé  ;  qualité  qpuvelle,  mais 
jçffcntiqriè  ï  la  ftruaure  4es  Plantes  &  des  Ani- 
jREjaux.  Ces  qualités  n'entrent  pas  dans  fon  effen- 
(çe,  elles  lui  font  étrangères,  ellçs  ne  font  pas 
çommupes  à  toutes  les  parties  de  la  Matière.  La 
Lniçièrçi^le  Feunp  pèfentpas ,  l'Eau  n'eft  pas 
^laftîqae,  les  Minéraux  ne  font  pas  irritables. 
V  jie  prepiière  Caufe  a  donc  départi  aux  différen- 
tes çlaffes  de  laMatièrc  des  pouvoirs  &  des  for- 
cées calculées  fuivant  un  plan  général,  &c'sft-là 
'  j$uç  nops  reçonnoiflbns  la  mai|i  du  Créateur.  , 
La  gravité  &  la  force  centrifuge  des  Corps  Ce- 
.lef|ç$  t)?|7ipérées  d'une  manière  acjniir^ble,  qui 
les  gêne  niutuellement  f^ns  içs  détruire ,  &  q  ui  eii 
fait  réfulter  un  mouvement  uniforme  ôç  régulier, 
-adetont^eins  pail'é  pour  un  des  meilleurs  argu- 
gjçns  pour  prouver  un  Dieu.  La  régularité  îufi  • 


tàÊaoBut'ÉÊpénmtÊJfeehquéiltlt  Mttiète ,  doof* 

éa^àù.  quelqne&feroef  extrémaneat  fimfk$ ,  & 

ûgatG^A  àeffioat  cmûamtntat  iin^€ltiUet,  mi 

iCwyM  xtt'uii  Homme ,  eft  on  argnitieat  de.  kt 

.ménfieaitâfe^ nais  bica;plns  fort  encoie, parce 

«-qiie'leitomfainaffoBtt  q«is'49ppofeiK  i  le  ftroâ»- 

.ne  d'uoiii0sunc^f(»itbieo  plus  nojnbreuib  411e 

jcellâsquiiéfiftenti  Korbite  régulier  i|iiemoe 

«œePlinètr.  'Gen^eftittfilelfazard  qui  deoette 

vificoâtédes  yéfioiles  uîmkitles  forme  un  Honi* 

me;  leHmrd  n'e(t  pas  confiant,  il  pcodnfroît 

<&aleniént!im  CheTalj^une  Rofe ,  ou  da  Sel  de  ro» 

che;  ce  font  des  forces  accordées  à  cette  vUtofilé, 

:  qul&tis.des  cîrcon&anees  prdbritâs ,  ûéod&ires. 

Invariables)  a'artange,  &  prodnîi  on  V  er,  un  Poîf- 

i(Ki,  qui  devient  un  Urâunifi,  un  C^nr, ou  un 

Newton, 

Ceneconftance  invariable  ée$tipècc$^qim  fe 
pennet  nne  léjgère  variété  ^  mais  qoi  ne  mt ja- 
mais de  ces  caraâ.ères  eiTentiels ,  me  putât  nne 
des  preuves  lespltts  fenfibles  detemain  du  Créa- 
teur* La  Matière  qui  fmrme  un  Oeillet ,  le  fera 
rouge  y  ou  jaune ,  ou  bleuâtre»  félon  le  ctaeonrs 
descireonfiances  extérieures ,  mais  il  n*en  fioa  ja- 
vmais  nne  Tulipe.  C'eft  le  l^ard  qui-en  leroit 
.  une  Tulipe.  C'efl  Dieu ,  qui  lui  permet  de  fiûre 
un  Oeillet  double ,  différent  de  TOdllet  eramoifi 
originaire  des  Lacs  des/^^^r,  mais  toujoios  Oeil- 
let 9  &  qui  dans  mille  générons  œ  donnera  ja- 
maisqu^une  graine d'Oeille^.  Tout  n^eft pas ha- 
.;2ard5autcement  TOeillet  deviendroitl'ulipeitout 
n'efi  pasnéceliité  ^  autreâient  TOeitlet  refieroit 
toujours  tel  qu'étoit  le  premier  Oeillet. 

L^Àuteur  moderne  qui  a  prétendu  rétablir  les 
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opinions  de  Lucrèce ,  «:fiut  voir  bien  cla&emeiir 9 
combien  ce  Sydéme  eft  inii^ènable,  L'Uom» 
me  nenaît  quedela  liqueor  féxninatede  l'honv 
xne.  La  Terre  a  été  cou  vene  d'eau  dans  itoote  & 
furfàce-,  d*où  eft  venu  le  premier  Homme^  qui  a 
peuplé  la  Terre  après  fon  deflïchement.  L'Hom* 
me  eft  fbrti  de  la  terre, ditMl,. elle  a  enlanté  un 
œuf,  unhonune  &  une fefnme en  font  veous,  une 
bételesa  nourris,  ils  fe  font  multipliés.  Êt'pour- 
quoi  la  Terre  ne  produit-elle  plus'  de  ces  œufs? 
C*eftune  vieille  roule  qui  ne  pond  plus.  Voilà 
i  quoi  aboutit  toute  la  figeiTe  deLi^^^^^  &:de 
LaM.'  ■'.■.-'.) 

^  Bour  Mr.  de  Buffoit ,  il  adopte  des  moules ,  des 
corps  animaux  &  végétables  conftruits ,  fiir  let 
^i^ls.  la  matière  Qrgaoifée:vivaDtefe  inbdèle  &fe 
,%ure.  Ces  moules  ont  un  commencement,  le 
'premier  Homme  efï  né  fans  avoir  été  moulé  fur 
uHautre.  D'où  s'eft-il  formé  ,  s'il  n'y  a  paseu  de 
Créateur? 

Cet  Ouvrage  au-refte  a  été  traduit  m.  Aile- 
mand^  &  publié  avec  une  Préface  de  Mt.de  Bal- 
l^  à  Hambourg^  &  cette  édition  eft  exécutée  a- 
vec  beaucoup  de  propreté.  Mr.  de  Haller  y  a  dé- 
fendu les  hypothèfes ,  &  fes  raifons  ont  beaucoup 
de  reflèmblance  a vec  cd  les  de -Mr,  deMairan{a) . 
Onnelaiifepas  de  fentir  qu'il  ne  rapascojHé. 
Mr-  Katftuer^  Bel-efprit  &  Mathématicien  de 
Leipzig ,  Pa  accompagné  de  remarques ,  dans 
IcfqueHes  il  n'cft  pas  toujours  du  fentiment  de 
l'Auteur,  Mt.'Ziftck  a  tfrigé  la  traduéHon  du 
premier  volume,  &  letroificme  va  paroîtrc.  . 
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ARTICLE    V. 

Çaju$  Suetowius  Tran^uillus  ex  recen* 
fionc  Fràncifci  Ouiendorpit^  qui  variantes 
LeâioDes  fuafqae:aDiinadverfîQaesadj.ecit  ;  vor 
terfnixtis  y.G.  Gravit  SiJ^Gronovu ,  ncc  non 
ineditis  CaroU  Amdrete  Dukeri  adootationibos. 
JLngduni'BataxarumzD^à  SamMeUmLmcht'- 
maifsi^ffiliojiTSl'ini. 

Cett-à-dîrc, 
C'  Sdetome  nvm  psr  Mr.  François  Oodeii'« 

dorp ,  qui  y  a  jouit  Ut  variâmes  ,  hffesrtmétrm 
ûues  »  parmi  lefymtUts  on  trntve  selles  de  J. 
Ci.  Gra&vîus ^ie}.  Gronovius  ^eomme  anm 
rW/w itfitfn Charles  André Duker,/i»W/VJy 
four  la  première  fois  s  Ldde  chez  Samoef 
Lttchtmans&fils  17^1  în-S.  pp.  ioa4./iMri /• 
Dédicate  JdPr/facejnilesTaUes.. 

LEs  premiers  Redaurateurs  des  Lettres  ayant 
fenti  la  néceffité  qu'il  jrayoit  à  mettre  entie 
les  mains  du  Public  des  Editions  correâes  (hs 
Auteurs  Claffiques,ontemployé leurs  veillesà 
ce  genre  de  travail ,  auffi  louable  que  néçef&ire. 
L«irs  fuccefleurs  ont  naarché  fur  leurs  traces^  Ifi 
l'on  voit  encore  de  no'sjours  des  Savans  fournir 
la'même  carrière.  Quelqu'un  s'a vifera peut-être 
dC'dke  que  le  Monde  fourmille  de  bonnes  Edn 
rions  d'Auteurs  Claffiques,  &  que  ceux  qui  s'a- 
pliquentànousen  donner,  pourroîent  s'occupçr 
-  avec  autant  ou  plus  de  fruit  &  de  gloire  à  quclqu'- 
autre  genre  d'ciude.  Mais  quoiqu^il  foit  vrat  que 
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nous  avons  de  bonnes  Editions  decesx^alears^ 
nous  nVn  aàhnôâI(Mis  cependant  aucune  de  par- 
faite. La  République  des^  Lettres  a  d'ailleurs  (qs 
ïniaxîmes  polm^ues ,  aufC-bien  que  lesr  Cours  des 
Princes  ;  &  c*efti  ces  maximes  aue nous  fommes 
trèis^fou vcntTcdevaMes  det&t  d'Editions  de  FIo* 
rus ,  i^Qvfde ,  &c;  ^Ueî  bieh  des  gens  achettent , 
A  dont  ils  admirent  les  Editeurs.  jPSfgwe»/  Mar^ 
w/Z^-feifintiMlogede  Qrotius  éAt  Jamais  Auteur 
n* a  mieux  cboiftjesfujèts  â^trire  :  il  f  agrandit 
avec  euXj  ^  ils  sUiffrmdiffept  avec  lui.  Nous 
n'en  dirons  pas  davantage,  de  crainte  qu'on  ne 
HQàs  fille  le  m^oie  reproche  que  it^Moines  S- 
«cot.è  Errfme  ^ loriqu'il  puUîti  &f  AdagQS  9  •£• 
rafitte.^  tu  avm^gasmy/ieria  mk/ha. 

Mu  ûud^mdoff  n'a  pas  jugé  à  propos  d'entrer 
.dans  le  détail  ^sraifons^juid^ûnt  porté  à  donner 
une  nouvelle  Edition^  de  ^métimtiA  en  effet  le 
jdéfir  d'obliger  de -nbDvnu  .UJLâpoblique  des 
Lettres ,  femblefeul  avoir  pu  Pytngtgeri 

Dans  le  ten^s  que  S.  A.  S-  Mpnfeignçur  le 
Pnnced'ORANGEiftit  élevé  aùStàdhpuder^tcJcs 
PrevincesAJnies^l^X'Ofidendorf  ^nfeit  à  pu- 
blier Suétone ,  &  fouhaita  de  pouvoir  faire  paroî- 
tre  cet  excellent  Hiftorien  fous  les  auf^ices  de  ce 
iionriillu{lre;il  voit  aujourd'hui  fts-feùlmits  ac- 
complis :&  Içs  fentîmens  qu'ont  produit  en  Ini 
leç  grandfes  qualités  de  ce  Prfnce ,  font  le  (bjet  de 
lapédicace. 

Mr.  OudendoTf  ne  luit  pa$  dans  ft  Préftce  la 
route  ordinaire  des  Editeurs,qnîs*étcndcnt  beau- 
coup fur  la  vie  deV  Auteur  qu'ils  publient.  C'eft 
pourquoi  il  renvoyé  le  Leâçur  curieux  de  con- 
Hôitre  Suétonéà  M  vie  qu^n  a  donnée  le  célèbre 

Mr. 
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Mr.  Burman <]afi9icHi.Eéitfon  de  cet  Autrar  im* 
primé  à  Amfterdam  en  1736.  flt  Mr.  Efru^ij 
après  lui ,  dans  la  iîenne ,  qtiî  a  para  à  Leifxàgtei 
i748.^Le  célèbre  Editeur  le  txvneiHÛqaftncm 
2  r^d!re  un  compte  exaé(  des  fecourc  qu'il  a  eut 
pour  enrichir  Cette  aoavelle  Edition ,  àt  de  TsA» 
ge  qu'il  en  a  fait.  A  proprement  parler  il  n'a  fu^i 
aucune  des  l^4itions  précédentes ,  les  meitlcurs 
lAX  a^aqrété  fts  guides-,  dê^nâmeque  les  dtf^ 
férentes  Editions  dp  Gr^i»0î;/j»f  des  années  1672 , 
1691 , 1(597, &  1702, &  çdlc  de  Gromùviusét 
Tannée  1698.  Dç  ces  £ditioBsMr.0iiri&«dl9y*/ 
g  principaletnent  tiré  les  notes  &  les  oonjeânres 
^fondées  fur  l'autotité  de  quelque»  Mfl.  ou  des 
anciennes  Editions ,  &  il  les  a  enfaite  oonfivmfo 
par  celles  de  quelques  autres  Mir.&  par  le  génie 
de  la  Langue  Latinç.  S'Haquelquef«s  été  abli» 
gé  de  s'écarter  du  fèntifoe^deces&vanshomr 
mes ,  &  fur- tout  de  celui  de  feu  Mr.  Burmam^ 
$'a  toujours  été  avec  retenue  &  le  refpeâ  dd  à 
des  noms  aaili  illuftres  dans  la  République  des 
Lettres;  fx,  il  déclare  que  s'il  lui  eft  4ohappié  quei» 
ques  expreffions  désobligeantes ,  ce  n'a  été  que 
par  occalîqn  5c  pour  rétorquer. 

L'expérience  lui  ayant  apris  k  peu  de  fpnd 
quMl  y  à  à  faille  fbr  les  conjeaures  que  les  Savaas 
liaxardent  tous  les  jours  ^  Mr.  Oudemdêrp  v?t,  pas 
voulu  donnée  Teflor  à  fon  efprit ,  mais  s'eft  tosu 
fidèlement  attaché  \  ee  que  les  MiT.  &  les  diff é- 
rentes  Editions  lui  ont  fôurnî.  Il  déclameavec 
raifon  contre  les  Savans  qui  ne  ftvent  paspref* 
crfre  des  bornes  à  leur  imagination ,  &  loue  ao- 
contr^rre  çeu;ic  qui  répriment  cette  audace.  Mais 
'doit-on  rq'etter  l'Art  de  la  Critique  fi  udle«n  Im- 
même, 


t^^^AMSÊt 
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mémcjàcaufe  de  rabus^aequclqucs  Critique» 
trop  hardis  en  fpnt?  Mr.  Oudendorp  paflède-li 
is'excufer  de  ce  que  fouvent  il  n'étend  pas  da- 
vantage fés  remarques ,  &îl  fe  flatte  que  le  Lec- 
teur fera  afîèz  équitable  pour  lui  pardonner  \  par- 
ée qu'il  a  été  obligé  d'épargner  &  le  téms  &  le 
papier* 

Après  avoir  rendu  compte  de  fon  projet  Mr. 
Oudendorf  patle  des  fecours  qu'il  a  eus  pour  re- 
voir le  Texte  de  Suétone.  Il  s'eft  fervi  des  ritém« 
Manufcrits  dont  s'étoîi  fervi  Mr.  Burman ,  &  ce 
n'eft  pas  fans  fruit  qu'illes  a  collàtiônnés  une  fé- 
conde foi».  Ilaauuî  confulté  préfque  à  chaque 
mot  les  extraits  qw  3^ufte  Liffe  (k  Saumaife  ont 
âits.des  Mû.  de  Memmiuj&de  CujaSy{M{t^ 
que  Mx%,Gr/évius  àiGronovius  pntvuspareil- 
lement)  de-même  que  les  variantes  qu'il  foup^ 
çonne  avoir  été  tiréesd'un  MfT.  de  la  Bibliothè- 
que de  M/difhyOÂ  il  fe  trouve  neuf  MiT.  de 
Suétone.        .  -.    . 

Mr.  Oudendorp  iemtx<i\x^  <{\x^If.FoJfius2VO\t 
écrit  ces  varîant^^  il  la  marge  de  l'Edition  de  Tor* 
rentsHS  de  Tanijée  1 592 ,  &  que  Mr.  Burman  les 
a  quelquefois  confondues  avec  celles  du  Mff.  de 
Cujas.  Il  avertit  de-plus  que  les  MAI  de  Mem^ 
mius ,  de  Thotêrs  &  de  Saumaife ,  ne  (ont  qu'un 
même  Mff.  qu'on  a  maUà-  propos  pris  pour  trois 
MiT  différenSy&il  loue  fur^tout  les  collations 
que  le  favant  Cortius  avoit  copiées  &  mifes  à  la 
marge  de  l'Edition  de  Cafaubon  de  l'an  i6it. 
Mrs.  Lon^olius  ScErnefti  ont  eu  connoiilance  de 
ces  collations ,  &  s'éti  font  fervi ,  le  premier  dans 
quelques  pafli^es  de  Pline  le  jeune  ^  &  l'autre 
^r  foQ  Edition  de  Suétone^   Mr«  Oudendorp 
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«Uègue  enfoiteijk  bonnes preavespoorttiomrer 

Joe  ces  variantes  différent  ae  celles  qa'on  a  drées 

cieMr.  Kafpinsy  Profefleur  en^Éloquencel 
Lfipzig ,  de  ce  qu'il  a  eu  la  bonté  de  les  loi  CQOV* 
mcuuquer  à  la  teqnifiuQn  de  Mr.  Saxe* 

Mais  tous  ces  fecours  n'égalent  pas  cetixqw 
Mr.j0;sr^^^r^atirés  de  itjfli  Manofcrits  delà 
Bibliothèque  Impériale  de  Fiçi$m4 ,  dont  rili.uir 
Itrc  Mx.vanSwietem  lui  a  envoyé  des  collations 
trièsrexaâes.  Le  célèbre  Editeur  avoue  cepen- 
dant qu'il  a  retiré  une  utilitil  encore  plus  grande 
de  trois  MiT.  de  Flortmcgj  que  Mr.  J.  Gronovius 
^vôit  coUationnés  lui-même  avec  toute  Texaâr 
tude  poffible  lorfqu'il  fe  trouva  dans  cette  vUle. 
Ces  collation^  ont  pailé  après  fa  mort  das\s  la  Bi- 
bliothèque de  fon  Fils ,  Mr.  Ahrabam  Grom^^ 
joiusi  9  qui  les  a  communiquées  à  fon  Ami  Mr. 
Oudeftdorp*  MuJ.  Gtono'viHS  avoit  fait  dans  le 
même  tems  une  defcription  fort  ezaâe  de  cçs 
.trois  M/n  que  Mr.  Ondendorp  a  inférée  dans  àt 
Préface  ;  defcription  par  laquelle  Mr.  J.  Gromê^ 
.vlus  fait  connoitre  leur  ancienneté  &  leur  prix. 
.On  doit  joindr,e  encore  i  ces  richefTes  Litéraires 
les  notes  du  célèbre  ji»gf  Politien  ,  que  Mr. 
d*Orville^ùdt  avoir  de  la  Bibliothèque  de  /y^- 
rence  à  Mr.  OuHendorp  par  Mr.  Bifcioni^  qui  les 
1^ copiées  &  envoyées  i  la  requifition  de  Mr.  Go* 
ru  ^.Oudemdorp  examine  après  cela  quels ^« 
,toiem  les  MfC  dont  Ange  Politien  s'ed  &rvi. 

Des  Manufcrits  le  célèbre  Editeur  paflèaux 
anciennes  Editions  de  Suétone ,  qu'il  a  conful* 
tées.  La  première  eft  celle  que  Rob.  Etienne 
àouDSk  à  JP^sr/V  en  ij'43.  Mr.  Mull^M^pam 

d  £nk' 
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A^Enhhuyfin ^  V% dôfiimufiiiquée  à  Mr.  Ouden^ 
d^rf^  Mt.  BMrmàa  ti'aVôit  pu  vciit  oene  Edition 
qû'afR^  loDg(«m$  %^tt%  que  rimp^effi^defoti 
ùuét^He  eut  été  (Commencée,  &  c*^(l  Mr«  Z>«/(^i» 
qui  a  efivoy  é  à  JMr.  Otnkndorf  TEditiQH  deiliC^ 
lan^%\cQ  la  liottiS  àièPbilifpe&éroatdeàt  l'an 

A  roc^fioli  d^  ditfSrmites  Editkms  de  ^A 
rWi/r ,  A^.  Oudendôrp  ïtiSlàrqiie  q«^  Mr.  ifivr'* 
ii»^/!^  n'atoit  vâ  qtiedell6qut|^f  eti  i  ^06  après 
la  ttiert  de  B/roàldè^i^^xCW  S'€l(l tit(>i»pé lors- 
qu'il a  cité  MariPairt  pôitif  prOUv^r  qtiè  la  pre« 
ifiière  Edition  fftitô  pàïB&oalde  at  oit  été  impri^ 
mée  i  Romt^  aa-Ueu  que  c^€ft  iiBêmlogne  ea 
Î40^«  Mr.  Ouraf^irdKor^  a  encore  Enrichi  fonEdi* 
tiôn  de  notes ,  qu'il  a  teçties  de  Mr.  Duker  fur  di'- 
i^ers  pailages  de  Suét$ne  ;  &  le  fsvant  Reâeur  de 
TËcole  dû  HiWf^ourg^Mt.  Réimêfus ^Imtihk 
auffl  part  de  celles  de  Mr.  ^ean  AWërtPabri*' 
'^fus^ion  B^ù-^père^fur  le»  vies  des  Gratfima^ 
litûi  St  des  Rhéteurs  célèbres  du  tném*  Auteii#, 
Eiffln  Mr.  Oudendàrp  a  itïféré  parmi  &%  not^ 
celles  de  Scheffems^  qd'on  aroit  déjà  publiées 
«dans  le  Toift.  III.  du  IX.  Vol.  des  Ohferi>sf. 
Mifcell.  Pourvu  d'auffl  eJtcellens  fecours ,  n'a- 
voit-il  pas  droit  dé  donner  une  liouvdle  Editiez 
et  Suétone 'i 

Examinons  malmenant  de  pitis  prè?  l^et éof» 
«on  du  plan  que-  Mr.  Oadendorp  ^'eft>  forna A 
Craignatit  que  le  volitmeneparâtiropépais^il 
Fa  partagé  en  deux  parties,  dcttif  ht  prétnière  con- 
<>^t  5'f  7  P^g^s^  &  la  féconde  commence  à  la  pagi; 
f  61 ,  &  finit  à  la  page  1024.  Les  notes  font  par- 
tout j^lacées  fou»  le  texte;  &  qttoiqne  k  dtre  n'an- 
nonce 
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no^te  <ja€  wlUndB'Gr^viMi^  de  Oro»9vims  êc 
de  Mr.  Dmkfr ,  oa  ^  croo  ve  cependant  d^antres 
Savas».  Saas  encoFc  «a  faîpe  pi^f^  for  ie  titre  j 
Mn  Oir4ff^^iM||y»  a  }omt  à  la  vie  de  obaqoe  Empe- 
reur les  Méd^les  qui  y  ont  du  rapport^  &  11  a 
m^tne  marqué  an  bas  de  la  fm$  l^Cha^itre  oà 
chaque  Méd^lle  doit  être  plae^«  Mais  a^aoroit' 
il  paf  dû  de-pi«is  nous  inftruire  d'où  il  apris  ces 
Médaflle9>&  ^i  cooftacer  en  mtme  tems  Taoi» 
ciennefié  ^rajatentiché  ?  Nonaaeootlvons  noa$ 
dirpenftr  de  dire  que  la  preoMrO'de  celles  qui  ft 
tibttvemila  IV«  Planche  pi0i 468 ^  Bons  paroU 
fon  ittiqpeâe  ;  nous  Tavons  voepluficiirs  fois^o'y 
a<yant  a«£tttié  Méd^lle  <{ul  le  tçoove  auffi  â>a* 
veiU^Ue  .C<lMà dan»  le$ Cabl9e|«  SHùllamdêi 
&  tioûs  en  pofl^doûs  utie  qui  o^fiBre  pas  plus  de 
marques  4'aBtîqUtt4  ^  qjueles  loutres  que  nous  a<* 
vom  vties* 

^prèstlaPrélàcedeMr.  OfUt^dorp  vient  ceU 
U^Gr^ftfittsftf,  &  les  paflhg6s4<à  Anciens  oà  il 
^faie  nwmoti  de  SiUifme*  Comme  les  notes 
ibotprefque  toutes  critiques  »  ne-fervaat  qu'à  ré- 
tabUr  &  à  joftiâer  les  vérita^es  leçons , il  noua 
e(l  ptefqw  impoffible  d'en  donner  id  quelque 
exemple*  Mr.  Oudendorf  fait  paroi  tre  par- tout 
beaucoup  de  togisment  ^  &  montre  qs  'il  a  lii  écar** 
ter  à  propos  le»  leçons  &  les  coûjeâuies  desSa'* 
vans  qui  ne  Tont  pas&tisfiûrir  De  pareilles  Edi^^ 
titms  foilt  )»ceUeiUie$ ,  &  très-pécei&ires  pour 
ceus:  qm  veelent  lire  ke  Auteurs  ClaiBqoes  en 
,  Cridqxies  ;  maia  elles  ne  fiwpieat  £  tre  utiles  aux 
Jetincs-geue^quin'ontpaMMSPTe  oneaâèz  grain 
de  cbmiotiSuice  ^  \i^  Langsue  Latint  pour  vo^ 


^6    .•  BlBLIOTHE^^lË'lKAXSOmiE'E, 

gitevafto.  Unc^JpSîtîon  telle  que  celle  que  Mr»- 
Oudendorp  yjel(t-de  nous  donner  feroit •Infini» 
ment  plu^  éÉinable& pluscomplette, {i<l«hs  la 
République  des  Lettres  on  pouvoit  accorder  \ 
un  feul^hômme  le  privilège  de  décider  en  dernier 
reflbrt'ftir  les  variantes;  privilège 'qta*onauro!t 
raifbn  de  refafer  même  à  un  0^<//^^. 

Pj^ùr  donner  cependant  aux  Leâeursanexem^ 
plf^^u  bon  goût  de  Mr.  Oudendorp ,  nous  choiii« 
rons  pour  les  examiner  quelques  paflages^ur  ieC* 
.^nels  nous  efpérons  qu'on  nous  permtsttra  de 
^nire  auffi  nos  réflexions.  Parmi  les  paflages  de 
^^uétone  qui  ont  donné  le  plus  de  peineauz  Sg-<^ 
Tans, doit  fatîs-contredit  être  con^ris  celui  qur 
fe  trouve  p^  301.  du  Chap.  LXXX.  Liv.  IL 
fur  lequel  Mr.  Triller ,  Profefleur  en  Médecine 
iiWittemberg  ,a  fait  une  belle  Diflèitation.  Void 
ce  paflàge:  Coxendice^  ^femore ,  Çff  crtérefinip^ 
tro  nùnperinde  valebat ,  utfape  etiam  inde  clam* 
dicaret  :fed  remedio  arenarum  ^  harundinufà 
cbnfirmabatur.  Mr.  Oudendorp  remarque  d'à* 
bord  queplu(ieursM(r.&  les  Editions  de  Rome 
iadeKentfeWfèntcoxa  indice  pouaeoxendice.  Il 
rapporte  enfuite  les  diverfes  leçons  qu'il  a  ren** 
contrées  de  ces  parples,/W^  claudicaref^ dûn9 
les  différens  MfT.  Cependant,  quoiqu'il  eilàyede 
corriger  par  in  itiner éditer  iniens^  incedem  in 
ffia ,  ou  par  quelqu'autre  mot  femblable,  il  croie 
que  la  véritable  leçon  cft  encore  cachée.  Qu'il 
nous  foit  permis  de  dire  que  de  toutes  les  différent 
tes  leçons  que  Mr.  Oudendorp  rapporte ,  celle  du 
fccond  MiT.  de  Vienne  nous  plaît  1c  plus,  &  que. 
nous  foupçonnons^que  c'eft  el  le  qui  aproche  <te* 
nntagedela  véritablcLa  voici:  im^Uta  cïmdicttr 

reu 
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/^^if.Nous  laîfibns  aux.Savans  à  jager  fi  Suétùné] 
n*a  pas  écrit ,  ntfafe  etiamin  dfsta  clamàicaret  ^ 
^'ed-à'dire  3  que  ce  mal  le  fkifoit  boiter  lots  mS- 
^e  qui!  marchoit  dans  fa  chambre.  La  leÇon  re«' 
eue  inde  ne  fauroît  être  de  ^Z/ofr^^comme  le  pré- 
fend avec  railbn  Mr.  Oudendorf  ;  parce  que  fbn 
ftîle  efl  trop  ptir  pouï  avoir  répète  cet  adverbe,; 
^pr^V  s'^étre  aéjà  fervi  de /^r/W^  dans  la  même 
période.  Mais  ce  quia  principalement  exercé  lek 
cavans,ce  font  les  dernières  p2ito\cs}fedreme* 
*dio  arenarum  ^  arundinum  confirmabatur^Mi^ 
pudéndorp  rapporte  les  différentes  leçons  de  ce$ 
paroles  3  &  renvoyé  durefte  le  Leâeur  aux 
t^ommentateurs.  Une  grande  partie  de  ces  der- 
mers  ont  recouts  aux  encnantemens,par  le  môyeii 
'defqueîS  ils  croyent  <\\x^ Augure  a  été  guéri. 
Mais  grâces  à  la  ûvante  Diflèrtation  de  Mr.  Tnl* 
1er  ,pn  conçoit  que  c'eft  fins  fortîlè^e  que  ce 
Prince  fut  foulage.  Ce  favant  Homme  avant  exa^» 
miné  eh  Critique  judicieux  ,  &  pefé  en  Médeciil 
habile  les  explications  de$Savan$,s'apperçut  bien- 
tôt qu^une  lég^ère  faute  défiguroit ce  paflàge.  II 
eflSiyed'y  porter  remède ,  &  il  fautconvenir  qti*il 
a  rencontré  jufte  en  fubftituant  hahenarum  au. 
lieu  é'arenéorum.  Il  fait  voir  enfuitequecesA^ 
l^ena  étolent  des  bandages  qui  teuôient  lesjparties 
démifes  dans  une  bonne  ;x)fition&  les  aflujettiA> 
foient/  On  ne  peut  rien  ajouter  aux  preuves  que 
Mr.  2r///ef  apporte  ;  car  il  appuyé  tout  ce  qu'il 
'^vànée  d'une  foule  de  témoignages ,  tirés  des  an* 
ciens  Auteurs  tant  Grecs  que  Latins.  Cepen- 
dant, nUajudiiTedefes  raiibnnemens,nilafor-  * 
ce  de  fes  preuve»  ,  n^onrpu  empêcher  Mr. 
Springsfeld  ;,  Médecin  à  IFétffenfelSy  de  révrf- 
TémcXLfni.Psrt.L        G  quer 


^uer^n  doute  cette  comeâutç  «  &  d'examîoer  âe? 
nouveau  le  paiô^e  de  Suétone  dans  une  Dillèrtâ- 
don  qu'il  a  oppoKe  à  celle  de  Mr.  Triller.  Il  s*at* 
ùçhe  fur- tout  à  vouloir  perfuader  que  ce  ftit  mit 
icîauque  qui  fit  boiter  At^ujle  ^  au-Ueu  que  Mr. 
TriJier  attribue  cette  incommodité  aux  bleffuret 
ijuece  Prince  avoît  reçues  à  lajguerre ,  Cdmtne  Je 
raporte  Suétone  au  Chapitre  AX.  Malgré  tes  ef- 
forts de  Mr.  Sprin^sfeld  il  nous  permettra  de 
iipus  ranger  au  fentiment  de  Mr.  TrUfer  icon* 
-VMcu  par  r  évidence  des  preuves  de  ce  demî&r^ 
tous  ne  faurions  héfîter  un  moment  à  admettre 
iine  conjeâure  auffi  heureufe,que  MuTrUkr 
lie  s'attribue  cependant  pas  en  entier  5  puifqu'il  &t 
Mrtage  k  gloire  avec  le  izvzatÂcw^MSp  Mr, 
X)udé»dorp  a  pareillement  reconnu  le  prix  de  cet- 
te îngénîeufc  conieûure  ,&  la  préfère  à  la  leçoa 
reçue  pag.  1022  dans  les  addenda^ 

Nous  nous  arrêterons  encore  un  moment  aux 
lettres  qxCAuguftè  écrivitfur  la  ftupîdité  de  Tibè- 
re ^  &  dont  Su/to fie  rapporte  des  fragmens  au 
1.1V.  V.  Chap.  IV.  p.  567.  j1ug4^fie  étoit  d'une 
humeur  enjouée ,  &  aimoit  à  railler.  On  n*a  qu*à 
lire  fes  lettres  à  Livie ,  pour  voir  combien  il  fe  ré- 
jouit aux  dépens  de  Tibère,  Il  dit  page  5*69,  JV«- 
^iterai  le  jeune  Tibère  pendant  vatre  abfence  , 
afin  fmll  nefoupefasfeul  avec  Sulpice  ^  A thé- 
jnodore  ije  voudrais  fu*ils  cboifijfentfuelqu^u» 
0ue  le  pauvret  fit  imiter  dans  J  es  mouvtmeni 
CT  dans  fa  démarche.  H  joint  à  ces  paroles  une 
xentence  Gfv^y«^ ,  que  voici. 

Le  fens  de  ces  j«iroles  tf  eft  pas  claîr,c'eft  poux- 
Aim  Uiàloit  avoir  recoui^s  aux  Manufaits  5  & 
'      v  tâcher 
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tldicr  lorfan^ils  ne  naos  offrent  rien  4e  mtSXk»  ^ 
de  les  reâiaer  par  quelque  conjeâurc.  Pluficoif 
Mi£  liTem  mtBjcfi  ^t*^'  Mr.  Oudeudorf  croit 
qii^on  poonoic  lire  m^vxfim^fm^  ou  MilJi^,  4^ 
'veut  qu'ouefface  Tadvcrbe  xte  ;  mais  il  ne  ièlcii 
fos  fouvenu  que  mv  aW  eft  uoe  éléffaoGe  <9 
Cr€f  j  à  laquelle  il  tie  £iut  pas  toucher .  iJraiUeqc^ 
coioine  nous  foupçoaooos  q\CÂmgmfté  s'eft  te* 
vi  de  cet^  fentence  dans  un  fens  ironiqu(D^  i| 
sous  feinble  que  Tironien'eftpasaflèsmarquéf 
danslaconjeâoredeMr^O^i'r^yi/^r/*  Noushfiip 
Mrderons  d'en  donner  une  nouvelle ,  que  nou« 
Ibumettons  au  jugeoieot  des  Savans.  Nepouf^» 
ioit*on  pas  lire  fans  faire  violence  au  Textt, 

jfugufte  dit  en  badinant  Je  profiter  ai  tmjmrSm 
quand  même  je  ne  réujjirois  fas  dans  une  cbo^ 
aujji  importante. 

Dans  une  autre  lettre  rapportée  i  lajnéme  pue 
567,  AngtÊfie  ëX^l'iberium  nepotemtunmpitf^ 
eere  mibt  declamantemfotuijfe  ^peream  nifi  mes 
Liviaadmiror.  1>  mtbi  choque  Mr.  Oudan^ 
dorp^i\\A  croît  qtfon  devroit  lire  uiii\oixuns; 
feu  Mr.  Burman  corrigcoît  tiU.  Pour  nous^  nq^ 
hûflbns  à  décider  aux  Critiques  s*il  neconvicn"* 
droit  pas  mieux  de  ]ke  y p lacère  mîHti  dectaman'> 

t^mpotmffe. 

Mr.  Oiy^iviorf  remontre  par-tout  <^lem0il 
drconfpeâ  .&  il  préfère  à  charger  de  nouveîki 
conjeâures  les  paiiàges  entièrement  conompus, 
de  n'y  point  toucher.  Dans  le  L4vre  des  Vies  de» 
Grammairiens  célèbres  Suétone  dit  Cbag.  XI  IL 
p.  9(5o ,  Staterins  Eros  Iferofuo  emtus  de  ^atafi^ 

&c«  Les  Manu£crits  vaisknt  beaucoup  fur  çef 
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fàrôles  ;  car  au-Iîcu  de  iero  fuo  emtus ,  îk  lîfeiil 
morem  em^tus,  matreempus^uametraeptH-' 
ruii  empturùs^^àmelra  ,_&  ces  variantes-ont 
donné  !teu  à'  divetfes  ccfnjeaures,  Mr.  Ou^én^ 
Ûorp  fe  contente  de  les  rapporter,  &  )a\Sz  aux 
Ijeâcors  à  en  choîlîr  fliré,oa  à  en  produire-de 
meilleures.  Avant  que  d'avoir  iii  toutes  les  viH 
riantes  des  Mff.  nous  avons  fonpçonné  que  tis 
tnots  hero  fuo  repréfeiitOîént  confufément'  le 
tiom  ptécëdent  de  Eroi ,  &  celui  du  Maîtrequî 
l'avoit  racheté  fit  affranchi  ;&  en  fuivant  deprè» 
H  leçon  reçue,  nous  avons  cru  que  peut-être  on' 
pourioit  lire  Stabertits  Eros  Rofcio  tmt»i  &c. 
Nous  abandonnons  cependant  cette  conjeâûtO' 
ï  ù.  bonne  fortune  ^  &  ne  la  donnons  que  pour 
lUie  conjeâure. 

AR  T  I  C  L  E    VI. 

PfUVRES  MELEES, (iiiwï  les fujets  {ont le Sji- 
l.z,le  Théâtre  modekne  ,  le  Beau  ^  te 
Goût.  VziCL.deVlLl.ifVE.jMinlfire 

■■  dePEglife  Franfoife  de  St.  Patrick  à  Dublin. 

'_  Un  Volumc.de  247pages.  Dublia^chtz  S, 

__  Pouiell  ipyo. 

TL  y  a  diuis  cet  Ouvrage  des  idées  neuves ,  &■ 

*, quelquefois  li ngali ères , beaucoup  de  difcut- 

fions  fie  dti  critique.  J'y  trouve  en  quelques  en-* 

droits  trop  de  diflinâions ,  trop  de  fubtilités ,  peu 

4e  prédfion.  C'cft  peut  être  un  effet  de  la  péné-' 

"    '  "iCigacité  dcl'Auteur;  Aforcedc 

"ondir  Ton'  fiijet ,  il  en  réduit  l'cft 

:  à  rien ,  îlle  &it  difparoîtte.  Uit 

î  -  Lee- 
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lieâeur ,  dont  VtSpAt  n*efl  pas  jii(lemeiit  xnômé 
ika  le  ton  de  celu  de  Mr.  deVilUtu ,  fe  trouve 
•d'^utait  plus  embaraffî,  qu!cD  le  oxidiiifknt  dans 
des  routes  écartées  &  peu  connues , on  lui  pr^ 
£nte  des  objets  dfflcâesâ  fatfir  par  là  tiop  gran- 
de variété  d'idées  qu^myattache^Du-reterAu- 
•iear.parc^t.étfe  un  homme  plein  de  candeur  &de 
tmodetHe;  (kcritiqiieeftikns  aigreur; il  xtnd  par* 
-tôut^ju^eianvrai  mérite  &  auxtalens  ;  &  cefei 
^ouv«fans*douie  qu'il  ena  Itti-m&ne  beaucoup^ 
;  Le/premier  fujet  qu'il,  examine ,  c'eft  le  StiU^ 
il  prétend  j  :&  non  msraifon  »  que  bien  des  geiB 
•ik'ontquedes  idées  exh^mement  vagues  des  di^ 
i'éreQtes^brtés  de  Stile.,  dçce  qu'on.nomme ,  pat 
^xanplev^&iif  pr  l  deux  ,  naturel  ^fitHime ,  &c 
•&quMlsfirôièntfoctembarafl'és  s'il  £dloît  qu'ils 
«en  donnailèpt  unç  vdâfinition.'  Cela  n'eft  pas  6> 
tonnant.  Ce  quicaràSérife  le  Ssile ,  c*eft ,  dit^-ih^ 
ui$è  ififiniti  de  petitifentimens  qui  nt  domment 
que  fort  peu  de  f  rifle  à  PexfreJJkùu.Il.eftde  Im 
*Mature  de  tout  jenttmeutde  ne  pouvoir  être  dt^ 
feint  qu'à  ceux  qui  enfontfufceptibks»  • 
r  Mais  Mr.  de  Paillette  ne  confond-il  pas  ici  mal- 
i-propos  le  caraâère^du  Stile ,  avec  le  fcnriment 
<}u?onena?  La  qualité  d'une  choie  n'eft  rien 
moins  que  le  fentiment  de  cette  qualité.'  La  biao^ 
cheur  du  Lis  n'eft  pas  k  (èndment  quej'ai  de  cette 
tilancheur,  La  blandieur  appartient  au  Lis-y  le 
-fentimeot  de  la  blancheur  eft  une.  aSèâion  de 
don.anie«  .    .  *. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  1&  Stîle  une  vMtluuU 
^ue ,  une  heautépfire\  rien  cependant  déplus  dif- 
âdle  que  debien  parkr  ou  de  bien  écrire  lur  qoeK 
•quefujet  que  ceibit.  L'Auteur  allègucf^ufieui^ 
5>  G  3  jai» 
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nûfims  de  cette  difficulté.  On  ignoré  fbavcot  h 
propriété  des  termes  fimplts ^on  ne<:onnoîtpi$ 
celle  des  termes  figorés.  Lorfque  le  Grand  Cot^ 
meilletàity 

Eirfams  knfitueux  J^ime  iUuflre  vtn^eamce  , 

A^rlamort  J^mnpère  ddonnllanà^aneey 
^aconunisnnefante,  iUalHé  enlcmUe  desteo* 
mes  dont  les  idées  n*ont  pas  entre  elles  on  jufie 
n^Siport.  L'idée  H Etions  a  quelque  chofe  dV 
gr6d>le^qni  s'ajnite  mal  avec  celle  de /^fMr|-e«w» 
^r.D'fliUeurs  cette  idée  SEnféms  ne:eQ&vient4 
cellede  /^(^D^iTiMrr^ ,  qu'en  fuppo&nt  cfxAîJ^em? 
geamce  eftperfonnalifée;  &  iaelleae&nroit  l'è- 
iiie..Le  tennejtf^rs'j  appo&.CorMeUleoi^  fait  un 
fentiment^  une  aâion.  Convient-il  mâœe  dédi- 
re de  là  Mori  qu'elle  doMne  mne  natffémie*  L' As- 
leur  prétend  que  non*  CeUeftyiii'iX^iafrisîHan^ 
vaisgoàt, 

Autreiexémmle.  L^iliûftreZ^f^redJKxadit^ 
BfenhtHreujçSctiàÉiiyd^ntlafertiUflffme  - 
Vent  tùm  les  mois  fans  peine  enfanter  un  voiwmei 
y,  Une  Plume  qui  enfante ,  une  Plume  fertile  ^ 
^  tout  eft  mauvais,  dit  notre  Cen&ur,  à  la  vérité 
,,  moins  mauvais  que  l'exemple  précédent '^ 
Mais  fi  cela  eftjTfiiartF/i/V,  il  y  a  bien  du  mauvais 
dans  nos  meilleurs  Auteurs'  Il  prétend  qu'on  ne 
doit  pasdirenon  plus ,  le  feu  de  la  divifion ,  paroe 
^ue  e^eji allier  improprement  un  terme  mdtifbo^ 
rique  a  un  terme  fimple.  Si  cette  alliance  eu  /nf- 
propre ,  il  faut  en  condamner  une  infinité  d'autres 
quthe  valent  pas  celle-12» 

Mr.  de  Villette  reconnoît  dans  le  Stile|une  har* 
moitié,  qu'il  appelle  la ilfflr^^i^^iAyi&i/^.  Cette 
Mufi<ims  n'efi  autre  chofe  qu'une  certaine  Caden^ 

ce» 
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t>é.  Il  eltsilèz  difficile  démarquer  avec  précifioa 
ea  qeoi  cett«Cadence  cooiifïc  dans  la  Proiiè.  Mais 
celledei  Vers  eft  G  iciidble ,  elleeQ  fi  foiie,qa*eI- 
kfoTnwi^ellcmrat  iincMufique.  LarimeiiKt 
daos  cette  Mufiqœ  une  unifonnîttf  qui  aa  boat 
d'un  certain  tems  nous  devîendroit  fondeiàgr^a.- 
Ue  >  Ji  le  Goût  GttkifMg  «  qui  «pr^valo ,  ne  nous 
yeâtaccoammésdèsptHTcaitaace.  £llea,àce 
que  prétend  l'Auteui ,  qiiclqae  chofe  de  badin, 

aui  la  rendiidicule  dans  les OnviuesPoétiqaes 
Frieux&  de  longue  haleine.  ^  J*u,dit-il,dê  U 
M  peine  i  comprendre  conunentoaaiaiUc  ié' 
yy  pfaverfongoût,jurqu'à  trouver  bon  que  des 
,t  H^rosencolëre,otidcs  Héroïosenplears, 
„  ft^iflèDtainliài4^X«/«raafondeleartfêDti* 
^  mens  \fs  plus  {pands ,  on  les  plus  tautham  ;  \ 
^  f^ie  fûnfi  gravement  danlèr  tontes  lents  no* 
,y  Mes  pœfïes  avec  des  entraves  &  des  clochet- 
„  tes.  DeceâDiaTqueméiangerélùItejpouriui 
„  e^'t  attentif  &dép{£occiip^,lebiiti«saeIc 
j,  plus  complet. 

J'ai  dit  qoc  Mr.  de  ^///«Mtf  avoit  quelquefois 
dfist<JÀ/^«^»/f^rf/iccIle'Ueneftanc,&  U  l'a 
bienfcDti  lut-inéme,puirqu'il  lapropoie  Attrif* 
fMt  d<ftf«irejifier  p^r  mm  grand  Hombrt  de  ie- 
twxG/ities.  Mais  u  la  penréeellGnguUére,  la 
amnière  dont  VAntei^^  s'exprime  ne  l'eS  pas 
moins.  Fair*  graveiit«»f  damfer  de  nobles  pen^ 
S^et  avpf  dt!  emtravei  £3"  dtt  eUehttttt,  n'cft- 
cc  pas  en  effet  une  aHez  plaîfante  manière  de 
s'eiprimer  ?  Il  trouvç  mauvais  que  DeJpreaHX 
jà^(w/<u(f(!runei'/«n»;&lui,  le  voilà  qui  fait 
(UHfefjKspenfits  avtfdes  e9trsvti  tf  dtstio* 
tketfes.  Cette  danfeD'ell-elle  pas  fort  plaifante? 
G  4    ^  Pour? 
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Pour  la  cadence  de  la  PrôIè  »  il  faut  que  le plal^ 
Ût  de  roreîllè  foit  lié  avec  celui  du  cœur.  Sauf  > 
cela  point  de  Mtifijue  dans  laftbfe.  „Un  Berger  j' 
,>  par  exemplç,qm  au  bord  d'un  ruiflèau  entretient 
,,  faMaîtréflè,  fàitfentir  dans  (es  difçoiîûtî»  imc 
^,  douceur  qui  a  du  raport  à  celle  du  lieii,du  teilisV 
^,  &  des  mouvemens  de  (bn  coeiïr /GVn%ft  point- 
,,  unéMufique  recherchée  ou  favanfè';  tniais  ellô^ 
i^  dt  arféé,&  pleine  de fbns qui reflèmblent  en- 
^  quelque  forte  au  murmttré  du  rùiiTeau  y  au-' 
,',  chant  dès  oilibaux ,  au  foufle  des  képhirs»  Ilii'y 
^y  laifle  entrer  aucun  terme  dpnt  la  prononciation^ 
„  foit  rabottëufe9oà4:ude:&  phrafe  n'^ftpoâiu 
^i  abrupte  ou  coupée  ;  il  y  a  de  petits  allongemensr 
,,  qui  la  foutiennent  fans  dénuder  lapenfèê:  '  <- 
'  Mr.  de  Fillette  z\t  cœur  tendre  afebïible;il 
ditend  parfaitement  lé  langage  de  T Amôûr.  Dans^ 
cet  exemple  ;  qfué  je  vîens  de  citer  &  qu'il  a  préféc* 
ré' à  tout  autre,  quelles  douceurs  lie  tnet-il  pafr 
3ans  la  bouehie  de  fon Berger  amoureux  !  Non  y  <t 
les  Nymphes  du  Bocage    -    .  ^* 

Â  ^entendirent  jamais  deplustekdre  langage , 
*   Uicho  qui  desBergers  connaît  tous  les  amours^ 

Ne  répéta  jamais  déplus  tendres  difcours  (^Jj 

Vous  venez  de  voir  que  dans  les  Ou vragesPeé^ 
tiques  férîeux  &  de  longue  haleine,  Mr.  de  Fillef» 
te  ne  veuï  pas  que  Pon  mette  de  \2LRitne\\\  ne 
Veut  pas  non  plus  qu'il  y  en  ait  dans  ksPiècésDfiii 
matîquesdu  genre  férîeux.  GVft  Ja  première  de 
fes  réflexions  fur  le îTA/ïi^^wo^tfr^tf.  „  Com- 
\y  pofer ,  dît-il  ,en  vers  les  Pièces  Dramatiques 
„  du  genre  férieux ,  c'èft ,  ce  me  femble ,  un  très 
„  grand  défaut  ;  il  rend  la  repréfentatîon  fiwfle  ^ 
,,  ou  même  ridicule.  '  .         .    Pour 


r 


r 
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Pour  juger  du  rîdîcalc  qu*il  trowc  dans  la* 
compofitîoû  de  ce$  fortes  de  Pièces",  \i  fiut  lire 
fur-tout'ce  qu'il  fait  dire  avec  tant*  de  ferprifedc' 
d*étonnement  à  un  Phîlofophe  étrscnger,t)ai  n'au- 
roicpmais  rien  vu  de  femblable  à  nos  PftçfesDra-' 
matiqués ,  &  qui ,  pofifédant  parfaicemênr  hotie. 
Langue ,  les  lîroitavec  avidité.  Je  n*en  tratifcH- 
rai  qu'une  partie.  ,,  Aquoibon,diroîtcePhîlo- 
„  fophe,ce  noinbre  prédS'de  iylljibes  ? Ec  fuV- 
y^  tout  que  %iifie  cet  impôittriTdu!tllbn,qtiecdr 
„'  Ecrivains  appellent  laRinit\  Vdilà^debdlesf 
,,  penfifessqui-figureut  ridîcalemenrfous  cetttf 
„  étrange  enveloppe..  •  Qu'eft-ce  donc  qttececî'^ 
j^/Ett-<feto<MtîéTràg^  Fatce^Èft^ce 

;j  tm  Firgifê^iyâvefti  ?  Ah  ,  quel  dommage ^^ 
iy  V'OÎii^uTir^nd fentîmcnt ,  qui  fe  trouve tout- 
^  à  -fairtftrëpié  par  un  mot  fupcrflu ,  (fue  le  Poc- 
^,  te  n'y  t  fourr&qoe  pour  mettre  en  jeu  cette  peP 
,,  tedectochette-finale.  £n  voilà  un  autre  tour 
j,^  dérangé  par  des^expreâipns  g^énées  &  languif- 
,,  fautes  /qu'apparemment  le  Poète  ne  pou  voit 
3,  éviter  fans  détruire  le  repos  de  rhémifliche,* 

3,  ou  ùtasléUCét  un  hiatus  yoxx  une  cacophonie. 
;,  Quelle  piiié  !  ^1  eft  queftion  de  grands  fentî- 

4,  mens, d'idées  fiiblîmes;  &  vous  vetilleifur 
.«  des  mots^,  vous  nous'amufez  avec  des  fomiet^ 
„  tes.         -  "  ■     '< 

OnùltqmMT.'deFohaireimi  la  Préface  de 
fa  Tragédie  d'Otfi/^er ,  &  dans  Ton  DifcoUrs  fut 
la  Tragédie  adrcfle  *  Milord  BaUngbroke ,  par- 
le avec  xcle  en  faveur  dés  Vers  &  de  la  Rifne  danj^ 
nos  PièccsÈramatîques.  Mr.  Bouhier^K{xiS  a  écrit 
fur  le  même  fujet,  emploie  à  peu  près  les  mêmes 
raîfons  dont  Mr.  Àeyokaire  s'cft  fervî;  L'Àu^ 
Ly  G  5     ^  teur 
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leur  de  la  Théorie  des  Sentimens  agréables  ne  s'f  « 
Joigne  pas  du  fendaient  de  ces  illalires  Ecrivains;. 
&  dans  une  des  Lettres  d^un  François  en  Angle* 
terre  on  trouve  un  aflèï  long  raifonnement  con* 
tre.les  Tr^édîes  en  Profe, 

Mn  deKillette  n'ignore  rien  de  tout  cela.  Mfk 

Tautôrité  de  ces  grands  Maîtres ,  ni  leurs  rai* 
£)ns  y  ne  fàuroient  Tébranler.  Il  ne  les  attaque 
pas  en  détail ,  cela  le  conduiroit  trop  loin  ;  il  prend 
la  fubfiance  de  leurs  raifonnemens ,  &  tâche  de 
&iré  voir  quMls  ne  font  pasconcluans.  Voyons 
ce  qu'il  allègue  d'eflèntiel  en  fa  faveur  ;  car ,  fi  on 
veut  le  j  uger ,  il  faut  l'entendre. 

Qu'e(t-ce,  dit-il,  qui  fait  l'excellence  d'qnc 
Tragédie  ?  Ou ,  en  d'autres  termes ,  en  quoi  con- 
fiflefàplus  grande  beauté  ?  Cette  beauté,  ré- 
pondril^  ^confifle  dans  la  grandeur  des  idées  ; 
dans  l'importance  h  là  force  des  fentinfiens  \  dans 
isLvéritédcs  paflions,  descaraâères,&desper- 
ibnnàges, 

CeuL  pofé ,  &  regardé  comme  inconteftable ,  il 
tire  ces  conféquences;  que  tout  ce  qui  traverIe,ou 
diminue  la  grandeur  de  l'idée  ;  tout  ce  qui  jette 
jun  air  folâtre  ou  badin  fur  le  férleux ,  fur  l'impor- 
tant de  la  penfée  ou  de  l'objet  ;  tout  ce  qui  déguiîe 
le  vrai  des  paffions ,  des  caraâères  &  des  perfon* 
nages  ;  ell  un  défaut  effentiel ,  dont  aucune  autre 
beauté  ne  fauroit  nous  dédommager.  Or  la  Véri- 
fication &fur*tout  la  Rime,prodnifent  infailli* 
blement  tous  ces  efiets-là.  Il  n'enfautdonc  point 
dans  les  Pièces  Dramatiques  du  çenre  férieux. 

Joignez  à  ces  raifons ,  que  le  Stile  doit  être  na- 
turel, c'efl-à-dire,  exaâement  conforme  à  Tétat , 
iu  caf  aâkè/e ,  aux  paffions  des  perfonp^es^  Tout 

r.  ce 
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ce  qne  ces  Perfbnmges  penftnt^  toat  ce  qo*3s 
iènteQt,toatceqa'ilsexpriinemv<îpit  tmvrai. 
Or  la  Poulie  deimnde  des  toars  ^dei  expreffioos» 
des  ornemeas  qui  font  iacpmpadbies  avec  le  vm 
dontUs'agk.  Ufaitdoncdelà  évidemmenc  que 
quand  on  grand  Perfonnage  parle  en  vers  ^  il  unt 
ou  qu'il  s*eloigne  de  ce  vrai ,  on  qu'il  nous  donne 
une  miféraUe  profe  rim^e,  dams  laamelU^  dit 


19  tngMge  a  montrer  vingt  epcemph^  de  cette puii^ 
te  FerfificMtiem,  Enfin ,  tout  ce  qui  nous  écarte  du 
naïf&  du  vrai,  eft  infailliblement  mauvais.  Voir 
Il  fii'rèele ,  &  c'eft  auffi  celle  de  Boileau , 
Riem  irejff  beau  que  le  l^rai ,  le  Vrai  feul  efi  ai» 
maèle. 
LcTttdté  du  Beau  deMr.deFÎUetteeà  une 

1^  Pièce  qui  a  Ion  mérite,  &  qui  pourra  trouver  des 

approbaDeucs.  Mais  pour  en  donner  une  j  ufte  idée, 

I  il  faudroit  avec  lui  pofet  un  erand  nombre  de 

principes,  &  faire  bien  des  dittinâions ,  qui  ne 
ûuroient  avoir  place  dans  un  Extrait.  Je  me  bor-^ 
nerai  à  quelques  remarques,  que  je  pu  1  ferai  dans 
ce  qu'il  dit  des  qualités  ou  caraâères  du  Beau^ 
Un  ob}etneûiuroitétrebeau,oudu-moinsa*' 

,  voir  un  dqjré  de  beauté  fenfible,  s'il  n>ft  compo^ 

^  fé ,  c'efi-à«dire,  s'il  n'a  di  veriès  parties  dont  nous 

puiflions  nou$  former  uœ  image.  Il  faut  que 
rexécttcionri^ndeaudeirein.  11  faut  que  les  di- 
veriès  par^  du  Compofé  £e  terminent  à  un  £eul 
point;  ^ntyfvc  leurs  combinaifons  &  leurs  ra- 

1"  ports,  elles  tendent  au  m£me  but.  C'eûceque 

r  AuteiM:  appelle  unité  de  deffein  ;  &  çttv^unitJîX 

la 
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la  regarde  coâime  un  caradère  eflbntiel  du'Beau^ 
•  II-  faut  riécelBîrement  qu'un  objé!gùelconqile 
IxÂ^ovifinifùrme ,  ou  qu'il  y  ait  de  ïa  WW  A^dàns 
fcs' parties ,  bu  qu'elles  foîent  dw&fes ,  ou  qu'il  y 
^tt  un  mélange  de  diverfitéli  ài^ uniformité.  Mai^ 
dé  ce  qà'ùh  objet  a'ibu  de  runifortôité'féulement*, 
^u  de  l'uniformité  &  de  la  vatiété^ou  un  mélange 
4^UHfformîté  &  de  dîVerfité ,  il  nes'enfiiit  pas 
^û-aùcunfe  de  ces  qualités  fàflè{>ar  elle-même  uii 
caraôèregénérabduBéau.  \  ^'/-  - 
"^^  Un  objet  peut  donc  être  bcai>/«r»/»»//iri»if/» 
En  voici  un  exemple.  Une  vafte  étendue  de  pais  ^ 
où  l'on  voit  une  nK^ntagne ,  un  bois  V  une  prairie  ^ 
•^e^'vallée^,  une  rivière ,  un  vignoble ,  un  champ 
<Je  blé,  êft  un  objet  qui  n'a  tien' d'uniforme  ;cè. 
fiéndant  on  conviendra  qu'il  eft  bettu ,  &  même 
trèsbeau. 

Un  objet  peut  auffi  être  beau ,  quoiqu'il  n'y 
^îr  ni  variété,  nî  diverfité.  Par  e^émi^lè,  une  groP* 
rfè  Fleur  d-une  feule  couleur ,  &ciôtît  toutes  les 
•lïuîlles  fe  rèflcniblënr<Sç  parrart^ngeftient  &far 
la  forme,  n'eft-elle  pas  une  belle  Fieur'?       -     i 

Il  y  a  au  contraire  des  objets  dontr  on  ne  dira 
pas  qu'ils  foient  beaux ,  quoiqu'il  y  ait  &de  l'uni* 
formîté,  &  de  la  variété,  &  de  ladivérfité.Par 
•ëxemple,plufiçurs  pierres  rondes  ou  quarrées,  en. 
tiafKes  pêlé-môle  fur  un  monceau  de  fable  avet 
quelques  poutres  deboisièc^  &  quelques  écailles 
xi'huître,  ne  font  pas  un  beau  Tout.   '^  "^ 

;  Qubîqu'aûcune  de  ces  qualités«ef6ît  pas  par 
elle-même  eflèniielle  au  Beau  confidéré  en  géné- 
ral ,  il  eft  pourtant  vrai  que  chacune  d'elles  cft ,  où 
'iiéçeSaireà  la  beauté  de  certains  objets  en  particu^ 
lier,  ou  propre  i  augmenter  c6lle  de  la  plupart 
Mes  objets.  Il 
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-  Il  y  a  dès  objets  dont  ]s  beamé  dépend  unique* 
ment  on  principalement  de  runsformitédes  par« 
des  qui  le  compoiènt.  Un  Collier  de  perles ,  <u>nt 
chaqneperle  nxil  fort  remacqoablen]  par  jQigrof* 
feur ,  ni  pac  fit  figure  ^  nîpar  fonln  Are  ^peut  paâèr 
pour  un  beau  Collier  quand  toutes  les  perles  fb 
reiléaiblent  parfaitement.        ... 

C'eft  la  variété  qui  dans  certains  objets  iaitpteC» 
que.toùte  la  beautés  Le  plupu^e  d'un  Oileau , 
confidéré  feulement  à  l'égard  de fà couleur, fe« 
roitfàns  beauté  s'il  étoit  tout  d'une^ouleur  iom-. 
bre«.  ILd^vient  beau  par  quelques  amances  plus 
claires  de  la  même  couleur.  .  . 

.  Il  s'en  trouve  qui  n'ont  guère  d!antre  beauté 
que  le  mélange  de  la  diverfité  avec  l'uniformité^ 
Ce  qui  fait  la  principale  beautéd'une  Campagne^ 
c'efl:  là diverfîtédefes  objets.'       ,     .  ■  ..  k 

'  'Tel  objet,  qui  a  de  la  beauté,  pi^uce  que  les 
parties  ibnt  uniformes ,  lèroit  encore  plus  beau .  fi 
elles  avoient  de  la.variété.  Cinquante  pots  d'Oeil- 
lets fort  gros,  &  d'un  rouge  éclatant,  font  un  bel 
objet  ;  mais  il  feroit  encore  plus  beau ,  fi  ces  Oeil* 
kts  étoient  mêlés  deblaiic ,  de  ponceau ,  de  pour- 
pre,  d'incarnat ,  &c. 

*  Difons  maintenant  un  mot  du  Goât ,  &  puis 
nous  finirons.  C'eft  par  le  Traité  du  Goût  que 
l'Auteur  finit  fon  Ouvn^e.  11  n'f  z  guère  de 
maxime  qu'on  allègue  plus  Ibuvent  que  celle-ci  ^ 
//  ne  faut  f  as  diffuter  des  Goûts. ^  La  quedion  eft 
de  fàvoir  quand  il  efi  à  propos  de  l'appliquer.  i 
«  Mr.  de  Fillette  ctoit  qu'elle  n'ell  fauflè  que 
dans  les  cas  fuivans  :  i  dans  le  cas  d'un  Goût  bi« 
iàrre ,  d'un  Goût  tout  différent  de  celui  dç  lagé  r 
néralité  des  homines  :  i.  dans  les  cas  oxl  l'on^uge 
:  .'  '    que 
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qnerobjeteftdépaorvudesqualhésqa^il  aetlef« 
fet ,  &  qui  pleinement  apperçues  nons  le  feroient 
admirer:  3.  dans  les  cas > on  envifâgeant  à  ianz 
ks  qualités  de  J'objet ,  nous  les  croyons  toutan- 
très  qu'elles  ne  font ,  &  formons  notre  Jugement 
en  conféquence  de  cette  erreur» 

L'Auteur  prétend  que  rien  n'eft  plus  ridicmle 
que  de  répondre ,  comme  on  fait  quelquefois,  à 
cenaines  quefiions ,  par  un  3^^  nefai-quoi.  Ilai« 
meroit  mieux  qu'on  fè  coutent&t  de  dire ,  Je  if  en 
fat  rien*  Il  croît  que  ce  ^i  a  beaucoup  contribué 
à  donner  la  vogue  au  je^ne^féù^quoi  ^  ce  font 
ces  quatre  vers  de  Brebeuf^  qu'on  aappàremment 
trouvés  beuix  ^  &  qui  lui  paroifTent  très  mau* 
vais  :  . 

Beft  des  nœuds Jecrets ,  il  eft  desfymfatbies  5 
iiont  par  de  d^ux  accords  les  Ames  flffùrties  ^ 
S^attachent  l'une  à  P autre  ^  fsffi  laijfent  piquer 
Par  un  Je-ne»fa}«quoi ,  qu'on  nef  eut  expliquerm 
Mais  \ty  e^nefai-quoit&'W  auffi  ri  ifVjvA  que 
Mt' de  fillette  le  prccçndiliprfou'on  répondis 
V  n^  en  fat  rien ,  il  ièmble  qu'on  eu  dans  une  par* 
ûte  ignorance  de  ce  qui  fait  le  fujet  de  la  que& 
tion;  au  lieu  qu'en  répondant  par  X^Jê-ne^fai" 
fuoi,  on  veut  exprimer  certain  goût ,  certain  pen« 
chant ,  qu'on  fent  très  bien ,  qui  e{t  quelque  cho- 
ft  de  réel ,  miiis  dont  on  n'a  qu'une  idée  confu"* 
& ,  &  qu'on  ne  Ikuroit  jamais  expliquer.  On  fent 
les  (y  mpathies ,  on  iènt  Tamour ,  on  a  une  idée  de 
ces  fentimens,  idée  même  qu'on  diûingue  de  ton-* 
te  autre ,  mais  on  manque  de  termes  pour  faire 
conno!tre,ceqaec'eft  parce  qu'on  en  ignore  1^ 
iburce, 
Qui  feutfair4  naître  dMsnm 
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Jefsiftrt  bim  fmtjt  vrai  mmt , 
ARTICLE    VII. 

DlCnOKAIRZ    tniiverfil  it  MiDECINE,  dt 
Chirurgie,  <^  CHnaE,<^  BoTAmqnE, 

ii*ARATOHlS,  ^«PfiAKMAaE  ^iTHhtOIRE 

Naturelle,  ha.fréeédéj^m»  Diftomrs  Hi^ 
tfrifue/mr  foririni  ^  lesfragrii  de  U  M/ae- 
time,7radmh'airjmgli»tdtMrjAlt%i,fM- 
Xrs.  Diderot,  Eidous  fe*  Towssaimt. 
ÂevM  }  torriri  (^  mmpiiatt/pmr  Mr.  Julien 
hcssOH,D»Se*r'Rég«nt  tle  la  Fatuité  4t  Mt- 
détint  ie  Parit.  6  Voltuncs  ««-/o^.Ptril  17^ 
1748- 

/^  Titna'eapant  troo^eor,  iIn*HUioaae 
^^  qneceqnieHe&âiVenKntcootamdHnle 
Forps  de  J'Ottvnge.  Leptuieftbeni,oBBefira- 
roit  en  difconvenir.  Mab  on  p«dl  Oorr^  eQ-n 
ttéccfiàire ,  pcm  il  toc  dHm  gnuid  lècoars  à  ccQX 
pour  qui  il  dlfvtiOBnètkDroitendoDter,  s*n 
eâ  bien  eE&»t<.AioAfll*n4eBitioo  répond  à  la 
faesnté ,  i  UgraiMlear  dn  plao ,  voill  le  mérite  de 
rOavnge  fixé.  Mais  y  lépood-eUe?  Pm  ton- 
jouis ,  ce  me  lèmble. 

jfi  crois  j  KToir  txcmvi  qncteoet  dâinits  eflm- 
tiâa.  LechotxdetmstftlauxaaputOBJoaKété 
âitivecdi&enKinentjOneaaeinpIoyâqlmtité 
qni  ne  deroicEt  nu  y  irotr  phœ  ;  ils  chargent 
rOarnge&ni  Pomer;  m£léi  AcoaffNKiiHs- 
vec  k  boa,  ibiiciatFnfqaedi^iioitie< 
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ils  jettent  le  Leâear  dans  reml>arms,Iui  font  pèr«         ij 
dre  un  tems  |>récîeux ,  J&  fouventmémetoutle  } 

fruit  de  fa  leaure.  On  n'a  pas  toujourspuifé  dans  * 

les jpiejlleures  /burcesjl  y  auntrèsgrandnonom 
Sve  d'articles  chargés  de  chofes  ou  entièrement 
inutiles,  <^  qui  duT-irioins  n'ient'rent  pas  naturelle-^  ^ 

jnent  dans  le  phn  de.cet  Ouvrage,  Gc  qu'il  y  âf  m 

inême  <|ê  plus  inflruûif  ^  de  plus  néceflàire  ^  â  un  1 

'défaut  ;  il  occupe  trop  de  place ,  il  falloit  n'en  don- 
ner que  la  fubftance. 

.  Delà  naît  un  autre  défaut  confidérable,  la  grofr 
.leur  énorme  de  l'Ouvrage.Six  Volumes  m-foUol 
Ç'eft  trop.  On  auroit  dû  feire  enforte.de  nién^er 
'un  peu  plus'labourfe  des  acheteurs. ,  car  il.eft  fort 
.cher.  Sans  rien  retrancher  de  ce  qu'il  contien^de  , 

, meilleur^  onaurpit  pu  ler^duirp.t^r^s facilement  à  » 

décfx  Volumes.Ces  fortes  de  produâions.doi y,ent  i 

être  fortes  de  chofes ,  &  pour  être  telles  il  rie  faut  jlj 

rpas  que^.le  -ftiic  en  rfoitdiffus.  Outre  ces  défeuts         fâ 
^généraux ,  je  crois  avoir  découvert  en  divers^en-  ,  ] 

.droits  des  erreûrs.capitales^,dfi&&i3fretésmêmci 
&j'en  donnerai  des  exemples.     .  >.-  ■  sJt 

Ces  défauts, 'quoique  grands,  n'anéantiflèm 
cep.en<iant  pas  tout  le  mérite  de  ceDiâionaire* 
C'eft  un  Ouvrage  abfolumëntnéceffîiire  pour 
tous  ceux  qui  cultivent  quelqu'une  des  Sciences 
.  annoncées  dans  le  Titre.  Sans  être  parfait ,  il  peut 
être  utile ,  très  utile  même ,  &  il  l'eft  en  effet* 
.Jufqu'à-préfcnt  iTous  ti'en  avons  aucun  dans  ce 
?gen|:e  qui  puiiïè  lui  être  comparé.  L'exécution 
:cn  a  été  d'autant  plus  difficile  qvLcMt. Carnes 9 
.  qui  en  eu  l'Auteur ,  n'avoit  devant  lui  aucune 
.  a^e  produâion  de  cetfe  nature  qui  pût  1  ui  fervir         m 
de  nipdèle ,  &  qu'il  marchoit  dansHme  route  tou-  ^ 

te 


/ 


1 


.^^.^^.AilrfB^ 


:^ 


{. 


àâJanvter^Fivtier& Mars ^ty$i.  irj 

le  nouvelle.  L'ordre  alphabétique  efttmit  ce  qae 
&n  Diâionaire  a  de  commtto  avec  ceux  tfxi  Tom 

précédé.  On  tronve  dans  ces  derniers  des  défini* 
lions  claires  &  précifes.de  rArt;nuiisc'eftaiiffi 
prefque  tout  ce  que  l'on  y  troote ,  &  cela  ne  foffit 
pas.  On  pourra  juger  des  grands  avantages  de  œ* 
lui^ci  par  le  précis  que  nous  allons  donner  de  l*ex* 
pofé  qu'en  nit  l'Editeur  dans  un  Avertiflèment. 

Afths  avoir  défini  avec  précifion  les  termes  de 
l'Ait ,  Mr.  Carnes  s'eft  attaché  à  décrire  avec 
I  ezaâittide  le  corps-humain.  Non  content  d'une 

expofîtion  générale  des  parties ,  &  des  réflexions 
ordinaires  fur  l'économie  animale,  il  esplique 
en  détail  tout  ce  qui  mérite  le  plus  d'être  obfervé 
dans  les  différentes  parties»  Far  exemple  ^  fkit-îl 
mention  d'un  mufcle ,  il  en  fait  voir  Torigine ,  la 
poli tîon^ les  infertions,  les ufi^es. Cette expofr 
tîon  Aite  d'après l^m^rieurs  Auteurs  peut  paffir 
pour  un  Traité  complet  d' Anatomfe,  dans  ieqoel 
on  trouv»  tout  ce  qui  peut  appanenir  â  cette  ixan^ 
çhe  de  la  Médecine. 

L'Auteur  ne  s'eft  pas  borné  aux  lèules  parties 
que  les  yeux  peuvent  apercevoir  ;  il  en  eft  dont  le 
microfcope  lèul  a  fait  conno)tre  rexiftence.Âc 
dont  les  opérations,  peut-être  jùfqu'à  préént 
inconnues,  ont  exercé  l'efprit  âclaûgacirédes 
Philofophes.il  a  raporté  fidèlement  leurs  décon« 
vertes  &  leurs  conjeâures:  on  trouvera  un  extrait 
fidèle  des  théories  les  plusjudideufes  que  l'on  t 
imaginées  d'après  la  ftruâure  des  parties,  pour 
expliquer  le  mécaniûne  merveilleux  qu'emploie 
ht  >fature  pour  opérer  le  mouvement  perpétuel 
des  humeurs,  leurs  fëcrétions^&c*  enfin  pont 
exécuter  les  principales  fondions  de  l'économie 
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4>|Mffiftp.  Ce  qui  concerne  l'art  des  Injeâionsn'A 
pM  étéâablié;leLeâeurtrouveiftfai cette ma- 
tière<le  quoi  fuisâire  &  curiolîté. 

PcrCÛneD'igaoreque  la  Matière  médiciDale 
des  AndeDs  eu  pleioe  d'obfciuités.  PluHeura 
Plantes  &  quelques  Animaux  ont  eu  chez  les 
ârecsnn  nom  différent  dans  difTérens  ijèclçs; 
d'atttm  en  ctiangeoient  d'un  paï$  i  Tauuedela 
Qiice;  BfHiEFié  venir  les  etieors  qui  peuveut  naî- 
tre denêttécaDâiiloQ, Mr.  5'''m«i  a  raportifles 
«oœtxlifiiftxitfqu'onadoiuiésilaniémecbolè* 
&  marciutf  la  dméience  qu'il  y  aentreplufieuis 
diolès  qu'ocadéfignées  par  le  m&ax  nom.L'iin 
dc«  tneiiteois  moyens  dedébronillercettepaitie 
de  i!Hi%icc  Naturelle ,  c'tftoit  d'expofer  ce  que 
PlixÊ,  Thiôfbr^e ,  DiofiorèJe  ,  Alesancieus 
AnieuTS  ont  écrit  lut  les  Plantes  en  particulier  , 
tas  les  Miotf  raui  &.  fur  Ic^  Auûuaux,  CE  d'en  aire 
la  CCKnparaifoQ  avec  ce  qu'onen lit  dans  les  Mo- 
dernes. C'eftanffi  cequ'afeitl' Auteur. 
Il  s'eftfort  étendu  fur  l'état  aâuel  de  la  Matii-* 
ié<Ucinale  II  aparcouru les  règnes  animal, 
!tal  &  loinéial,  &  il  a  réuni  à  Tbiftoiredes 
gués  fimples,c'eft-à-dire,  à  leurs  propriétés 
eursdefcriptions,  la  manière  deles  analyfer, 
s  combiner  &  de  les  déguilèr.  Il  a  rapoité  les 
:ipaIeE  compolitions  pharmaceutiques ,  foît 
leur  nom  parnculier,ioit  fous  celiu  de  lamft> 
^contre  taquelleon^semploiepluspoiticu- 
plQiK.  Illesatuiviesdanslesdinéieiis  chan- 
^  qu'elles  ont  efliiyéSj&îlaCbuvent  rendu 
ptedcEmcutfi  quiontengaeéàleiiatrodui- 
loDune  il  n'efl  pas  toujours  aifé  de  rendre  rai'* 
Ele  iXr  &Çon  d'agir  des  médicaïuens  fur  le 

COtpS' 
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eôrps-humaio  j[Qmnd  Mr.  Jam^s  iàcratronwr 
une  explication utfssfiuântede  cette aâkn^Q l'a 
propofife,  en  citant  celui  i  qui  rhonnciir  en  tjpptr» 
tient»  Pour  qu*il  ne  manqult  rien  an  Traité, des 
alimens  utiles  à  la  conlèrvation  ft  an  recomrw* 
ment  dela&nté.iladonnéimelifiede  tontes  Jet 
Plantes  dont  on  ie  fm  tant  en  remides  qn*en  ali* 
iiien6,<;avec  leurs  propriétés ,  ainfi  que  de  Taualyr 
iède  lânourritoreanimale. 

Il  a  traité  la  Cfaytnie  en  Médecin  Philofbpiw» 
Il  a  oté  le  voile  mvitérieux  dontons'étoitplûaiv» 
trefois  â  la  couvrir^  Il  Ta  foivic  dans  fa  analy  fts , 
il  en  a  détaillé  &  expliqué  les  phénomènes  ka 
plus  furprenans ,  mais  en  s*attacltt^tprindnle» 
ment  aux  opéradoos  qui  étoieot  relatives  a  fou 
objets  à  jQelles  que  la  M  édecines'eft  appropriées 
&  qu'€ 
mêxM 


fous  qui  courent  après  la  tnnânutadob  des  Mé- 
taux &  la  Panacée  univerlèlle. 

Quelque  étendues  que  fcieat  ces  Sdenots .  é* 
les  ne  (ont  cependant  qu*une  iotioduâîoB  i  1  Aft 
de  guérir*  Pour  traiter  cet  Art  d'une  manito  qui 
réponde  à  fcmisiportanoe,  voici  la  méthode  que 
TAuteur  s'efi  propofée  &qu'îlafuivie•Iicoln^ 
mence  Thiftoire  de  chaque  maladie  par  desexctt- 
pies  choifis  de  poibnnes  mortes  de  la  maladie 
dont  il  eft  queftion  ;  il  donneenfuite  uliedeferip- 
tion  anatomique  de  l'état  oà  ft  ttouvdciit  les  par« 
ries  a&âéei ,  telles  que  ladifleâion  lésa ftiiap- 
percevoir.  Delàilpaflcàl^pofitfotidalamala* 
die  &  defesfymptômes^deeeux&r^toutquifaii 
f<»iteâèatS€ls  {au  progtiofties,c'efi«i-dite^aux 

Ha  pri* 


^_^.    ...  . ^^..^^*m — .^A.H^BÉi^iiaiMaflmiÉir'' 


tvS    =  Bibliothèque  Raisonns'e  9 

préfâgcs  qu?on  peut-  avoir  de  la  guérîfon  ou*de  h 
mort  du  malade^ou  du  changement  de  la  maladie. 
Il  dricend  enfuite  à  la  curé,  qu'il  confîdère  & 
quant  au  remède ,  &  quant  au  régime.  Par- tout  il 
adopté  &  propofe  la  pratique  des  plus  gr^ds  Mé  ' 
decins ,  parcourant  les  changemens  qui  font  arri* 
vés  dans  la  pratique  depuis  le  CihclQ  à^ Hippocrate 
jufqu*à  préfent.  Il  finit  par  quelques  exemples 
propres  à  confirmer  les  règles  prefcrîtes.  Hypo- 
<r4^tfeftr  Auteur  auquel  il  s'eft  partîcalièrement 
€ttaché. 

Comme  la  Chirurgie  n'eft  qu'une  branche  de 
la  Médecine,,  P  Auteur  a  inféré: dans  fon  DiSio- 
mire  un  Coçps  de  Chirurgie  ^.compofé  d'une  hit 
toire  généf^lg^de  la  Chirurgie  ;  d'un  Traité  des 
Tumeurs  de.touteefpèce ,  avec  les  prognofticis  & 
la  manière  de  les  traiter  ;  d'un  Traité  des  Ulcères 
^vec  JeUcs  remèdes  particuliers  ^  d'un  Traité  des 
•Plaies  en  général  &  en  particulier,  rélativ^ement 
«uy.difFércntes  armes;d'unTraité  desOpératîons 
Chirurgicales  &  des  Bandages,  avec  la  defcription 
de  tous  les  Inftrumens  de  Chirurgie.  La  même 
méthode  qu'il  a  fuivie  dans  Thiftoire  des  maladies 
înteriies ,  eft  exaâement  celle  qu'il  s*eft  propofée 
dans  les  cas  relatifs  à  l'opération  de  la  main. 

Pour  feciliter  TinteHigence  des  deifcriptions  des 
.différentes  pratîques,pn  a  fait  graver  des  Planches 
où  jqus,  les  Inftrumens  de  Chîrutgîe  font  non 
feulement  repréfentés,  mais  où  Ton  voit  encore 
Ja  manière  de  les  employer^  &  comment  il  s'e» 
fau^  ler.vircjans  le  tems  même  de  l'opération.  On 
tf  a  fait  ^^yer  que  ceux  qui  font  à  prélent  d'ufà- . 
ge ,  ^  dont  on  eft  redevable  aux  meillcurs^Mat- 
tres,  Qa  a  ufé  de  la  même  précaution  poui  tes  fi- 
gures anatomiques.  La 
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La  M^dedne  des  Animaux  fait  encbce  partie 
de  cet  Ouvrage;  &  comme  les  Anciens  m>us  ont 
hitCé  des  compilations  très  curieufes  àcef^et, 
Mr.  Carnes  en  a  extrait  ce  qu'il  a  cm  de  plus  in* 
téreilànt  &  de  plus  propre  à  perfeâionner  lei 
connoiflànces  que  nous  en  avons  déjà* 

Par  reconnoiflànce  pour  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué  i  l'avancement  d'une  Science auffi  utile 
que  la  Médedne ,  Mn  Jamei  a  donné  un  abrégé 
de  leurs  Ecrits  &  de  leurs  Vies  ^avec  leurs  carac- 
tèies.  On  connoîtra  par  ce  moyen  le  tems  auquel 
ils  ont  vécu ,  les  découvertes  qu'ils  ont  Aites,  la 
Seâe  à  laquelle  ils  ont  aopartenu,  &  les  opinions 
qui  leur  ont  été  particulières. 

A  la  tête  de  ce  Diâionaire  fe  trouve  uuDl& 
cours  hiftorique  fur  l'origine  Ôt  les  progrès  de  la 
Médecine.  Ce  Difcours  elt  fort  long ,  il  contient 
136  pages.  Mr.  ^i^i^^j  y  confidère  la  Médedne 
dans  ià  naifTance,  il  la  fuie  pas  à  pas  dans  fon  déve* 
loppement;il  y  examine  les  differentesSeâes  dans 
lefqueiles  ellea  été  partagée,  les  révolcKions  que 
les  Syftémes  dominan&dePhilofophieontocca- 
j6onnées  dans  la  pratique  ;  &  il  y  démontre  com- 
bien l'attachement  opiniâtre  à  desfpéculations» 
quoique  fpécieufes  &  fa  vantes,  a  ralenti  les  pro« 
grès  de  cet  Art.  Il  y  fait  voir  que  la  partie  de  la 
Médecine  qui  a  pour  objet  l'obfervation ,  aété 
-portée  par  /K^/>ofr<i/e  au  point  où  elle  e(l  encore 
aujourd'hui;  que  depuis  ce  tems  jufqu'à  la  décou« 
verte  de  la  circulation  du  fang,  on  n'a  rien  fait  au* 
■tre  chofe  que  bâtir  des  Syftêmes  pour  l'explica- 
lion  de  ces  obfèrvations  ;  Sydémes  auffi  frivoles 
w  que  le  fujet  pour  lequel  on  les  imaginoit  étoit  uti- 
^ic  &  iiKéreflànr. 
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Tel  eft  le  pltâ  que  Mr«  ^âm^t  a  fuWi  dans  < 
reiécnckm  de  Ibn  DiâioiiàireHtiiTerfèldeMé* 
dectne,  publié  en  Anglôis.  Des  Libntires  de  Pa* 
ris  5  \ASans\t%  du  mérite  de  cet  Ouvr^ ,  chargé* 
fenr  Mrs«  Diderot  (#),  Eiiout ,  &  Tiuffaint  {h) 
de  le  traduire  en  François  ;  &  comme  il  écoit  na* 
tard  qu^rni  Ouvrage  de  Médêckie  fft(  examiné 
yar  unMédedii,  ]VlnBfl[^0#,Doâeur Régent 
de  la  FtculUé  de  Médecine  de  Paris,  fut  chargé 
de  la  tévUion  &  de  la  correélion  de  la  Traduâîon  ; 
ainfi  que  d*y  faire  les  additions  ou  les  retranche* 
mens  qu'il  jugeroît  néceflàires.  C'eft  cette  Tra- 
duâSon  i^fi  revue ^  corrigée  &  augmentée, 
dont  nous  rendons  compte  aujourd'hui  au  Pu*^ 
blic» 

Les  atigmentations  Mes  parMr.BvjTtffffoht 
eonfidérablés.  Il  y  avoît  dans  le  Diâionaire  de 
Mr*  Jam€$  des  articles  omis,  d'autres  qui  étoient 
fuiceptibles  d'une  plus  grande  étendue ,  qui  la  de^ 
mandoient  même eflentiellement.  Mr.  Bujfûn^ 
infère^  autant  qu'il  a  pu ,  les  uns ,  étendu  &  expli- 
qué lesnutres.  Le  peu  de  connoîflànce  que  les 
Anciens  avoient  de  l' Anatomte  ^  leur  a  fait  fou- 
vent  confeiller  &  prefcrîre  des  opérations  qui  n'é* 
toient  pas  pratiquables ,  &  dont  lefuçcèsnedut 
jatiiais  répondre  à  leurs  efpérances  :  l'Editeur  a 
eu  foin  de  joindre  à  ces  endroits  des  Notes ,  pour 
empêcher  le  Leâeur  de  partager  avec  eux  leur 
crreiir.  Stfr  ces  différens  points  &  d'autres  cnco* 
requejepaflèfous  filence^Mr.  Bu^on  s'eft  fait 

une 

ià)  Nonsaronsdelui  un  petit  Li^re  qui  a  fait  froncet 
bien  des  foutcilt.  ^ 

{})  C'eâ  TAuteut  du  Livre  àet  Afœttn  fhWtt  ludctt*^ 
chetch^avecemprelTemeot  ptt  ceux^mémes  qui  encon- 
<lamnent  le  plus  la  do^riae.  ' 
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jàneloidt  conifalter  les  perfoones  qû^dans les 
(fifférentes  brtnchcsde  faiMédecine,£b  fioat  fait 
nnerépatidoainéràée.  Onnefitarottdiicoiive* 
DÎT  qne  fàn  tniTâiln'ait  donné  i  rOoTiage  on  dfr*  ' 
gré  de  mâite  qai  Inimtnanoit. 

Une  ample  Table  des  Madères ,  ^ni  icnpIiÉ 
prefquelaxnoidé  du  dernier  Tome,  iert  iiapro* 
cher  tes  objets  dilperfés  dans  toute  Tétendae  da 
Diaionaire.  Chaque  article  eu,  défimé  jpar  te 
François,  mais  on  a  mis  àc6té  le  motiLÉtcm  qui 
y  répond,  &  quilêrtderenToi  à  cdni  do  Corps  ds 
rOavn^ 

J'ai  ditqneceDiâiooaireavoit  des  déAutse(* 

fentiels ,  &  que  j'en  donneroîs  des  exemples* 

L' Artide  Abivrtui  ou  Mûrfms ,  en  Ft«nçols  A* 

vorttmewt ,  eft  d'une  longueur  prodteîeufe ,  fl 

contient  au-delà  de  31  pages.  Fatit^il  sVai  éion* 

nér  i  On  y afnlSré ii f  Oifervdféamf  ^tkétBpo^ 

la  plupart  de  Mamricea»  ^  de  La  Mc$tê  5  de  Bê* 

net ,  &  de  quelques  Auteurs  Anglois.  LMueeur 

dit  qu'il  l'a  fiut  en  faveur  de  ceui  qui  icdeftinent 

particulièrement  à  l'étude  des  maladies  des  Feoi* 

mes.  Maisceux  qui  iè defiineot particulièrement 

i  cette  étude  »  doivent  avoir  &  Mimricesm  &  Lm 

^9»^pourlesconfulterdanslebefoHi.  Dans  un 

Diâionaire  on  peut  indiquer  ces  OUèrvationSj 

mais  c'eft  pailèr  les  bornes  qu'on  doit  s'être  prel* 

crites  que  de  les  raporter.  li  y  aune  infinité  de 

maladies  Cox  lefauelles  nous  avons  un  nombre 

prodigieux  d'Oblervations ,  qui  ne  font  ni  moins 

mftruâives ,  ni  moins  intéreflantes  que  celles  qui 

concernent  VAvérttineHt^  Pourquoi  dans  les 

Articles  de  ces  maladies  l'Auteur  n'a-t-il  pasfuivi 

le  même  plan  que  dans  celui  de  VAvortcmtnt  f 

H  4  L'Ar. 
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L' Article  AbfceJ/uSj  en  Fnuiçoisvft/r^x,eft 
double  y  parce  que  l'Auteur  renvoie  vers  la  fin  aa 
mot  Scrofhuiay  en  François  Ecrouelles ,  qui  font 
des  cfpèccs  d'yttfcès.  Ces  deux  Articles ,  qui  na- 
tjirellement  n'en  doivent  faire  qu'un  feol ,  con-» 
tîeiment  plus  de  39  pages ,  qu'on  auroit  pu  rédui- 
re à  9  ou  10,  fi  Ton  eût  voulu  prendre  la  peine 
d'en  écarter  tout  ce  qu'il  y  a  ou  d'inutile  ou  de  fu- 
perflu.  Qu'étoit-il  befom  de  parcourir  ici  fous 
autantde  Titres  particuliers,  tous  les  Abfcès  qui 
furviennentaux  difiérentes  parties  du  corps  ?  Cet- 
te méthode  n'eft  boùne  à  fuîvre  que  dans  un  Traii 
té  fait  exprès  fur  les  Abfcès,  &  où  l'on  ne  veut 
rien  omettre. 

Il  faUok  (èlïQrner  dans  cet  Article  à  ce  qu'ont 
cnfeigné  &  prefcrit  Hipfêcrate  ^Boerbave,  Heif- 
ter ,  &  quelques  autres.  Pourquoi  5  par  exemple, 
avoir  tranfcrit  ce  paflàge  à'Oriluife  :  „  Une  boif- 
„  fonde  la  graine  de  refpèce  de  Moutarde  qui 
„  eiitre  dans  la  compofition  de  la  Thériaque ,  a 
„  autant  d'âcreté  qu'il  faut  pour  faire  percer  les 
„  Abfcès  internes".  Ce  remède  acre  &  échau- 
fent  peut  être  très  nuifible  dans  quantité  d' Abfcès 
internes.  Onexpofedoncpar-Jà  un  jeune  Méde- 
cin, un  Chirurgien,  qui  cherchent  à  s'inftruire, 
à  commettre  dans  la  pratique  de  très  lourdes  fau-? 
tt%.  Pourquoi  recommander  d'après  Myrefftu^ 
pour  les  Bubons  &  autres  fortes  de  Phlegmons , 
des  feuilles  d*  Olivier  vieux ,  qu'on  broie  &  dont 
on  frotte  la  partie  ;  ou  bien ,  des  feuilles  J^ Herbe 
aux  Puces ,  qu'on  écrafe ,  &  qu'on  applique  tou- 
tes chaudes  fur  la  partie?  A  quoi  bon  un  fi  grand 
nombre  de  Recettes ,  dont  la  plupart  font  équiva- 
lentes l'une  à  l'autre  ?  Si  l'on  vouloit  donner  des 

ré- 
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récits  d'Obfërvacions ,  pourquoi  œ  les  avoir  pat 

abrégés? 

Dans  r  Article  jlêr ,  en  François  Vjlir ,  pour- 
quoi n'avoir  pas  retranché  du  Traité  d^Hspfo^ 
crate  ^  «<(««,  vhitm^  r«?nw,qu*on  y  a  inféré,  tout 
ce  qui  ne  regarde  que  les  Eaux  &  les  Léemx  ? 
liQS  remarques  à^Hhpocrate  fur  les  Macroci^ 
féales ^\ts Phafiens ^\t%  Sauromates^  font  judi* 
cieufes.  Mais  qu'étoit-ilbefoin  de  nous  inftruire 
du  caraâère  &  des  coutumes  de  ces  Peuples ,  dans 
un  Article  où  il  n'eu  qucftion  que  de  1*  Air  ?  Nom 
trathiclocHs.  E(l-il  étonnant  après  cela  que  cet 
Article  occupe  31  pages  / 

L'Article  ^Imenta^  ou  Alimem ,  qui  contient 
près  de  30  pages ,  eft  un  fort  mauvais  Gilmlgondu 
Qu'ileft  mal  digéré! 

Quelques  lignes  fur  VAlfine ,  qui  eft  la  Mor» 
geli»e  ou  le  Mouroff  j  fufBfoient  pour  donner 
une  idée  générale  du  caraâère  de  cette  Plante 
&  de  Tes  vertus.  Au-lieu  de  ih  borner  à  cela, 
l'Auteur  nous  donne  dans  cet  Article  une  lon- 
gue lifte  de  21  efpèces  d'yf^»^  ,avec  leurs  ca* 
raûères  diftinâifs  tels  qu'on  les  trouve  dans  la 
plupart  des  Botaniftes.  Ces  fortes  de  détails  ne 
doivent  fe  trouver  que  dans  les  Ouvrages  des 
Bauhins ,  des  Morifons ,  des  Rays  i  des  Tour^ 
ne  fort  s, 

J  e  ne  conçois  pas  comment  l' Auteur  a  pu  infé- 
rer dans  r  Article  Bo^rA^jî;^  le  fait  fuivant,dont 
lafauflèté  eft  notoire.  ^^Mr  Schultens  {a)^  dit-il, 
3,  ne  fait  aucune  mention  du  tems  quelaP^^ 
5,  fè  répandit  à  Ley  de ,  ni  de  la  façon  dont  notre 

fe- 

(«)  Fxofeileai  \  Leyde,  gai  a  fait  reloge  de  B^irbëvt* 
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5^  fecondflïjftftftfr^e,aprè$avoîr  délivré  fi  Vil- 
,,  le  de  cette  Ùontagiony  en  fut  lui-même  attaqué 
„  &  guéri  :  il  fe  fentit  i  peine  pris  de  la  Pefte , 
„  quul  envoya  chercher  &s  Confrères ,  &  leur 
yy  fit  écrirjc  par  ordre  tous  les  accidens  aâuels  & 
^  futurs  de  cettë  maladie, &  les  moyens  de  re- 
j,  médier  à  chacun  en  particulier  quand  fi  té  te 
,,  firoit  attaquée.  Tout  ce  qu'il  inédit  arriva  ; 
^,  on  fuivit  de  point  en  point  la  curemarquée,& 
^,  elleeuttoutlefuccèsque  le  malade  attendoit. 
Faùt*il  s*étonner  que  Mr.  Schmlunsvi'm  Mt 
aucune  mention  ni  de  la  Pf/?«  deL^yde^iA  de  la 
façon  dont  Boerhave  en  fut  attaqué  oc  guéri  ?De* 
puis  la  naiffincede  ce  Médecin  il  n'y  a  point  eu 
de  FeiteàLiey  de,  &  jamais  il  n'a  été  atuquéde 
cette  maladie.  L'Auteur  veut  apparemment  par- 
ler de  oette  Epidémie  qui  régna  à  Leyde ,  à  Har- 
lem ,  à  Amfterdam,  &  dans  les  environs  en  1 727, 
&  qui  emporta  beaucoup  de  monde,  fur-tout  à 
Amfierdam,  où  il  mourut  dans  une  femaine  plus 
defepccentperfonnes.  Le  mal  attaquoit indiffé- 
remment les  jeunes  &  les  vieux, 
Mifiafgnum  acjuvenum  ienfantur  fitfteramml" 

Sava  fopsa  Proferpinafugit  (^). 

C'étoient  des  fièvres  tierces,  double-tierces 5 
quartesi  &c.  que  le  Quinquina,  remède  divin ,  ne 
manquoit  çuèrede  fixer,&  qu'il  gûérifibit  même 
quelquefbis  radicalement.  J'étois  encore  alors 
à  Leyde.  Je  VxsBoerhave  tomber  malade,  je  le 
vis  relever  de  fi  maladie»  Sa  vie  fut  en  danger» 

Boerhave y&li:\çtxt  Auteur, i^r^x  avoir  dUli" 
vréfa  Ville  de  cette  Contagion  ,  en  fut  lui'^mime 

attë^ 

(m)  Hoiace ,  Liv,  I.  Od,  XXVIII.  v.  i^. 
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êttaju^^ gmM.  I!  y  a  là  dent  ctrconûances  à 
remarquer ,  drconftanccs  où  îln'yaricndevnd. 
Boerbave  tic  délivra  pointu  Ville  de  cette  Con- 
tagion. La  maladie  fe  joua  de  fart  des  Médecins  ; 
âc  il  dans  quelques  cas  particuliers ellecMoitanx 
efforts  que  faifoit  notre  Efcalape  pour  ladomp'* 
ter ,  ellealloit  fe  dédommager  ailleurs  ;  &  rin(o« 
Iente,(ans  refpeâer  fon  mérite  &(k  grande  capa* 
cité ,  Tattaqua  lui  -même;  & ,  quoiqu'il  eût  pr éro 
ledaœer,  quoiqu'il  fefûtprécautîonné  contre  el- 
le, fiil  nefuccomba  pas  entièrement  aux  coups 
qu'elle  lui  porta,  il  en  fut  très  maltraité. 

...  ••..in fpfosfeevame dentés 

Irrumpit  clades ,  vbfnntqne  duBortbus  artts. 
La  Ville  n'étoit  point  délivrée  lorfq^tt  B  titrhai^ 
ve  fut  attaqué  ;le  mal  régnoît  encore,  il  régna 
même  lon^tems  après ,  quoiqu'avec  moins  de 
violence.  Lacaufèdecemalri5(]doft  dans  l'air, 
&  les  iècours  humains  contre  un  air  mal-iain  d'à. 
ne  vafte  étendue,  font  d'ordinaire  bien  foibles. 
Comment  purifier  une  fource  corrompue  dont 
la  nature  n'eft  pas  bien  connue  ,  qui  fe  renouvelle 
fins  ceffe ,  &  làns  que  l'on  ûdie  comment  !  La 
grande  chaleur  d'un  Eté  long  &  fec  avoît ,  dît-on^ 
épuifé  les  corps.  J'en  conviens.  Mais  outre  cette 
chaleur , outre  l'épuifemcnt  des  corps, il  devoit 
y  avoir  dans  l'air  un  vice  caché,  un  vice  d'une  na- 
iure  particulière ,  qili  produifoît  plutôt  une  mala- 
die qù'dne  autre,  plutôt  une  fièvre  qu'un  mal 
de  gorge.  Le  Soleil ,  dîfent  nos  Efculapes ,  a- 
voit  pompé  les  eaux  bourbeû&s  &  croupii&ntes 
de  nos  Marais ,  il  les  avoir  exaltées ,  répandues 
par  toute  l'atmofphère  j  &  l'air ,  infeâé  de  ces 
mauvaifès  eîhalaifons  >  infeâoit  les  corps-hu* 
mams.  Ses* 
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Sciîicet  bétc  ideo  terris  ex  ommiafurgunt^ 
Muhamodismnltis  muharmmfeMsna  rerum 
Quèdfermiftagerit  tellus^difcretaque  tradit. 

Mnltaqsuprieterea  languentia  membraper  art  us 
Sohunt^  atque  Mtimam  lahefaâant  fedibus  in-' 
tMs(c). 
Grtnds  Doâeurs,  qae  vous  parlez  fàvam- 
menti  G'eft  une  corruption  de  Taîr,  on  vous  l'ac- 
corde.Mais  (avez  vous  ce  que  c'eft  que  cette  cor- 
ruption? £navez*vous  vu  les  élémens?  Com- 
ment fontMls  faits  ?  Comment  agifTent-ils  f  Vous 
les  conhoiflèz  fans  doute ,  comme  vous  connoif- 
ùt  ceux  du  venin  de  la  petite- vérole.  Il  y  a  dans 
tout  ceU  quelque  chofedeZ)<i;/ii,difoit£&/^9* 
crate ,  <}ui  croyoit  pourtant  plus  en  la  Nature 
qu'en  Dieu. 

(  j)  iMohct  «  Uv^  VI.  T.  71 1  ^fiiv, 

ARTICLE    VIIL 

An  Appenbix  to  the  fécond  Dissertation 
annexM  to  theDiscouRscs  on  theufeandin- 
tent  of  Prophecy,«i«.  Tiefem/e  ofthe  Au* 
tientsbefore  Chrifimpen  the  Circum/lamces  i^ 
Cpnfequemees  of  the  ralL  Being  à  farther  En» 
QUiR  Y  f  nto  the  Mojaick  Account  of  ihe  Fall» 
BytheRigt  Révérend  Father  inGod,  Tho- 
mas ,  Lord  fiishop  ofLoNDON  ^  &c 

C*cft-i-dirc, 

Supple'ment  àlafecomdeDlSStOBLTAriOflpM^ 
bliée  À  la  fuite  des  Difcours  fur  l'ulàge  &  les 

fins 
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iins  de  la  Prophétie, /^«e//^  traite  des  Idées 
que  les  Juîft  avant  jFi^jfWi-Cirf^fefiiîfoicnt  des 
circon(bnce$  &  des  faites  de  la  chate  i^Aâam. 
Ok  fon  examim  plus  fartjculièrement  PHif» 
■■  totre  anelAoî&ffoms  a  laiffie  de  cette  chute. 
Par  le  Révérendiffime  Pcre  en  Diea ,  Tho- 
mas Siii.Ki.ocK  y  Lori  Eviqme  i/^ Londres. 
Chez  J.Johnfton,  àlaTite  deBojle^  1749- 8* 

TL  paroît  par  un  mot  d'avis  aneriUaftre  Pré^ 

-*■  Jât  a  mis  à  la  tête  de  ce  Suppîétueut ,  qu'il  iV 

voit  compofé  il  y  a  quelques  années ,  pour  fovir 

de  Réponfe  aux  Objeâions  que  l'Auteur  de 

Y  Examen  du  Syftême  fur  le  fens  littéral  des 

Pr aphélies ,  avoit  faites  contre  THiftoirc  de  la 

chute  de  nos  premiers  Père».  Mais  comme  cet 

Auteur  Qqxie  Ton  lait  être  Mr.  CoUiuj)e{l  mort 

depuis  près  de  vingt  ans ,  il  a  coniîdéré  fes  objec* 

tions,  non  comme  lui  étantparticnliéres^mais 

en  général  comme  étant  communes  à  tous  ceux 

qui  révoquent  en  doute  la  vérité  de  cette  HifioK 

re  telle  que  TIfoi/e  la  rapporte,  ou  qui  s'en  offea- 

fent  de  quelque  nuinière  que  ce  fbit. 

Les  DifcQurs  de  Mr.  TE  vêque  de  Londres/nrr 

laProphétie  font  très-connus  hors  à*  Anzleterre^ 

fpit  par  les  longs  &  beaux  Extraits  que  Mr.  de  la 

Chapelle  en  donna  bientôt  après  leur  publication , 

dans  le  Tome  XIII.  de  I2L  Bibliothèque  An^loife^ 

foit  par  la  Traduélion  de  Mr.  le  Motne ,  qui  parut 

en  1 729 ,  &  la  curieufe  Préface  qui  eft  au  devant. 

Aînfi  pour  mettre  nos  Leâeurs  au  fait  de  cette  ef- 

pèce  de  controverfc,il  fuflSt  de  les  renvoyer  a» 

traifihne  de  ces  Ù  if  cour  s ,  &  à  la  féconde  Differ- 

tar 
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fation  qui  ksfiiît.  Ils  verront-là -que  T Auteur 
fuppofequecequeilf(0iy2rnous  dit  de  la  tentation 
de  nos  premiers  Pères  doit  être  pris ,  du-moîns 
pour  k  fond ,  <^s  un  fens  littéral.  Z\  c'ed  à  juf* 
tîfier  cette  fuppofition  contre  les  objeâions  deMr» 
Collins  &  antres  Dçiftes ,  que  ce  Supplément  eft 
defliné. 

I^  Prélat  remarque  d'abord  que  la  principale 
difficulté  fur  cette  matière  confiée  à  déterminer 
ce  qu'il  fiiut  entendre  par  \t  Serpent  qui  tenta  JE» 
ve.  Mo^e  le  décrit  comme  le  plusjubtil  ou  fc 
pluî  ruféàt  tous  les  Animaux  terreftres ,  par  où  il 
fait  aiïex  connoître  quec'étok  un  véritable  Ser- 
pent ;  &  la  lèntence  prononcée  contre  lui  le  fup- 
pofe  clairement ,  puifqu'elle  convient  à  la  lettre  à 
un  Animal  de  cette  cfpèce,  &  ne  fiiuroit  être  ap- 
pliquée à  aucun  autre  Etre  que  ce  foit.  Turam'- 
perasfur  ion  ventre ,  faP  tu  mangeras lapoujfière 
tous  les  jours  de  ta  vie  ;  Ssfj^  mettrai  de  P  inimitié 
entrt  toi  Çff  la  femme ,  entre  tafemence  fiff  lafe^ 
mence  de  la  femme  \  cette  femence  te  hriferala 
-tite ,  {^  tu  lui  mordras  le  talon  (a).  D'un  autre 
côté,  ce  Serpent  paroît  avoir  l'ufage  de  la  paroje 
&  de  la  raifon  :  il  lie  converfatîon  avec  Eve ,  &  il 
raifonne ,  non  fur  des  cho&s  triviales  &  telles  qui 
peuvent  faire  l'objet  de  la  connoiflânce  des  Bâ- 
tes 5  fupfiofé  qu'elles  en  ayent ,  mais  fur  la  nature 
de  Dieu  &  de  l'Homme,  fur  la  connoiflânce  da 
Bien  &  du  Mal ,  fiir  le  but  6i  le  motif  fecret  de  la 
Loi  pofitive  donnée  à  jidam  :  comment  accorder 
tout  cela  P 

Quelques  Interprètes  fuppofcnt  que  Moife  s'effi 
accommodé  dans  cette  occafion  au^  idées  des 

{a)  Genef'IU^ 
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jMcient  9  qui  croyoieat  que  les  Bétcs  parloieiit 
aa  commencement  ;iiuu$  c'efi-li  une  paie  inui'* 
gination,  qui  n'a  aucun  fondement  dans  rHl&oi<» 
re.  Des  Auteurs  «jui  ont  vécu  plniîeursfiiclesap 
fthsMoïfcj  &  qui  (ont  auffi  mùicrmes  par  rapport 
à  lui  quMls  font  amcient  par  rapport  i|iQU« ,  trom- 
pés par  l'ancienne  Ecriture  oymbolîque»  ont  pu 
attribuer  un  £èntiment  aufli  abfurde  aux  hommes 
de  fon  tems;  maïs  il  n'y  a  pas  la  moindre  preuve 

Sue  dans  aucun  fiècleon^cro  en  efiet  que  lea 
èvs^  parIoientoriginairement.L*Hiftoice  de  l'A» 
neflè  de  JBd^Mi»,  qu'on  allègue  pour  faire  voir 
que  les  Anciens  étoient  dans  cette  penfée ,  ne 
prouve  rien  de  lèmblable ,  parce  qu'u  s^agii-U  ^ 
non  d'un  événement  naturel^  mais  d'un  vrai 
Miracle  ;  &  toutes  les  fois  que  le$  Auteurs  prote» 
nés  rapportent  couune  unfiut  que  quelque  Béte  a 
parié  9  Vidée  qu'ils  en  àcnmcat  eft  celle  de  pro« 
dige  ou  d'eâèt  Surnaturel. 

11  faut  donc  avoir  recours  ici  à  quelque  antre 
interprétation  plus  rai(bniiabIe»Le  gros  des  Com* 
menuteurs  fuppof^t  que  c'étoit  un  véritable  Ser* 

gnt  qui  parla  à  Eve ,  mais  qu'il  étoit  animé  par  le 
émon  f  qui  s'en  fovit  comme  d'un  infiniment 
pour  tenter  nos  premiers  Pères.  P'autres  préten*- 
dent  qu'il  ne  parut  dans  cette  rencontre  ancan 
Serpent,  que  le  Démon  fie  tout  par  lui-même  ;  & 
que  fî  le  terme  de  Serpent  efi  enÂjploy é ,  c'ett  uni«^ 
quement  dans  un  fens  métaphorique ,  j^ourdé- 
figner  cet  Ëfprit  malin  ,  qui  eft  pirticulièrement 
appelle  de  ce  nom  dans  rÊcriture. 

JLe  Texte  Sacré  favorifel^une  &  l'autre  de  ces 
explications,  &  fournit  auffi  des  difficultés  con* 

irc  l'une  &  l'autre»  Mais  quelque  oppofées  qu'el- 
les 


\ 
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les  foîent  fur  Tarticle  du  Serpent ,  cette  différence 
n'afFcâeni  le  fond  de  l'Hiftoire,  ni  aucune  con- 
féquence  qui  en  découle  ;  car  on  convient  des 
deux  côtés  qu'un  Efprit  malin  agit  dans  cette 
rencontre  &  fut  Tauteur  de  la  tentation ,  ainfî 
il  importe  peu  que  cet  Efprit  malin  fe  foit  fervî 
pour  cet  effet  d'un  Serpent ,  ou  quil  Ibit  fimplc- 
mentappelléici  un  Serpent.  Dans  le  premier  cas 
lesexpreffionsde/lfoy/'^font  littérales,  &  décri- 
vent ce  qui  fepaflà  extérieurement  ou  qui  parut 
aux  yeux  à^Evc  ;  mais  auffi  elles  nous  conduî- 
fènt  néceflàirement  à  fuppofer  qu'un  autre  E- 
tre ,  de  beaucoup  fupérieur  au  Serpent,  fut  le  prin- 
cipal Aâeur  dans  cette  Tragédie  ;  car  quoiqu'el- 
les foientUtt/ralement  vraies  d'un  Serpent  réel , 
elles  ne  fauroient  l'être  naturellement  d'un  Am- 
ple Serpent.  La  Verge  de  Motfe  étoît  réelle- 
ment de  bois ,  &  îleftdit  à  la  lettre  que  cette  ver- 
S;e  fendit  la^er  Rouge-^  quoique  cela  foit  naturel- 
ement  împoffible;  oc  cependant  il  n'y  a  pas  plus 
d'împoffibili té, qu'il  n'y  en  a  qu'un fimple Ser- 
pent parle,  raifonne^  tente  &  féduife.  Et  que 
l'Etre,  fupérieur  au  Serpent,  à  qui  Ion  eft  né- 
ceffaîrement  obligé  d'attribuer  ces  di  ver  (es  opé- 
rations ,  fut  un  Efprit  malin ,  c'eft  ce  dont  on  ne 
làuroît  douter ,  fi  l'on  confidèrc  qu'il  s'oppofe  dî- 
redement  au  Créateur^  que  toutes  les  lumières 
naturelles  nous  repréfentent  comme  infiniment 
bon ,  qu'il  l'accufe  hautement  de  malice  &  d'en- 
vie envers  les  créatures ,  qu'il  met  tout  en  oeuvre 
pour  les  fouftraire  à  l'obéifTance  qu'ils  lui  doi- 
vent,  qu'il  n'y  réuffit  malheureufement  que  trop, 
&  qu'on  ne  lauroit  alléguer  d'autre  iriotîf  d'une 
conduite  fi  monftrueulc ,  que  lefeulplaifird'in- 

ful« 
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filterà  Dieu  éç  de  rendre  rhommemiférable. 

Suivant  la  féconde  Explication,. qui  fuppoic 
^tt'il  ne  parut  point  de  Serpent  dans  cette  rencon- 
tre ,  le  fond  de  THiftoire  eu  le  même ,  feulement 
le  langage  e(l  métaphorique.  C'eft  lemémeEf* 
prit  npialin  qui  parle,  raifonne,  tente  &  féduic£f  ^; 
mais  comme  il  n'étolt  pas  connu  des  Juifs  fous 
aucun  nom  qui  lui  fftt  psutîculier ,  pu  pett(*étre  é« 
tant  très-bien  connu  fous  celui  de  j^f^e/y^  dans  le 
tems  que  cette  Hiftoire  fut  écrite ,  il  elt  ici  appelle 
de  ce  nom.  Celui  de  Sasany({\i^\\  porte  commune* 
ment  dans  les  Livres  des  anciens  yMtfs ,  lui  fut 
donné  à  caufe  de  l'ininntié  qu*il  fit  paroître  con* 
tre  l'homme  dans  cette  Tentation  tainfi  il  ne  pa* 
iroît  pas  qu'avant  cet  événement  il  eut  aucun  nom 
propre  par  lequel  l'Hiftorien  pût  le  défigner.  Mus 
ceux  qui  font  pour  le  fens  littéral,  objeâent  que 
la  narration  eft  fimple  &  danslefiilehiftorique; 
qu'il  n'eft  pas  naturel  que  la  métaphore  rè^nc 
d'un  bout  à  l'autre  dans  le  caraôère  du  prinapal 
Aâeur  ;  &  que  quoique  cela  puiile  tixt  permis 
dans  le  (lilepoétiqueou  prophétique,  on  ne  fau* 
loit  l'admettre  fans  abfurdité  dans  rhiftorique* 
Ils  ajoutent  que  le  Tentateur  n'eft  pas  (impie* 
ment  appelle  un  Serpent ,  mais  traité  comme  tel^ 
repréfenté  comme  le  plus  rufé  des  Animaux  ter* 
reflres^  condamné  à  manger  la  pouffière  &  â 
ramper  fur  fon  ventre,  &  décrit  ibus  une  proprié- 
té particulière  au  Serpent  9  celle  de  tf^rdre  les 
hommes  au  talon^ 

A  cela  on  réplique  que  le  Démon ,  conmie  on 
l'a  déjà  remarqué ,  n'avpit  aucun  nom  propre 
fous  lequel  il  fût  connu  des  perfonnes  pour  oui 
cette  Hifioire  étoit  écrite;  qu'ainfi  il  falloit  ou  ro* 

7'ém,XLVlPart.h  I  met- 


mettre  entièrement ,  ou  parler  du  Tentateur  fous 
uo  nom  emprunté  ;què  rHiftorie»  Sacré  infiaw 
cteîrenaent  la  raifon  pourquoi  il  V^fQll9Sèrff€»t  ^ 
quand  i!  attribué  au  Serpent  une  ru&  fûpémur»'è 
celle  des  autres  animais  ;caf  c^étoit-là  )>9mbl<^ 
melepl-usnaturel  d^unféduâeur, qu*!l  fUc allèft 
connohre  par  çequ'il  en  dît ,  qu'il  étoit  )eT€iuar«i 
teur,  n'étant  pas  poffiblei  u&fimçle  Serpen^d^x^ 
étuter  tout  ce  qi^  fit  ce  Tentateur  ;  &  quçq^wrf* 
que  ht  femence  prononcéç  contre  cet  Eli>riî  maliiir 
ftit  conçue  en  des  termes  applieabks  auSespeât , 
cenVftaprès  tout  qu'uBecoiatînuationdfektifté- 
mc métaphore,  qui  étaptunc  foîsintrodukeaéâf 
natupellement  être  pouj^iWe  juiqu'a^bou* ,  fè* 
loftce  vcrs^^irfor^ee , 

Ser'vttHr  a^munp 

Qualh  ab  incepte 

On  ajoute  que  ceux  q«i  fuppoftnfrqrftovra? 
Serpent  fut  dans  cc«er€nGontrel'*inflriimenfrd\i» 
'E^m  malin^ne âuroieno  bien  dire  à  quel^  propos  it 
cil'  feît  id  mention  expreflfe  dte  la  fîneflè  ou  de 
la  Fufede  cet  Ai^m^l^caf  pii}fi[ue  dans  leurhypo- 
tbèfè  ce  fot  la  ruiè  du  IDémoi^  &  non  du  Serpent, 
qtti  fit  tonaber  Etfe  dans  le  piège ,  pourquoi  allé*- 
guer;  la  fubtilité  de  cet  Infeâe ,  qui  n'y  entra  pour 
rien  ?  Leplus.  ftupide  des  Animaux  auroit  été  unr 
înfkument  auffi  propre  que  lui  aux  deflfems  du* 
35émon.  €>n  dit  enfin  que  par  une  figure  dont 
Tufage  cfr  peut-  être  plus  ancien  que  le  tems  où 
cette  Hîftoire  a  été  éerke ,  o»âuquel  cetteBKftoi- 
re  adonné  lieu , îlétoitordinaireaux -fifi*;«e»j^<*e 


<^  ca  «ouyepïogcsufs  ei^emples-  dans  to  Pfo- 
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pfactes;yoyez  entre  autres  ce  pafl^ge  icVAutcat 
même  de  la  Genèje^  XLlA.  17*  Damjira  mm 
ferfentfur  le  chemin  £^  uiie  fÇMlemvrefmr  Ufem» 
lier  ^mordant  Us  taloms  d%  cheval^  afin  qde  çeM 

Îuile  monte  tombe  âlarenverfem  Ajoutez*?  Pfi 
-XXIV,i3.£/.XXVIL  &  JE«/^A.XX1X- 
1,2,3.  -^^^t  X.  17.  &c. Mais  rien  o'eft  plos 
formel  que  ces  paroles  de  N#  S*  Itti-mémc,  ea 
réponfe  à  ce  quefesDifcipleslui  dirent, que /^x 
Démons  mêmes  leur  étoienf  afflnjettis  enfon  nomt 
yevûyçiSfdlt''llj^atanfni  tomboit  dn  (Sel  corn* 
fne  un  éclair^  je  vous  donne  le  pouvoir  de  mar* 
cher  fur  lesferpens  ^fur  hsfcorùons  ,  ^fur  ton  * 
te  la  puijfance  de  F  Ennemi.  JD*où  Ton  con- 
clut que  dans  la  narration  de  D/loife  le  Serpent  ne 
défigne  autre  chofe  que  rEfprit  tnaliu  ^ul  ttntt 
nos  premiers  Pères. 

Mais  ceux  qui foutîennent le fens littéral, ob- 
jeâent  que  c^eft-lâ  tourner  un  Fait  très-iiniple 
en  Fable,  Parabole,  ou  Allégorie^  ce  qui  ncft 
i^ullement  permis  dans  une  narration  ou  en  fiile 

hîûorîque. 

A  quoi  Ton  réplique  qu*îl  ne  s*agît  ici  ni  de  Fa- 
ble,nî  de  Parabole^n!  d*  Allégori<^ais  d*une  fixn- 
pîe  Métaphore ,  &  que  Ton  confond  ces  différent 
termes  fort  mal- à-propos.  La  Métaphore  a  bien 
quelque  reiTemblance  avec  la  Fable  &  la  Parabo* 
le,  eu  ce  que  rimagination  y  a  auflTi  quelque  part, 
mais  elle  en  diffère  entièrement  i  tout  autre  é- 
gard.  Le  fujet  m^me  des  Fables  &  des  Paraboles 
eft  feint ,  au-lieu  que  cçluî  des  Métaphores  peut  ê- 
trç  très-réel,  enfcrte  qu'il  n*y  ait  que  Texpreffiott 
qui  foit  empruntéederimagination.  Le  premier 
peut  être  exprimé  uns  aucune  métaphore  ^  &les 


132        BiBLIOTHEQTO  RaISONNe'e, 

termes  métaphoriques  peuvent  s'cxplîquer  par  ks 
règles  de  la  Critiqué ,  de  manière  qu^ils  décrivent 
une  Hiftoire  véritable  dans  toutes  fescirconftan- 

Ses.  Pour  ce  qui  eft  des  Allégories ,  dans  le  ftile 
es  Théologiens,  elles  ne  confident  pas  dans  un 
langage  figuré;  mais  dans  les  ch9res  m'êmes, 
loriqu'on  rapportera  événement  ou  un  fait  par- 
ticulier pour  en  défigner  un  autre  qui  n'y  a  fou-, 
vent  qu'un  rapport  rort  éloigné,  &  quelquefoîs 
même  point-du-tout.  Ce  qui  en  fait  le  fonda  la 
matière,  eft  fou  vent  exprimé  dans  les  termes  les 
plus  fimples  &  les  plus  naturiels ,  fans  aucun  mé  - 
lange  de  métaphores,  ou  d^autres  figures  de  Rhé- 
torique. 

Après  avoir  ainfi  balancé  ces  deux  hypothèfcs  ^ 
notre  îlluftre  Prélat  le  déclare  enfin  pour  lefens 
littéral,  qu'il  appuyé  de  nouvelles  raifons.  "Pour 
3,  ce  qui  me  regarde,  dît-il  (^),  quoique  je  m© 
3,  fois  ci-devant  exprimé  fur  ce fujjet  d'une  ma- 
j,  nîère  un  peu  douteufe(^),  plus  j'y  réfléchis^ 
3,  &  plus  je  luis  porté  à  croire  qu'^z^^  vit  en  effet 
jj,  un  Serpent.  Car  ily  aîcivifiblementtrois  A- 
j|,  gens  diltinâs ,  Adam ,  Eve  ^  &  le  Serpent  ;  les 
33  paroles,  adreflées aux  deux  premiers, en pro« 
3,  nonçantfentence  contre  eux,  ne  font  point  dtt 
tout  métaphoriques.  Pourquoi  donc  fuppo- 
fer  qu'en  condamnant  le  troîficme,  le  ftile 
change  entièrement,  &  la  condamnation  tom- 
3,'  be  fur  un  autre  Etre  avec  qui  Jetant  &  Eve 
3,  n'ont  eu  en  apparence  aucun  commerce  ?  Si  nî 
3,  l'on  ni  l'autre  rî'euflent  vu  un  Serpent,  nî  eu 
3,  de  convérfation  avec  lui,  quelle  idée  auroîent- 
3,  ils  pu  le  faire  de  la  conduite  de  Dieu  en  con- 

,  ,,  dant^ 

(4)  F.  16.     (0  V.  le  3.  Difc.  fui  la  Fioph. 
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3)  damnant  cet  Animal  i  ramper  fur  fon  ventre 
„  &  à  manger  la  pouffi ère ,  parce  qu'un  auue  A- 
y,  gent,quel  qu  il  fût, les  avoit  féduits?D*a9« 
3^  leurs,  quoique  l'on  puiile  expliquer  pourquoi 
,)  le  Tentateur  efi  appelle  un  Serpent ,  &  ainfi 
99  rendre  raifon  de  la  métaphore  qu'où  fuppoiè 
,9  dans  cet  endroit ,  cependant  il  n'ell  nullement 
,9  probablequeil/ûl/iraitprisla  même  liberté  en 
9,  rapportant  les  paroles  de  Dieu  même  y  &  chau'* 
59  S!^  hfenUnce  lUt/rale  prononcée  contre  cet 
,,  Efprit  malin  en  uney(rir/««r^  mAafèonque  qui 
„  auroit  pour  objet  un  Etrg  métaphorique  ,in* 
„  troduit  fur  la  fcène  pourlerepréfenter.  Et  fî 
„  Moïfe  nous  a  donné  les  propres  termes  dont 
9,  Dieu  s'eftfervi  en  condamnant  leTenmeur, 
3,  on  ne  làuToitguères  douter  que  cet  E^ritnu- 
,  y  lin  n'ait  paru  &  agi  fou  s  la  forme  d'un  oerpent, 
,,  ou  comme  un  vrai  Serpent  ;&  que  la  Sentence 
„  prononcée  contre  rinftrumeni  vîiible  de  cette 
^3  féduâlon  ne  portât  fur  le  féduâeur  lui-même 
^,  quel  qu'il  fût,  &  ne  pût  même  être  entendue 
^  autrement  au  tems  de  fa  publication". 

yj  Pour  ce  qui  eft  du  langage  de  l'Ecriture  qui 
„  appelle  lesTyrans  &  les  Scélérats  des  Serfens , 
^  &  en  particulier  des  paroles  à^Jacob  quire- 
5,  préfentent  la  Tribu  dit  Dan  comme  unScr- 
,,  fentfur  le  chemin  ^  i^c.  cela  .prouve  fi  peu 
'3,  qu'il  n'y  eut  aucun  Serpent  mêlé  dans  cette 
3,  Tragédie,  que  la  raifon  même  pour  laquelle 
les  Méchans  fontappellés  Serfem ,  c'eft  parce 
que  le  premier  féduâeur  qui  fut  jamais  étoit 
ouparptêtre  vm  Serpent  ^  &  donna  fon  nom 
à  tous  les  fédaâeurs  qui  font  venus  enfuîte. 
Car  quoique  ce  terme  appliqué  à  des  fcéléràts 

I  3  î>  dtt 


-•„.  jC~.  ^~-    •• 


ÏS4    Bibliothèque  Raîsonne'e, 

„  dû  premier  ordre ,  Ibît  métaphorique,  cepen* 
;,,  dâot  tontes  les  Métaphores  ont  leur  fonde* 
,,  ment  dans  quelque  chofe  de  réel  ;&  comme 
, ,  un  Serpeut  réel  parut  Ôc  agît  dans  lapremîère  & 
3,  la  plu»  grande  de  toutes  lesféduâions,nya 
,,  autant  de  propriété  à  appeller  tous  les  autres 
3,  féduâieurs  des  Serpêfts^qxim  y  en  peut  avoir 
„  à  donner  à  des  gens  d'une  grande  force  les 
5»  tiôù\sdeSamfo;fsoxidtGoliats^  qu'on  n'au- 
„  roît  jamais  pènfé  à  leur  appliquer ,  s'ils  n'a- 
„  voient  appartenu  à  des  hommes  qui  ont  réelle^ 
„  ment  exifté  &  qui  fe  font  rendus  fameux  par 
„  leur  force  eîtraordinaîre". 

Il  refte  encore  une  objeâion  contre  cette  In- 
terprétation littérale,  duî  n'èft  pas  tôut*à  fkità 
mcprîfcr.  Elle  eft  tirée  de  la  nature  du  châtiment 
infligé  au  Serpent  &  à  Eve  ;  le  Serpent  devoit 
ramper  fur  fon  ventre  &  manger  la  pouffière,& 
Eve  devoit  concevoir  &  mettre  au  monde  des  en- 
fans  avec  douleur  ;  mais  l'un  fit  l'autre  étant  des 
fuîtes  néceffaîres  de  leur  formation  originelle ,  on 
nefauroftles  regarder  comme  des  châttmens,ni 
prendre  à  la  lettre  ce  que  MoVe  dît  à  ce  fujet.  Et 
fi  fes  exprcflîons  font  figurées  dans  une  partie  fi 
eflëntielle  de  cette  Hiftorre  »  il  eft  fort  à  préfumcr 
^qu'elles  le  font  dans  tout  le  refte.  A  quoi  notre  il- 
*luftre  Auteur  répond  que  toute  cette  difficulté 
n'eft  fondée  que  fur  la  mppoiîtion  que  la  Femme 
&le  Serpent  étoîent  formes  de  lamômernanîère 
avant  la  chute,  qu'ils  le  font  aujourd'hui. Mais 
comment  fait-on  cela  ?  Molfe  n'en  dît  rien ,  &  fon 
récit  conduit  bien  plutôt  à  penfer  le  contraire.  Di- 
ra-ton que  Dieu  ne  peut  en  aucune  façon  chan- 
ger Térut  &  la  conftitution  primitive  oes  Créa- 
tures 
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ttrtesquil  a  loi-même  formto  i^Ceferokétnin* 
geman  borner  A  pmÛMce .  &  contredire  tomes 
les  idées  natorelles  q«ie  nous  avons  de  (es  attri- 
buts. Il  eftmêflleckirpte  l\xempledeqnel<]uet 
âtitonoiix  ,^  laNatiM  s*eft  pour  le  moins  tm- 
tant  écartée  à  leur  éj^aerd  de  fon  cours  priihidf , 
qat  dam  le  cas  àcm  il  s'agit  ;  &  pourquoi  Dieu  ne 
pourroit-iipasfaireparTàpport  à  tonte  rEfpèce,ce 
qu'il  afak  par  rapport  à  certains  Individus?  Quoi- 
que nous  trefircfcions  })as comment  laFemme  & 
te  Seipent  écoiem  otigibairement  formés ,  &  de 
quelle  manière  le  changement  qui  s*ell  /ait  en  eut 
Alt  opéré  ^  le  £dtâ'en  eftpàs  moitis  poffiblem 
moins  probable. 

Après avioirall^é  divers  Paffage»  dû  N.T^ 
qui  confittâtttt  que  ce  fut  te  Démon  qui  tenta  nos 
premiers  Pètes ,  en  fe  fervaat  pout  «et  cfiet  du 
eofjps  d'ûâ  Seront)  Mr*  l'Evëque  éeLâmirês 
conclut  ce  qufl  avoit  à  dire  pour  établir  le  fens 
littéral  de  cette  Hiftoite  5  par  une  oblètvatfon par- 
ticulière ;  c'eit  que  le  Serpent  aétédaiistousles 
rems  un  grand  objet  d'Holft»1e.  On  radortnten 
Egypt€  &  éms  tout  r  Oyièiftt  ^  en  Grt^t  ^iRàmt^ 
&  en  AHièriqui^  même.  Garcilàffo  dti  Vega^  qui 
a  étrk  VHiJHire  desincat  dU  Pérvu ,  nous  ap« 
pi«nd  que  let  Ej^a^^êls  étant  entrés  de  force  dans 
le  liéu  le  plus  &cré  d'uu dô  leurs  Temples^v  trou* 
vèr^âK  la  figure  d*un  grand  Dragon  ouSel-^nt 
qui  y  étoit  adoré»  L'Hiitoire  tnodeme  ^  aufli-bien 
que  Tancfenn^,  fournit  tin  gtund  nombre  d'exem^ 
pies  de  cette  efpôce  d'Iddlâtrie  ;  &  quand  on  cou** 
iidèri  fon  utiivetfatiié  St  fa  durée  ^  on  ne  peut 
guères  s'empêcher  de  rcconnoîire  que  la  premiè- 
re Prophétie  contenue  dans  la  fentence  prooon* 
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cée  contre  le  Serpeat,  a  été  plus  littéralemea t  ac«:  ' 
compile  qu'on  ne  le  penfe  communément ,  &, 
qu'il  y  a  eu  &  y  aura  une  /»/Vif/>/V perpétuelle  ci3r 
trtVancienSgrpenjf  ^fovL^fk  vieille  forme,  i^f  la. 
femence  de  la  Femme  ^  jufqu'au  tems  marqué 
pour  la  deftruâion  totale  de  fon  Empire. 
.  Mr.  Coin ff s  3,y oit  objeâé  contre  ce  que  notre 
fivant  Evêque  dit  dans  fou  3.  Difcours  fur  la 
Prophétie  touchant  les  efpérances  communi- . 
quées  à  ^i/2>i' par  lafentence  prononcée  contre 
le  Serpent ,  qu^il  H*efipasfait  la  moindre  mention 
dans  cette fentence  d'aucune  victoire  que  Phom^ 
me  dût  remporter  fur  leferpent  (a).  Si  cela  eft 
vrai  dans  Je  fèns  littéral ,  c'eft  fans  fondement 
que  les  Théologiens  infèrent  de  cette  fentence  ^ 
par  voie  d'analogie ,  que  Thomme  auroit  enfin  le 
deflus  fur  le  Tentateur  lui-même ,  ou  fur  le  Dé-i 
mon  animant  le  Serpent.  Mais  il  n'y  a  qu'à  exa-- 
miner  la  chofe  de  près  pour  fe  convaincre  du  con- 
traire. Les  Naturalises  conviennent  que  la  tête 
elt  la  partie  la  plus  tendre  du  Serpent ,  &  que  fi  on. 
la  bleflèau  point  de  \ztrifer  ou  cajfer ,  il  en  meurt 
infailliblement.  C'eflfurce  fondement  que  l'E- 
criturerepréfentant  les  grands  Tyrans  fous  l'ima- 
ge de  Dragons  ou  Serpe»  s ,  fe  fer  t  de  la  métne  fi  - 
gure  de  brifer  oudecaifer  leurttte  pour  décrire 
leur  ruine  certaine.  Par  exemple,  la  deftruâion 
àePharao  &  de  fon  armée  eft  exprimée  en  ces  ter- 
mes* TW  as  brifé  la  tête  des  Dragons  dans  les 
eaux  {h).  Un  homme  peut  être  mordu  par  un 
Serpent  au  talon  ians  en  mourir  y  car  la  Nature 
fournit  plufieurs  remèdes  efÇcaces  contre  un  pa- 
reil 

(a)  Dans  fon  Examen  du  SyflémefiÊr  U  fêta  littéral  éUi 
Efêf bettes, p.zzo.         (^)  PHLXXIV.  u. 
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reîl  aecîdent;aînfi  la  différence  efitrès-fcnfiblc; 
&  quoiqu'il  y  ait  une  inimitié  perpétuelle  entre 
l'Homme  &  le  Serpent,  cependant  à  la  lettre  tout 
l'avantage  eft  du  côté  du  premier.  Comment 
donc  peut-on  dire  que  dans  ces  paroles  prifes  lit- 
téralement, i/^^ir/J^rtf/^^eVeisP^ir  lui  mordras 
le  talon  ^W  n'y  a  pas  la  moindre  idée  de  viâoîre 
remportée  par  l'Homme  fur  le  Serpent  ?  Et  fi  on 
les  applique  au  Démon  qui  tenta  nos  p-cmîers  Pè- 
res  par  le  moyen  du  Serpent,  il  paroît  qu'cl  les  em- 
portent du-moins  ceci,  que  quoique  cet  Eftrit 
malin  eût  fait ,  &  dût  encore  faire  un  très-grand 
tortà  l'Homme  par  le  poifon  de  fa  féduélion ,  ce- 
pendant l'Homme  triompheroit  enfin  de  fes  pîè* 
ges  &  de  fà  tyrannie*  » 

5,  Cette  Interprétation,  U  eft  vrai,  ne  nous  mè* 
5,  ne  pas  néceflairement  plus  loin;  car  elle  ne 
„  nous  apprend  ni  toutes  les  cîrconftances  de  ce 
3,  combat  fpiritucl,  ni  les  moyens  infaillibles 
,,  d'obtenir  la  vidoire  ;  mais  un  peu  de  réflexiori 
3,  fuffit  pour  nous  en  donner  du-moins  quelque 
3,  idée,  Puifque  l'Homme  avoittoui  perdu  par 
„  (àdesobéiffance  aux  ordres  de  Dieu ,  ce  n^eff 
,,  aflbrément  pas  une  conféquence  forcée  que 
^      3,  d'en  inférer  qu'il  ne  pouvoit  rien  recouvrer 

„  que  par  la  faveur  de  cet  Etre  fuprême , • 

, ,  &  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'obtenir  fa  fa- 
„  veur  que  de  lui  obéira  de  faire  ce  quieftjuité. 
„  On  ne  fauroit  fuppofer  le  contraire  &ns  ren- 
3,  verfer  toutes  les  idées  que  nous  avons  de  tes 
„  perfeâions  infinies.  Et  fi  on  ne  le  peutj'en- 
,3  xhaînure  des  conféqucnces  qu'on  a  tirées  dans 
„  la  première  partie  de  ce  Traité  {c)  eu  fonde- 
ment 

(e)  V.  le  i.Dtfcoun,  I  j 
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9,  ment  écablie,  &  SûW  a  pasmcmn  deitmo» 
^  vcrfer  »  qu'^i  fiippofamt  troe  l'HiAoke  de  ta 
,1  chute  n'eS  itu^nne  pure  âaion  iavemée<dsmt 
,,  les  premiers  ftges  duMolide,  &  reçue  coni^ 
5,  me  vraie  daas  ks  fuiroas  par  foiblefiè  dV& 

Jye'-là  Mr.l'£vé^«e  doLoWrrr  pr&nd  occââoil 
à^esaininer  quels  font  origmaittment  lesfonde-^ 
xnensdere^éranceque  THoitime  peutayoûreii 
la  faveur  &  lamifëricocdede  Dieu  ^iàns  laquelle 
il  ae&uroit  y  avoir  de  Religion.  Les /^/tf^i  tes 
^rent  uniquement  delaconiîdérationdêsperfèc* 
tiens  de  Dieu  &  de  la  mifère  de  rHomme  ;  les  ' 
ÇirAicMs^  aCKX)ncraîre)  de  la  ièule  Révélation  & 
des  promeflès  expreflès  de  l'Etre  fopréme.  Gâux* 
ci  Ae  nieocpasque  la  bonté  infinie  de  Dieu  &  la 
condition  préiètite  duGenre^humaiîinefouniif- 
fem  de  bonnes  raifôns  d*elpérer  en  famîféricorde; 
mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  eft  ici  queAion  ;  il  s*agic 
d^une  efpérance  aatérteure  à  cet  état  de  ûiifere 
dans  lequel  tous ks  Hommes  font  nés ,  de  re(|)é-> 
rance  qu^^éUm  &  Evr  purent  concevoir  d'abord* 
après  leur  chute ,  &  qui  eft  le  premiet  appui  dt  la 
Keligion.  Il  n'y  avoit  encore  qu'eux deaï  dans  le 
Monde .  l'un  &  l'autre  coupables  èc  rd^ellk»!  aux 
ordres  Je  Dieu  ^  &  n'ayant  i  alléguer  pour  leur 
ezcuiè  ni  l'iguotance  ni  l'infirmité  naturelle  de 
leurs  Defcendans.  Ils  étoient  petfaadés  en  leur 
confcience  qu'ils  méritoient  la  mort  dont  iU  a- 
voient  été  menacés  ^  &  ils  avoient  tout  lieu  de  l'at- 
tendre incei&mment.  Dans  cet  étii  ^  quelle  rai^ 
fon  pouvoîenflls  avoir  d'efpércr  qlje  Dieu  leur 
pardonneroit  ?  Auroifce  été  la  miftre  de  leur 
condition  ?  Mais  ils  s'y  étoient  jettes  parleur  pro- 
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pîefàtitc;&  û  6'étoit-là  un  motif  foffifant  d^eC- 
péraâce ,  lés  plus  grands  Scélérats  aorotem  droit 
d'efpérer.  Atiroit^ce  été  la  confidération  de  la 
bonté  inânie  de  Dieu  ?  Mais  comment  cette  coq* 
fidération  aurdt«elle  po  les  raflurer  contre  la  dé- 
clatation  expreflè  de  Dfea  lui«méme ,  Ànjomr  qmt 
^H  en  mangeras ,  tm  mourras  de  mort  ? 

Suppofé  qu'ils  fallènt  eflfèâivement  morts 
dans  leur  péché^de  quoi  aurc^nt-ils  pu  lè  plaindre? 
£r  où  aurofent  été  dans  ce  casces/^^iyt^r^i  mifé^ 
rablesMwtels  dont  la  trifte  condition  foornit,â  ce 
Tqu'ôû  prétend,  de  juftes  taifons  d'efpérer?  Il  n*en 
lèroit  jamais  né  ancdn,  &  s*il  y  enadetelsaujoor* 
d*htii ,  c*cft  un  effet  de  la  miféticorde  de  Dieu  en- 
vers  nos  premiers  Parens ,  qui  les  laîfia  vivre  k 
les  remplit  de  confiance  en  fa  bonté  {>ar  laPrcK 
-meflèqoenous  examinons* 

C'eft  pour  ne  pas  diftinguer  Tétat  préiènt  dn 
Monde,  quieft  un  état  demifcre  (x.  defoibleilè, 
defon  état  primîdf)  tel  qu'il  îottài  des  mains  de 
Dieu,  les efpénnces  originelles  de  la  nature  de 
celles  que  la  vue  de  la  trifle  condition  deTHom* 
me  depuis  la  chute  peut  faire  naître  ;  c'eft ,  dîs-je , 
pour  ne  pas  didinguer  avec  foin  ces  deux  choies:, 
que  bien  des  gens  fefontmalheureufementpr^ 
venus  &  comte  la  Révélation*  contre  ceux  qtti 
la  défendent^  Les  Théologiens  paflfent  dans  kM 
efprit  pour  û^avoir  point  de  fens ,  ou  point  de  cha- 
rité ,  fous  prétexte  qu'ils  regardent  comme  infiif- 
ii&ns  tes  (oûdemens  naturels,  ou  les  motifs  que  la 
fcule  Raifon fournit, de refjiérance que l'Hom- 
TTie  peut  avoir  en  la  miféricorde  de  Dieu,  La 
Révélation  leur  paroît  inutile  ou  injufte, parce 
qu'elle  leur  -offre  far  un  fondement  particulier  «- 

ne 


X40  '  Bibliothèque  Ràisokne'e  » 

ne  grâce  à  laquelle  ils  s'imaginent  d'avoir  naturel* 
lement  droit.  Cependant  ni  ^Evangile,  ni  ceux 
qui  le  prêchent ,  n'enfèignent  que  le  Genre-hu- 
main dans  fon  état  préfent  n'eft  pas  un  objet  de 
compafTion.  Bien  loinde-là^ilsfoutiennentque 
Dieu  n'a  permis  qu'il  tombât  dans  cet  état  que 
pour  avoir  occaflon  de  déployer  à  fon  égard  les 
richeflès  de  fa  bonté  &defamiféricorde.  Seule- 
ment ils  joignent  à  la  confidération  de  la  bonté  dç 
Dieu  &  de  la  mifère  de  l'Honune  la  promeffe  ex- 
prefTe  degrace  faite  à  Adam^  comme  le  premier  & 
le  plus  auuré  fondement  de  l'efpérance  que  nous 
pouvons  avoir  en  cet  Etre  fupréme. 

Il  refte 'pourtant  encore  une  difficulté ,  c'eft 
qu'il  parott  étrange  que  les  Théologiens  cher- 
chent une  promeile  de  cette  nature  dans  le  juge- 
ment fbleinnel  que  Dieu  rendit  contre  les  coupa- 
bles, &  plus  étrange  encore  qu'ils  prétendent  la 
trouver  dans  la  fentence  qui  regarde  particulière- 
ment le  Serpent.  Mais  à  cela  nlluftre  Auteur  ré« 
pond ,  I.  que  toute  fentence  qui  inflige  une  moin- 
dre peine  que  la  Loi  ne  porte  5  ed  en  quelque  ma- 
nière un  Ââe  de  grâce.  Par  la  Loi  donnée  à  nos 
premiers  Pères  ils  dévoient  mourir  du  moment 
qu'ils  auroient  mangé  du  fruit  défendu;mai$  Dieii 
relâcha  de  (es  droits  à  cet  égard;  il  les  laiOâ  vivre 
inémeplufîeursfiècles;&  quoiqu'ils  fuffent  dè$ 
lors  expofés  à  bien  des  travaux ,  des  chagrins  & 
des  peines ,  cependant  une  telle  vie  étoitde  beau- 
coup préférable  à  la  mort,  &  une  vraie  faveur. 
La  fentence  prqnoncée  contre  le  Serpentempor- 
toît  3  il  eft  vrai ,  qu'il  y  auroit  une  inimitié  perpé- 
tuelle entre  fa  J(£mence&  la  femence de  la  Fem- 
me; mais  ellepromettoit  en  même  tems  la  vic- 
toire 
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to/re  à  cette  dernière ,  comme  nous  l'avons  v;u  ci  • 
devant.  Adam  pouvoit-il  comparer  ces  grands  a- 
douci&mens  de  ces  diverfes  fentences  avec  la 
rigueur  de  la  Loi  contre  laquelle  il  avoit  péché  , 
&  douter  un  feul  moment  delà  miféricorde  de 
Dieu  à  fon  égard  ?  Non  plus  qu'un  Criminel  qui 
iàit  que  félon  les  Loii  il  mérite  la  mort  >  ne  peut 
s'empêcher  de  regarder  comme  une  grâce  d'dtre 
condbsimné  à  une  prifon  perpétuelle. 

En  fécond  lieu ,  la  fentence  d'où  Ton  tire  la 
Promefle  dont  il  s'agit  ici  ,ne  regarde  pas  le  Ser- 
pent fèul ,  elle  a  aum  un  rapport  manifefte  à  la 
FemmeJS//r  te  hrifera  la  tête  Çs?  tu  lui  briferasle 
talon.  Ces  paroles  auroîent  pu  tout  aufiB  bien  s'a* 
dreflèr  à  la  Femme ,  &  txst  tournées  de  cette  ma- 
nière y  Elle  te  hrifera  le  talon  ^  tu  lui  briferas  la 
tête  ;  auquel  cas  toute  la  difficulté  qu'on  y  trouve 
s'évanouîroft.  Mais  on  ne  fàuroit  dire  pourquoi 
ces  mêmes  paroles  doivent  avoir  un  autrefois , 
étatit  adreflées  au  Serpent,  qu'elles  n'auroientu 
elles  étoient  adreiTées  à  la  Femme.  Cette  remar- 
que fë  cQnfirme  pleinement  par  la  fupériorité 
donnée  à  l'Homme  fur  la  Femme  dans  la  fenten* 
ce  prononcée  contre  celle-ci;  fu  périorité  qui  n'eft 
pas  exprimée  en  termes  formels  ^  mais  qui  fe  dé- 
duit naturellement  de  la  fu^ettion  à  laquelle  la 
Femme  eft  condamnée ^  les déftrsfe rapport e* 
rôtit  à  ton  mari.  DemémelamalédiâiondeC^- 
naan  ^  qui  le  rendoit  efclave  de  fes  frères ,  fuppo* 
ibît  vifiblément  que  fes  frères  feroientfesNlat- 
tres.  Aînfî  donc  la  deftruâion  du  Serpent  empor^ 
toit  par  une  conféquence  très-naturelle  le  triom- 
phe de  la  Femme  ;  &  c'eft  à  jufte  titre  quenous  tî- 
rofl  s  de  cette  partie  de  la  femeace  prononcée  cûn- 

•  tre 
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tre  le  Serpent ,  les  vrais  fondemens  de refpéran- 
cc  que  THomme  peut  avoir  en  la  mîféricorde  dçf 

Dieu. 

Mr.  TEvôque  de  Londres  hit  plufieur$  autres 
réflexions  fur  cet  important  fujet ,  qui  toutes  ten- 
dent à  confirmer  ou  illuftrer  fon  hypothèfe  ;  mai» 
îl  cft  fi  difficile  de  l'abréger ,  que  fi  l'on  vouloit 
ne  rien  omettre  de  ce  qu'il  y  a  dans  ce  petit  Ouvra- 
ge de  digne  de  rati;cntion  des  Leâcurs ,  il  faudroît 
prefque  le  copier  d'un  bout  à  l'autre.  Les  Libnd** 
f  es  quî  ont  publié  la  Traduâion  de  fe^DifcourSg, 
ne  manqueront  pas  fans-doute  d'y  joindre  celle 
de  ce  fuj^lément ,  qui  y  a  un  rapport  fi  cflèntieL 


A  R  T  I  C  L  E    IX. 

XKTTREirEdîteuroA  Von  examina  /^/Eclaîr- 
cîffemens  dont  l'Auteur  de  TEssai  pe  Phi- 
LosopHiJE  Morale  4^  #;/nVA/74  nouvelle E- 
ditîon  qui  sUn  eftfaiu* 

Monsieur, 

LE  plus  habile  homme  du  monde  n'eft  pas  ce« 
lui  qui  ne  fç  trompe  jamais  ^C'eft  celui  qui 
fe  trompe  le  plus  rarement ,  le  plus  légèrement , 
&  qui  revient  le  plus  promtemeot  de  les  erreurs, 
Uilluûre  Auteur  de  PE/ai  de  Pkilofophif 
Morale ,  dont  votre  Bibliothèque  Ratjonnée  3"/?- 
me  XLIV.nouf  donne  l'Extrait  &  la  Critique, 
vient  de  le  fi^re  réimprimer  avec  4fiS  Eclair çij/e* 
tnens  fur  cinq  Articles ,  aui  farmi  toutes  les 
Critiques  qu^QH  en  a  fait ,  lui  ont  par»  feuls  »/• 
riter  d'être  éclair  des  (ji).  II 

{a)  Voy.  la  BîkM^ut  CtrmamqMt  ijS^t  Tf»«  f^^^' 
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î\  auroit  falla  dans  U  nouvelle  Edition  corrieer 
OQ  fQpprimec  ces  cinq  Articles,  ft  ces  Eclair ctffe^ 
mens  nefontpas  clairs.  Lefont-ils  ?  Voyons. 

Ectntrctfftmtns» 

Quelques- Mfts  ont  cru  trouver  une  efpèce  ie^ 
fcandale  dans  ce  (j^uefai  dh  (cfaap.  3)  1 .  Oajvut 
conipiirar  les  plaifirs  des  fëns  avecles  f^Iatfîrs les 
plus  imelleâuels.  i.  II  n'y  a  pomt  de  platiîr  d'une 
nature  moins  noble  les  uns  queles  autres*.  3,  Les 
phiifips  ks  plus  nobles  font  ceux  ^i  font  les  plus 
grands. 

Ceux  qui  ont  erkiqué  ce  faragn^jke  avaient 
Jbns'dâute  oublié  la  définition  q^^ai  donnéit  du 
flaifir. 

Remarque^ 

Qa*op  PoubKe  ou  qu\tti  s^n  fou  vienne^ 
fcdndale  demeure.  L'Auteur  définit  le  plaiur  ^ 
tonte  ptrctftfim  que  V  Ame  aime  mtem;  éfrou* 
ver  que  ne  fat  é^rouverm  Cela  échdraVil  quel« 
qu'une  de  ces  trois  propofitîons?  eft-cc  hipremti* 
re  ^a  féconde  ^  ou  la  troifidine  ? 

D'ailleurs  la  définition  donnée  eft-dlc  claire 
elle-^iêRie?  H  y  a  plus  de  trois  fi  ècles  qu'on  ne 
ceflè  d^  difptiter  ^  fi  le  plaiitr  appartient  i  renten* 
dément  QU  â  la  volonté.  St.Thomasd^AniuXe 
fàitcot^Ôerdtos  ïa  iîmple  vigon ,  oui  n'eit  en  dE^ 
fëe  qQt^neferceftifin  ;  mais  le  Doaeur  Subtil^ 
Scoty  le  met  dans  larjouiflànce,  infruitioneMicc 

ÎueDigi,  dit-il ,  peutfe  montrer  tel  qu'i  tell  ans 
>amnéS'filns^leur  donneraqcun  plaifir ,  ce  quf  ne 
fè  pourroît  fi  le  plaifir  et  oit  la  perception  metne. 

Qupt  qufl  eufoit^une définitîonconteftée & 
noacteîreii-'eftguèreproprcà  éclaircîr. 
Jleficertaiui>queleplaijir  ne  tire  fa  valeur 

que 
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ue  defon  inUnfiti  ^defa  durée  ;  £5'  2 .  que  ce- 
^ui  qui  naît  des  fajfions  les  plus  brutales  y  peut 
être  comparé  à  celui  qui  naît  des  flaijirs  les  plus 
purs» 

Remarque^ 

L'intention  de  T  Auteur  ellici,  ou  de  faire  un 
raifonnement ,  ou  de  nous  donner  iimplemenc 
deux  propoil tions  détachées.Si  c*e(l  un  raifonne* 
ment,  il  prouve  contre  toutes  les  règles  de  la  Lo- 
gique une  chofe  claire  par  une  chofeobfcure.  Qui 
douta  jamais  qu'on  ne  puilTe  comparer  enfemble 
les  biens  &  lesmaus,  les  plaiOrsles  plus  brutaux 
avec  les  plaifirs  les  plus  purs  ?  Ils  tn*ont  abandon  • 
né  y  dît  Dieu ,  moi  qui  fuis  la  fontaine  d*eau  vi*' 
ve  ^  isf' ils fe font  creufé  des  citernes  crevaffées  ^ 
dh  citernes  qui  ne  contiennent  point  à*eau, 
llien  de  plus  vrai,  rien  de  plus  clair,  que  cette 
proportion  :  mais  auroit-on  bonne  grâce  de  vou- 
loir la  déduire  de  ce  que  le  plaijir  ne  tire  fa  valeur 
que  de  fon  intenfite  ^  de  fa  durée}  Puifquede 
quelque  côté  qu'il  la  tire,  il  demeure  toujours 
vrai  qu'on  peut  comparer  les  plaifirs  les  plus  gro& 
iiers  avec  les  plaifirs  les  plus  purs. 

Rendons  pourtant  juilice.  Peut- être  l'Auteur 
a  t-il  feulement  voulu  faire  deux  propofitions  dé- 
tachées P  D'accord.  Mais  à  quoi  fe  réduit  alors  - 
rÉclairciflement  ?  A  nou^direcruçment&làns 
preuve; 

Ilejh  certain  que  leplasfir  ne  tire  fa  valeur  que 
defon  intenfite  ^  de  fa  durée;  &  il  efl  certain 
que  lapremière  proportion  du  paragraphe  cenfw^ 

ré  eft  certaine*  Me  fera- t-il  permis  de  dire  à  moa 
tour  ? 
Il  cft  certain  que  to\it  plaifir  qui  eft  de  nulle  va- 
leur 


de  Janvier ,  Fitrîer&Mars  ,1751.  i^g 

feardan$foncoiiia)encement,n'eff  aoiG  de  nulle 
valieur  dans  fon  intenficé  &  dans  fk  durée. 

Il  eft  certain  que  comme  ce  n'eft  ni  la  durée  ni 
rinteniité  de  la  monnoîe  qui  en  fait  la  valeur,  il 
en  eft  de-même  du  plaifir. 

Il  eft  enfin  Certain  qu'il  n'eft  guère  édifiant 
d'enfèigner  que  la  valeur  ou  la  non-valeur  de  nos 
plaifirs  ne  dépend  point  de  la  nobleflè  ou  de  l'in- 
dignité de  leurs  objets« 

//  ne  foMtfas  ici  cQBfanJre  le  toMbemr  avec  le 
plaifir, 

ReMarqke. 

Je  douté  fort  qu'il  foit  queftion  du  bonheur 
dans  le  paragraphe  cenfuré. 

Le  bonheur^comme  nous  PàVùWî  dit  y  eft  Idfom» 
me  des  biens  qui  refte  ,  après  qû^on  aretramcb/lé 
fomme  des  maux\  ^  loin  que  le  bonheur  qui  nai" 
trùit  de  ces faffions  pût  être  comparé  à  celui  qui 
naît  de  la  vertu  ^on  fait  voir  dans  cet  Ouvr are 
qu'il  n^exi/le pas  comme  quantité  po/iffve  ^  c^eft^ 
a-dire  que  les  biens  y  ni  naijfent  de  ces  flaijirs  ^ 
feront  toujours  détruits  ^  furpajféspar  Us  maux 
qui  en  feront  les  fuites. 

Remarque, 

Ce  rai(bnnement  ne  fuit  qu'à  demi  la  Métho- 
de des  Mathématiciens;  &  je  prévois  que  tous 
en  nieront  la  Majeure*  En  voici  le  précis. 

On  ne  peut  comparer  enfemble  que  des  quanti* 
tés  poûtives. 

Le  bonheur  qui  naîtroit  des paffions  n^efipas 
.   quantité  pofidve^ 

Donc  on  ne  peut  le  comparer. 

On  peut  donc  nier  la  réalité  du  bonheur  qu*on 
tber  cher  oit  dans  lesplàifirs  du  Corps ,  mais  on  ne 

Tom.XLFLPartJ.         K  peut 
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f^ut  mer  la  réalité  de  çeiflaifirszounepeHtf  as 
nier  qu'ils  Mepuijfentifre  comparés  af^xplatfir^ 
de  rj/nèe^  ni  qu'ils  nepniffeut  mime  lesfurpaffer. 

Remarque. 
Ici  r  Auteur  s*écàrte  encore  de  la  Méthode 
Mathématique ,  f)uifqu'il  ne  reeonaoit  comme 

réel ,  que  ce  qui  tûpqfitif^ 

Cette  erreur  commune  eft  félon  moi  Técueit 
des  Mécaphyfîciens  ,&  l'opprobre  de  laMétaphy* 
iSque ,  laquelle  &  trouve  encore  par^là  furchar- 
gée  d'une  infinité  d'Etres  de  raifoujScmfUixxt' 
parfaite  que  Tétoit  T^lgèbre  avant  le  tems  de 
f^éfe^  oii  Ton  ne  connoiiToit  de  grandeurs  r^//^^ 

que  Icspqfitives. 

.  Quoi  quHl  en  foit ,  voici  kpréeis  du  r^Cbtme* 
lai^ent  de  notre  Auteur  : 

Ou  uepeut  comparer  que  ce  qui  efi  réeh 

itésplai^rs  du  Gfrpsjiut  réds,mass  le  haubeur 
fui  en  revieudtQit  u^étau$pas  quoMthépofitive  ^ 
u^efipasricU 

bouc  ou  peut  comparer  les plai^rs  du  Corps^^ 
Ufiu  le  boubeur  qui  eurevieuaroit. 

Cependant  tous  les  jours  on  compare  les  ténè  - 
bres  à  la  lumière ,  la  maladie  à  la  fànté ,  quoique 
les  ténèbres  &  la  maladie  n'ayeçt  aucune  réalité 
pofitive.  L'Auteur  a  donc  manqué  Ion  idéemo** 
yenne  ;  &  pour  prouver  fà  thèiè  ,  que  perfonne  ne 
lui  contefte ,  voici  ce  qu'il  auroit  dû  dire» 

L^Efprit  peut  comparer  toutes  les  cbofes  dout 
-      i/a  Vidée.  \     .:.   . 

Or  il  a  l'idée  des  plaifirs  lesplusgroffiers  £g? 
desplaifirs  les  plus  purs* 
'    Doue  il  peut  les  comparer. 

A  combien  d'écarts  l'elprit^humain  n*eft-il  pas 

la- 
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ûjet  dès  gu'ilIèfeQtpiqQé?  L'illudre  Aatenrti* 
me  9  yeç  raiixin  Ion  Êffai  de  PbilofopbU  Morale  a 
Mais  ce  Liyre  renferme  deux  propofitîons  dont 
on  ifi  icandalifë,  (avoir  ^  i«  quêtons  lesflaijirs 
font  £  une  nature  h^tmetit  noble  ;  de  2.  que  les 
plaifirs  les  fins  nobles  font  ceux  qui  font  les  plus 
grands.  II  fa|it  des  éclairçiilèmens.  Heureufè* 
ment  ce  qui  précède  ed  une  propofition  incon* 
tedablp;  yoili  fur  quoi  on  les  fait  rouler  9  uns 
qu^il  y  foit  fait  la  moindre  mention  de  ce  qui  £ut 
la  nç^bff/Jc  du  plaifir.  On  peut  comparer  lesplaifirs 
des  fens  avec  les  plaifirs  fpirituels.  Voilà,  le 
croiroit-on?par  où  commence  &  finit  réclaircif- 
fement. 

Car  dir(;  qae.rAateur  prend  la  noblejfe  du  plai'» 
iirpour  ù^yaleur^qxjoaia  il  avance  cette.propoG« 
lion,  il  cfi  certain  qnelaperception  agréable  né 
tire  fif  valeur  que  de/on  intenfitiià  de ^d durée  - 
ce  ^f  oit  lui  imputer  de  dire  ^  qu'un  plaifir  brutal 
devienttopjours  plus  noble  à  mefure  qu*il  eft  plus 
véhément  &  qu'il  dure  plus  longtems, 
.  Cpmt^iéndevpnS'noiis  être  humbles  !  L^habile 
Auteur  f^$'douteindiij>of(é  finit  cet  éclaircfilë* 
ment  par  une  cpnftruâion  des  plus  louches  :  là 
voici.         '  '     •  ' 

.  De  plus  grands  Vbi\ofophes  que  ceux  qui  ont 
voulu  79fe  reprendre  9pour  avoir  confondu  le plaî* 
fir  avec  le  bonbeur  J^nt  tombés  dans  bien  des  et'^ 
reurs  6f  des  çontradiSionSm 

Il  a  évidemment  voulu  àktt  Déplus  grands 
Philofopbes  que  ceux  qui  ont  voulu  mereprei!f'> 
dreyfpnt  tombés  dans  bien  des  erreurs  ^  des  cou* 
tradtâhnS  pour  avoir  confondu  le playir^vec  lé 
iê^beur^ 
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1 1.  y*  ai  compris  fous  deux  genres  tous  les  plat '^ 
firs  iff  toutes  tes  peines  :  f  at  appelle plaifir s  ^ 


feuls  objets  ,  à  la  pratique  de  /tf  Juftîce  ^  àla  vue 
de  la  Vérité ,  les  peines  de  V  Ame  à  avoir  rnanqui 
Vun  ou  Vautre  de  ces  objets^ 

Un  Ami  refpeâable  a  cru  (tue  mon  inuméra^ 
tion  n*Aoit  pas  complette^^  itt*il y  avoit  des" 
plaifirs  isf  de  f  peines  qu^bn  ne  pouvoif  réduire  ni 
i  Vun  ni  à  Vautre  de  ces  deux  genres. 

Remarqucm 

Cet  Ami  refpeaable  a  eu  raîfon.  L'énuménr- 
tion  de  l'Auteur  ne  comprend  que  les  plaifirs  & 
les  peines  légitimes  de  T Ame ,  elle  oniet  les  il- 
légitimes. L*Orgueilleux  fe  donne  mille  plaifirs 
dont  Pobjetn'eft  ni  \zjuftice  ni  lar/r/V/;&  TEn- 
vieux  le  donne  mille  peines  dont  Tobjet  n'eft  par 
d'avoir  manqué  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  Ver- 
tus. L'Auteur  un  peu  endioufiafmé  de  fon  fujet, 
prend  ici  refpcce  pour  le  genre.  Toutes  les  prati- 
ques de  vertus  font  bien  des  plaifirs  de  l'Ame, 
mais  tous  les  plaifirs  de  l' Ame  ne  font  pas  des  pra- 
tiques de  vertus. 

l)e-méme  toutes  les  perceptions  que  l'Ame 
reçoit  par  l'împreflîon  des  corps  étrangers  furie 
nôtre,  font  peut-être  des  plaifirs  ou  des  peines  dct 
Corps  ;  mais  certainement  tous  les  plaifirs  &  tou- 
tes les  peines  du  Corps  ne  font  pas  des  perceptions 
que  rAme  reçoit  par  VimpreJJion  4es  corps  /r 
trangersfur  le  nôtre.  Mon  Corps  fe  fatigue  À 
ifaon  Cerveau^s'épuife  par  une  longue  étude  ;  où 
e(l^e  corps  étranger  qui  par  fonimpreffionfur  le 

miea 
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mien,  me  caufe  cette,  pdne  de  Corp }  la  faim  ^  la 
ibif,  la  fardité ,  (ont  des  peines  dn  Corps  ;  n^eft-ce 
fùsjàxï  défaut  d'impreflion  plutôt  qa'  i  1  impreffion 
desi  corps  étrangers  far  le  nôtre  qu'el  les  font  dues? 

m.  Onm*a  reproché  d^avoir  trop  favorable^ 
ment  Parlé  du  Suicide.  Confiiérant  Zf  Suicide 
hors  de  la  crainte  ^  de  Vejpér^nce  (Pune  autre 
Vie  ^  je  r ai  regardé  comme  un  remède  utile  Çj? 
permis.  Le  confidérant  comme  Chrétien^  je  Vai 
regardé  comme  Vaâion  la  plus  criminelle  (sf  l^ 
ftusinfenfée^^  tout  cela  meparoitfi  évident j 
^ueje  nejaurois  rien  dir£  ^uipuijfe  en  augmen^ 
ter  V  évidence.  S*  il  n'y  avott  rien  au'delà  de  cette 
Vie ,  ilferoitfouveni  convenable  de  la  terminer* 

Remarque. 

3'obfcrye  encore  ici  deux  propofitions  coufucs 
enfêmble  avec  adteffe*  La  première  eft  fùfpeôe^ 
-&  ]a  féconde  incomeAable.  On  ne  peut  rien  dire 
qui  augmente  Té vidence  decelle-ci,maisen  eft- 
il  de-méme  de  ceUe-Ià?!!  eft  vraî,  rien  n'eft 
plusévident  que  Pénormité  du  Sui'cide ,  confi. 
déré  comme  Chrétien  ;  mais  Teft-il  également^ 
qu'étant  confidéré  hors  de  la  crainte  &  deTefpé- 
rance ,  il  foit  un  remède  utile  &  permis  ?  Que  aîs- 
je  également?  Eft-il  évident  qu'ua  homme  de 
i>on  fens  3  de  fens  raffis  &  par  calcul  >  puiflè  atten- 
ter fur  là  vie  £ms  efluyer  aucun  remords  decon* 
fcience ?.£lft-ceici lecas decç^Catons  modernes 
.  de'Gu4néey({VLe  rAuteurdonnepour.prcuvc?Eft- 
îl  évident  que  l'Empereur  Marc»Aurèle  ne  pre- 
.  noît  pas  le  remords  de  la  confcience  pour  un  iim« 
pie  murmure ,  quand  il  difoit  :  Sers  de  la  vie  fi  elle 
•t*efi  à  charge  ,  mais jors^en fans  plainte  ni  mur'- 
mure^comme  d*une  chambre  oÀ  iifume^.E>f^Al 
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étîdent  qu*il  n'y  a  m  gran&dr  d*  Ame  à  fe  mettre 
au-deffus  desmifètc^  de  cette  Vîe,m  pufillam-. 
mité  à  fuccomber  fous  leur  poids  ?  Enfin  eft-il 
évident  que  la  même  aâioii  qui  eftjpour Ife  Ghté* 
tien  contre  la  Loi  naturelle,  lie  lé  loitpiï^  pour  Iç 
Scythe  &  lie  Barbare  ? 

L' Auteur  ajoûiéj  que  x'/7»^  ^î^o/V  rr^;#^4a«- ^^- 

là  de  cette  Pie  ^il ferait foà'veHt  cànvenàMe  de  h 
terminet.  - 

Remarqué. 

Pour  parler  conféquemment,il  deVoît  dire^&«;' 
jours  &  non  quelque f oit ,  puifque  dans  fes  princi- 
pes à  l'égard  de  la  Vie  préfente ,  la  fommè  des 
maux  furpalTe  toujours  la  fbmme  des  biens.  Voi- 
là donc  &  Marc'jiurèle ,  &  tous  les  Romasfts^  & 
touslei  Peuples  qui  n'ont  pas  eu  plus  de  religion 
qu'eux,en  défaut  ;  aucun  d'eux  n'a  fait  ce  qui  é tcdc 
<^o»i;^»/ï^/tf;cefQmdesfduxquin'oiltpas  eu  l'èf-? 
prit  de  fe  tuer. 

IV.  Oh  a  voulu  me  faire  Un  crime  de^  ce  que 
fai  dit ,  que  la  Religion  Chrétienne  n'étoît  pas  ri- 
goureufement  démontrable.  Je  le  répète  ^Ji  elle 
éioit  rigoùreufement  démontrable ,  tout  le  monde 
la  croiroit ,  tout  le  monde  lafuivroit. 

Remarque. 

L'exîftênce  d'un  Dieu  eft  rigoùreufement  d/m 
montrable^  mais  tout  le  monde  là  croit-il?  La  Re- 
ligion naturelle  eft  rigoùreufement  démontrable , 
mais  tout  le  monde  la  fuit-il }  Ce  principe  ;  iTôUt 
le  monde  croit  &  fuit  ce  qui  eft  rigoùreufement 
démontrable ,  étant  faux ,  là  conféquence  ne  peut 
être  vraie. 

Perfonne  ne  fort  des  Ecoles  de  Géométrie  avec 
ie  moindre  doute  fur  lesfropofitions  qu'ail  y  à  en^ 

ten- 


tetfdues.FityfZfarnri  ceux  qui  fort  emt  des  Batte  f 
de  Théologie  ,  eomiien  il  y  em  a  deferfitad/s  !  Je 
Pat  ditjtlfamt  ici  que  le  cœur  atdeâferfttader 
Peffrit. 

.  Remarque. 
Otons  rdquivoque  :  les  Vérités  Chrétiennes 
font  obfcores  en  eHes*mêmes,fiins  cela  on  ne  fàu- 
roit  les  croire.  Naine  croit  ce  qa*il  voit  ;  mais  ces 
VéritésL,qnoiqa'oblcaresen  elles-méines  ,font 
évidentmeut  croyables ,  parce  qu'elles' ont  des 
preuves  internes  &  externes  dont  la  réunion  for« 
me  une  démonûration  fi  rigooreufè  ,  aue  tout 
homme  qui  les  conçoit  ne  peut  s'empêcher  de 
dire:  0  Dieu!  s^ilyaàeVerreur^c^eft'toiqm 
nous  a  trompés  :mais  tu  ne  peux  tromper  perfon- 
ne ,  donc  il  n'y  a  point  d^erreur. 

Bayle  ^a)  tâche  de  prouver  la  tbèfe  de  notre 
Auteur  par  deux  raiibns;  i .  parce  que  tout  le  mon- 
-à&  avoue  que  nos  My fières  font  fi  profonds ,  qu'il 
-éaut  pour  les  croire  captiver  ion  entendement  fous 
Tcbéif&ice  de  laFoi;&  2.  paire  que  nous  n'a- 
vous  pas  pour  croire  cette  évidence  irréfiftible 
par  laquelle  nous  connoiflons  que  Uuut  eftflus 
grand  qtie fa  partie ,  que  6^1  la  moitié  de  1 2,  &c. 
JcTépons  qu'il  £iut  en  efiet  captiver  nos  eQ)ri ts  • 
pourcroîrelesvéritésm£mes^aisquetoutefprit 
raiibnn^leeâcmraîné  par  l'évidence  des  motifs 
dès  qu'il  fêles  applique.  J'avoue  que  de  ces  deux 
;  piO{X>fitions  ,  il  faut  ctoiri  ^ôeftla  moitié  de'  t  ly 
celle-ci  eft  la  plus  claire,lefuiet  y  contient  immé- 
diatement l'attribut ,  point  d'idée  moyetme  entre 
6  &  la.  moitié  de  1.2  :  mais  fi  cette  condidon  étoit 

néccf* 

(a)  Cosnaieat  f  hilvfoph.  p.  x.  ch,  xo, 

1^4 
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nécefTaire  pour  qu'une  vérité  fût  rigoureufemem 
J/moHtrable  j  adieu  non  feulement  la  Religion, 
mais  la  Géométrie  même.  Ce^n'eft  donc  pas  le  dé- 
faut d^une  démpnftration  rigoureufe  qui  fait  les 
rebelles  en  Théologie.  Eh  i  peut-on  douter  que  la 
Géométrie  ne  trouvât  des  refraâaireis,  fielle  en- 
feignoit  des  vérités  aufli  contraires  à  nos  paiIions> 
Que  fera- ce ,  fi  j'ajoute  que  l'évidence  des  mo^ 
tifs  de  notre  Foi  eitabfolue,  au- lieu  que  celle  des 
Vérités  Géométriques  u*tii  que  conditionnelle  ? 
Car  le  Chrétienéclairé  peut  toujours  dire,  j^0/7ii 
la  vraie  i{^%/0if,au-lieu  que  le  Géomètre  peut 
feulement  dire,  Voilà  un  vrai  Triangle  équitaté- 
rai  y  fi  mes  mefures  font  bien  prifes,  Orfi.cette 
première  Propofition  ôiEuclide  n'eft  vraie  qu'hj- 
pothétiquement ,  que  doit-on  pen(èr  de  toutes  cel- 
le$  qui  en  ibnt  les  fuites,  &  qui  font  la  Géomé- 
trie? 


ejprit.  Ceci  veut  dire  en  termes  moins  po- 
lis mais  plus  juftes,  qu'il  &ut  pour  cela  le  concours 
furnaturel  de  la  Grâce» 

Remarque» 
Soit  :  mais  ne  faut-il  pas  le  concours  naturel  de 
Dieu  pour  devenir  Géomètre  ?  &  fi  cela  n'empê*- 
che  pas  que  la  Géométrie  ne  foit  rigoureufement 
démontrable  y  pourquoi  le  Concours  furnaturel 
çmpécheroit-îl  que  la  Religion  Chrétienne  ne  le 
fûtauflS? 
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f aurais  été  capable  de  le  forer  de  fleurs  ,  lafM^ 
ritédufujet  ue  lepermettreitfas* 

Remarque. 
*  L' Auteur  e(t  trop  modeile,  je  ne  Ibafcris  point 
à  ce  principe ,  que  toutfujisfêvère  doitfe  traiter 
éCnne  ntausère  trifte  ^ fiche,  Aoffi  réunit*il  dtns 
ce  petit  Ouvn^e  Tagréable  à  Tudle.  I)  nous  7  dé« 
montre  d'une  mamère  fenfible  cette  confolante 
vérité  y  que  la  femme  de  uos  iieusfurfaffe  iufiui* 
Tnent  celle  de  uos  maux. 

Tont  le  monde  fait  d'avance  qu'il  n'eft  point 
d'Or  fans  écume.  C'eft  pourquoi  j'olè  me  flater 
que  le  grand  &  illuftre  Auteur  aura  égard  dans  la 
3.  édition  i  celles  de  mes  remarques  qui  fetrou** 
veront  confirmées  par  le  jugement  du  Public ,  au* 
quel  je  les  foumets  avec  autant  de  defintéreflè- 
ment  que  fi  elles  n'étoient  pas  miennes.  J'efpère 
que  cette  difpo/ïtion  lèrvira  d'excufeâ  la  liberté 
d'une  cenlure  où  j'ai  plus  confulté  lesloixdelâ 
Logique  que  celles  delà  Rhétoriqae,&  qu'elle  ne 
déplaîra  pas  à  ceux  qui  aiment  véritablement  le 
progrès  des  Sciences,  j'ai  l'honneur  d'être 
Monsieur, 

Votte  ttU-himible  A:  très* 

N.  li 


ART  I  C  LE    X,  ' 

XiVCIHA  fine  CONCUBITU.  ■     . 

C'eft-à-dire, 

X«»'Mafihmchie  des  Loix  du  Concours.  Ltttre 
Mr^ffit  à  laSoçiMRyalt  de  LetiJref  ,dui$ 

jCy  la- 
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laquelle  OQ  prouve^  par  une  évidence  înG(mte& 
table  y  tirée  ae  laRaiion  &  de  la  Pratique,  qu'uv 
ne  Femme  peut  concevoir  &  accoucher .  iàns  a« 
voir  de  commerce  avec  aucun  bomrn^*  Tra- 
duite de  Vhn2\<A%i!Abr4Aam  Jobnfan.vj^o. 
pp.  fy.lànslaFréface. 

& 
CoNcxiBiTUS  fine L u ci n a,  0»  le  Plaifir  (ans 
.  peine.  Répemfe  à  la  Lettre  fré^idenit  ^  à  L^n^ 

I^Ous  joignons  ici  enfemble  deux  Brochures  9 
7*^  qui  toutes  deux  envifagent  la  mêine  cbofe 
iTous  des  faces  bien  différentes»  La  première ,  fé- 
véredans  fon  fy aême^aiTujettit  à  des  peines  fànS 
mélange  de  plaifir  :1a  féconde»  plus  indulgente, 
ne  veut  procurer  que  plaifir  ,&  bannir  toute  pei- 
ne» LeTraduâeuri7*i»#/0/i  rapporte  dans  TA- 
vertiffement,  par  quel  haxard  il  eft  venu  à  traduire 
xctte  Pièce  de  VAniglois.  Voici  conMnent  il  rap- 
porte fon  hifloire.  ^,  Jlyavoitaujufie  14  mois& 
,,  17  jours  que  j^étois  iLomJres  pour  affaire  de 
^,  monComnierce,fànsen£tre]aniais  fort!  que 
3,  pour  me  proaNwr  à  Grèenwich  ou  à  Chclfea^ 
^,  Jotfque  par  une  Lettre  àt  Bordeaux  datée  du 
.„  10  Mars  dernier ,  j'apris  que  ce  même  jour  ma 
^  chère  Epoufeétoit  accouchée  d'un  gros  gar- 
„  çon,  qui  fe  promettoit  bien  de  vivre,  ^tte  non» 
„  velle  qui  en  B-ante  m*eût  comblé  de  joye, 
,3  attendu  que  laféeondité  de  ma  fiimme  ne  m'a- 
„  voit  encore  produit  que  des  fi  lies  (<j)  ,  fut  pour 

„  moi  un  coup  de  poignard Je  fus  donc  acca- 

„  blé  de  cette  nouvelle; le  poiuin  ds  lajaloufie 

,9  cou* 
(a)  J'es  ai  cinq  vivantes  9  &  il  m'en  eu  mort  deux. 
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j,  coula  dans  mes  yeines ,  &  j'en  éprouvai  tomes. 

,>  leshorteurs J'ayoisdéjàpafTé  huit  joncs 

,>  fims  me  montrer  dans  les  Cabarets ,  ni  dans  les 
^  Jardins ,  lorfqu'on  matin  ^  allant  à  la  Bourfe  » 
„  jevouln^prendreondoîgtdcPo^fA....-  J'cn- 
„  traipoarcelaaahazarddansundecesfcientifi- 
5,  q  ues  Gaffés ,  où  fe  débitetit  les  Papiers ,  &  les 
,,  autres  Nouveautés  de  Ltmdres,  Un  garçon 
9,  me  préfenta  vtn^Pamfles^  dont  le  titre  piqua  ma 
99  curiofité*  Je  donnai  mon  Scheling  y  &  je  mis 
jj  récrit  dans  ma  poche.  Retiré  dans  ma  cham- 
5,  bre  5  après  mon  diné ,  je  lus  la  Lettre  HAbra^ 
„  bam  JohnfQn ,  &  je  fus  un  peu  fouisse  :  je  dor- 
3,  mis  trois  heures  la  nuit  fuivante(a).  Je  lare» 
„  pris ,  dès  que  je  fus  réveillé  ;  l'ayant  relue  at- 
, ,  tenti vement  J  e  fus  prefque  auffi  -tôt  convain* 
„  eu  de  la  réalité  d'une  découverte  que  j'avoîs 
„tantd'interét  d'applaudir  C'étoit  affurément 
>,  bien  malgré  moi  >  que  je  foupconnois  la  verta 
„  de  ma  digne  époufe. .  : ..  Àu-rcfte  l'injure 
^  que  j'ai  pu  ftîre  i  ma  chaftc  &  fidèle  Compa-' 


9> 


rheorfeUx  ffuît  qiie  je  pus  tirer  de  la  leâure 
àtJùhnfoH  :  le  calme  fuccéda  tout-i-coUp  att 
trouble ,  &  j'eus  toute  la  liberté  d'cfprit  nécef- 
faîre^pour'  me  dlfpofer  à  repaflèr  en  France. . ., 
Jefusteçttcheimoicommeun  bon  mari  doit 
rétre-^^è*  une  abrfince  confidérable.  Cepen- 
dant le  nouveau-né  me  tracaffoit  fort ,  je  vou- 
lus eirart>ir  IccôBûr  net Ce  fut  le  lende- 
main 

(a)  Rét&4«<|tt«2^uc  jen*avoii  ptf  ft«n<  rcBUdepiiit 
les  Lçtties  cle  B^ifaux^ 


A 
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y,  main  matin  que  j^nterrogeai  ma  femme.  Elle 
j ,  me  répcmdit  par  un  torrentuie  larmes .  je  m'en- 
y,  durds ,  &  j'exigeai  d'elle  l'aveu  d'une  faute*, 
9,  dont  je  promis  le  pardon.  Elle  prpteila  con- 
,,  ftammeotdefon  innocence, &  m'avoua feu^ 
„  lement  qu'un  jour  un  Négociant  jV^^v/o/V  lui 
„  ayant  donné  la  collation  fur  fon  bord ,  le  Bâtv-» 
9,  ment  s'^toit  écarté ,  pour  les  promener  le  1  ong 
9,  de  la  rade,  &  que  ce  jour  étoit  l'époque d'ua 
3,  événement  oublie  ne  comprenoit  rien.  Plcia 
3,  de  mon  Auteur  Anglois  j'infiftai  fur  les  cir? 
3,  confiances  de  cette  promenade,  fur  lerhumb 
3,  de  vent  qui  i^égnoit  alors,  fur  le  degré  de  chaud 
„  ou  de  froid  qu'elle  avôit  éprouvé  dans  l'air  &ç. 
3,  Elle  me  répondit  comme  une  femme  afièz  peu 
^  au  fait  de  toutes  ces  queftions;  mais  par  l'idée 
,,  qu'elle  s'efTor^  de  me  donner  des  dirpofitions 
3,  du  Cief,  je  compris  qu'alors  les  vents  dévoient 
,,  étïQZM-mo\m Sud'Oueft,  Delà jeconjéâu* 
, ,  rai  q  ue  l'air  de  la  marine  étant  duemai t  impré- 
•3,  gné  des  molécules  org^ques  ,  fi  bien  décrites 
^,  par  nos  P/^'^^x  modernes  {a) ,  elle  en  avoit  a* 
3,  bondammentrefpîré(^).  Je  dois  tout  mon  re- 
3,  pos  à  cet'éclaircificment ....  Vous  avea ,  Amî 
5,  Leâeur ,  mon  hiftoire:  le  remède  qui  m'a 
3,  réuffi ,  je  vous  î'of&e.  J'ai  cru  devoir  en  boa 
3,  citoyen ,  traduire  &  publier  l'Ecrit  de  3^o«j&»- 

„  yS» Que  d'innocentes  perfécutées  vont 

3 ,  împofer  filence aux  brocards!  Une fçm^eéloir 
„  gnéede  fon  mari ,  le  fait  jouir  des  droits  déjà 

féi\  Hiftoire  au  Cakinet  du  Roi ^T9m.  II.p^s^ 
(b)  J'ai  adopté  le  fy^me  des  Molécules^  pr^fe'rable* 
nenc  à  celui  des  Infeéècs  humains  ,  ou  des  Embryons  flot- 
tans  dans  l'air  ^  qui  eft  celui  de  l'Auteur  Angki*^  p»cce 
que  le  pcemiei  m'a  para  plus  analogique  &  plusiîinple. 


3f 
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paternité  :  c'eft  le  fruit  de  quelque  promenade 
par  terre  ou  par  eaurcette  femme  a  voulu  pren  * 
dre  Taîr,  &  les  ntotécules  orfamqueSïCzxitn^ 
dolent  qu'un  fou  fie ,  un  peut  rhumb  de  vent  » 
„  pour  fe  loger  chez  elle. .  •  •  On  a  découvert  det 
„  animaux ,  qui,  comme  les  plantes,  viennent  de 
3,  bouture  {a).  Les  femmes  ftériles  en  Pttfe 
3,  croycnt  fermement,  qu'il  fuffit,  pour  deve- 
J3  mrfécondes,depaiIèr  fous  un  cadavre  mile  y 
33  &  qu'il  influe  même  de  loin  fur  elles".  Que 
peut«on  oppofer  à  leur  expérience  ? 

Paffons  maintenant  au  iècret  die  yobmfim ,  qu'il 
dit  n'être  arrivé  à  fon  point  de  perfeélion ,  qn'l^ 
près  un  travdl  de  quinxe  années  entières.  Il  pré* 
tend  prouver  par  une  évidence  inconteftable, 
qu'une  femme  peutconcevoir&  accoucher Gins 
avoir  eu  de  conunerceavec  aucun  homme.  Les 
protefiations  d'innocence  d^une  jeune  fille  qik 
fe  trouvoit  enceinte,  &  unpaiIàgedelaitr//^/0iir 
démontrée  de  fFollafton ,  lui  donnèrent  occaiioo 
à  inventer  ibn  fyfléme.  Il  commençai  s'interror« 
ger  foi-méme.  „  Si  ces  pedtsembrions  font  dit 
^y  perfés  de  cette  façon,&  pris  dans  la  bouche  avee 
„  les  alimens;  de  plus,  s'il  ne  faut  qu'un  lit  chaud 
3,  pour  les  dilater  &  les  développer  Jufqu'àce 
„  qu'ils  deviennent  trop  grands  pour  être  gênés 
^y  davantage ,  femblables  en  cela  à  la  femence  der 
3,  concombres; fi  enfin  c'e(l-U  tout  le  myftèrc 
y  y  de  la  génération ,  (&  l'expérience  m'a  pleine- 
„  ncment  convaincu  depuis  qu'il  l'eft  en  eflTet) 
„  pourquoi  le  fœtus  ne  pourroit-il  pas  éclôre 
3,  dans  les  vaiflbuix  féminaires  de  la  femme, 
3,  auffi  bien  que pal&nt  par  les  organes  des  deux 

3,  fc 

ia)  Le  Polype  d'eaiudouce* 


L 


)58     Bibliothèque  Raison^e'b, 

„  fcxes  ?  Pourquoi  Tanîmalculc  ou  le  petit  anî- 
,,  mal  feroît-il  un  progrès  fi  tardif?  Pourquoi 
^^  feroît-îl  un  fi  grand  circuit,  Iprfqu'îl  a  un 
3,  chemin  bien  plus  court  pour  vefiîr  au  jour  P 
ii  Quant  au  tamis  que  notre  Philofophe  place 
5,  dans  le  corps  des  hommes ,  il  faut  pardonner 
3,  cette  bévue  à  fon  ignorance  en  Ànatomie* 
^,  Le  feul  doute  qui  me  refloit  alors,  étoit 
^^  fi  Tanimalçule  voltigeoit  réellement  dails 
5,  Taîr^  &  s'il  paflbit  par  la  gorge ,  comme  il 
j,  il  le  prétend»  Le  hazard  vint  encore  heureufe- 
^  ment  me  tirer  de  ce  dernier  doute,  &  les  ténè- 
'y,  bres  fe  diflTipèrentàlaleâured'unpaflagedes 
},  Géorpques  de/^/r^/7^,oùilaflurequecertaî- 
^,  nés  jumens  de  fa  connoif&nce ,  étoient  fécon» 
j,  dées  pas  un  vent  d'Occident.  Je  n'héfitai  donc 
^;  plus  a  regarder  ce  vent  comme  un  de  ces  en- 
'^i  droits  conveuables,  &  copime  le  v  éhicule  pro- 
.^5  prc  pour  ces  £»7^r/o;?5fl9ttans.  Sur  ces  princi* 
^ ,  pes,  aptes  beaucoup  d'épî-euvés  de  mon  mven-^ 
y^  lion,  je  vins  à-bout  de^brîquer  une  Machine 
^,  Cilindrico  -  catoptricô  "rotundo'concavo'con^ 
^,  vexe ,  dont  je  donnerai  inceflamment  la  figure 
yy  au  Public ,  pour  la  làtîsfaé^ion  des  Gurieux'c 
33  elle  fera  déÔinéepar^yjw^^»»^^  ^gravée par 
3,  Vertue.  Cette  machinp  futiutéehermétique- 
^,  ment  4'unp  terre  éleârifée ,  ^lon  les  plus  ftrl- 
"y^  ûes  Ipix  de  rjEleâçiçité.  Je. glaçai  dansyne 
33  pofition  convenable  vers  rOcçîâéiit  yne  elpè- 
3^  icede/(?«r/V/ér^,pour  intercepter  les  animale 
3^  çules  flottans  dans  cette  partie  prolifique  da 
^3  CÎiels  Té vénement  répondit  à  mon  attente. 
j.  Mais  comment  favôîr  fi  ces  animale ule s  pou- 
3.  voient  acquérir  la  maturité  nécellaire  à  leur 


3> 
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exiftwceen  pafGmt  fealqment  par  les  vaiflbaax 
fénûotir^de  I^femipe ,  &  comment  en  faire 
reipérieneç  f  Je  n^e  décidai  i  fiiire  mes  expé  < 
3,  rieiices^&  atout  hai^rder  far  une  Soubrette» 
^  Mcm  chcMX  fait ,  je  perfoadaî  à  cette  fille  qu*eN 
),  te  étoitmalade^je  lus  cinq  fois  3^4^a^A^ifriif#«^ 
,,  puis  mêlant  quelques  ommalcules  dans  un« 
3,  préparation  chyoMq^aje  la  fis  prendre  à  cet» 
,^  fille  comme  une  médc^çme»  J'avois  eu  lapré« 
^  caution  de  rep?Qyer  mo|i  valet ,  &  jeneper* 
j^  mis  dans  znonvoifin^f  à  aucun  être  mile  de 
,»  forme  hunoaine  d'aborder  f^lement  lelogii. 
3,  En  fîx  mois ,  dit  Jibnfim ,  ma  médecin^  aY(À 
33  âituneffet  trè$*yifibl9farlcfu)et. 

L'Auteur  n'a  pas  oublié  up  ^fmègfti^ Hipto* 
tfr<i/r,quifavQrifefoa  opinion,  ni  un  auue  de  Gif 
//Vv,  qui  prétend  démonter  qu'il  n'eft  point  fiir* 
prenant  qu'une  dept  jettéc  en  lerre  prodnilèun 
homme  ;)  &  le  Traduâeur  confirme  encore  la 
pofiibilité  ide  la  conception  de  la  femme  fiuu 
commerce  d'homme  3  parun  Arrêt  notable  de  la 
Cour  du  Parlenient  de  Çrf  noble.  L'Hiitoire  an-, 
cienne  offre 
ves,  q^'ilai 
plus  gran4e 
annuel  il  pq  appelld 

L'Auteur  ae  l<t  Réponfê  à  cette  Lettre  a  très- 
bien  compris  quel  étoit  le  but  que  l'Auteur  de  ce 
fyftémeavQit  envue^  Voicicommentils'expri-. 
me  p.  6.  ,3  Quoique  l'application  que  vousares 
33  f^'te  de  vos  talens  dans  cette  occafion ,  dût 
33  m'en  donner  une  idée  aifibz  médiocre,  je  ne 
3,  puis  m'empécher  de  les  admirer  ;  &  pour  vous 
33  prouver  à  quel  point  je  les  refpeâe ,  j'avouerai 

M  fin- 
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5,  fincèrement  &  lins  flatterie,,  que  je  vous  e»- 
jf  croîs  de  fuffifans  pour  devenir  un  digne  mem* 
„  bre  dfe  cette  illuftre  Société ,  que  vous  vous  ef^ 
,,  forcez  de  tourner  en  ridicule. 

Il  ne  pouvoit  mieux  venger  cette  Société  qu'ea 
oppofant  à  ce  fyftême  un  autre,  qui  non  féale  «^ 
ment  fût  aufli  plaufîble  que  le  premier ,  mais  qui 
eât  encore  Tavantage  du  plaifir  fans  peine.  Ontnc 
tulhpunSum^ qui mif cuit  utile dulci.En  com-- 
mençant  de  décrire  fonSyftéme,  voici  en  quels 
termes  il  s'adreflè  au  beau  fèxe  de  la  Grande- Bre* 
«»^ffe,,:Réjouîfle2-vous  habitantes  de  \%Gran^ 
„  de-Bretagne ,  oubliez  pour  toujours  It^Jobn^. 
^  fous ,  les  Haymarkets ,  &c.  Vêûex  à  Cold* 
i,  Bath'tieldsi  demandez  hardiment  A fV/^^ir^ 
5,  Roe^  &  vous  verrez  un  homme  dont  Tinten- 
5,  tion  e(l  de  Vous  difpenfet  des  inconvénient 
„  de  la  groflëflè  &  des  douleurs  de  l'enfante- 
„  ment.  C'ed*  là  que  le  plaifir  revêtu  de  tous  les 
,,  traits  de  la  réalité,  &  non  pas  un  amulèment 
5,  frivole  &  Tombred'un  bonheur  imparfait ,  fe- 
,9  ra  mis  en  ufage  pour  fatisfaire  vos  défîrs. 

Après  ce  préambu legalant  il  annonce fon pro « 
jet.  9,  Rempli  de  la  réuffite  certaine  de  mon  pro- 
^  jet,  &  trappe  del'idée  des  avantages  qui  de*" 
„  voient  en  réfulter  pour  ma  Patrie,  je  quittai- 
,,  mon  logement  eh  ville ,  &(  je  me  retirai  dans 
„  un  quartier  où  les  loyers  font  à  beaucoup 
„  meillcurcompte.-jéfisappjanir  un  terrain  af- 
5,  fez  fpacieux,  que  je  fis  entourer  de  murailles  ^ 
„  &  jedifpoÊi  de  côté  &  d'autre  des  fours,  ou 
„  plutôt  des  matrices  artificielles, dont  Tu&ge 
^,  devoit  être  de  recevoir  cette  charge  précieu- 
^  &  que  les  âveurs  de  l'amour  accompagnent, 

^  Pour 
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^,  Pour  m'explîqùer  en  termes  plus  întcllîçîblcs  i 
^,  je  difpolài  dans  les  allées  de  mon  jarmn  des 
„  couches  de  fumier,  j'y  ajuftaf  des  hsrîls,  des 
sj  tonneaux ,  des  poinçons ,  des  f»ipes  &  des  foii« 
9,  dres  5  des  récipiens  en  un  moc  de  toute  grani 
9,  deur  :  je  plaçai  dansfchacune  de  ces  étuves  qb 
9,  panier  de  coton ,  &  j*y  fttfpendis  un  Thermo* 
^  mètre  pour  m'auUrer  du  degré  de  chaleur  né- 
,,  cefTaire  à  mon  opération.  Je  as,  à  Texemple  da 
iy  favant  Auteur  de  ce  Traité ,  plufieurs  trous  on 
^,  régiftres  au  couvercle  de  ces  fours.  Jelesgar* 
99  nis  chacun  de  leur  bouchon ,  afin  d'y  pouvoir 
,9  faire  entrer  bu  fortir  l'air  extérieur  ou  iotérieur^ 
99  &  y  confer ver  toujours  par  ce  moven  un  degré 
„  de  chaleur  égal  à  celui  du  Corps*numain.  A- 
„  près  une  exaSeobfervatîon  je  trouvai  ^u^une 
9,  femme ,  telle  variation  quMl  puiflè  y  avoir  dans 
9,  ]cs  tempéramens  ,«ft  au-moins  de  trois  degrés 
9,  plus  chaude  qu'une  poule. 
'  „  Jecompofàide  plus  tme  liqwnrjlàalefti^ 
„  co  rAUxi  -  Pharmacà  -  Cardiaco  -  Kmiriuve  , 
>y  pour  fervir  d'alimens  aux  fœtus  9  après  qu'ils 
9,  auroient  été  dépofés  dans  mes  étuves.  11  me 
, ,  tefloît  encore  à  trouver  un  moyen  de  faire  dé- 
9,  loger  ces  petits  embryons  de  leur  féjourordî- 
9,  naire.Lorfque  quelque  difficulté  m'arrête  eo 
93  travaillant,  mon  habitude  éft  de  me  renfermer 
,,  dans  mon  cabinet.  Après  bien  des  tourmens^ 
9,  ihes  yeux  fe  fixèrent  lur  un  vieux  in-douze^ 
j,  fur  le  dos  duquel  lé  Libraire  attentif  &ménft- 
„  ger  avoit  écrit  fur  un  petit  morceau  de  papier  ^ 

99  Traité  des  Pierres  précieufes  par  Boëtims. 
^,  Quoique  je  n'euflfe  pas  lé  moindre  efpoîf  de 
y,  trouver  le  moyen  de  fkire  accoucher  les  fein- 
'  Tèfn.XLVUPm.L         L  mes 
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,,  mes  dans  un  Livre  qai  ne  (raite  que  des  Pitres 
,*,  précîeufes ,  mes  yeux  s'occupèrent  à  parcoijrîr 
j,  la  page  qui  s'étoît  préfentée  à  l*ouvç|:ture  du 
^,  Livre  j  &  fe  fixèrent  fur  unChapîtfçençêté 
5,  duqùeljéluslempt-^//Vtfj. 

p  Jep^viifs  i  unartiçle  dans  lequel  routeur 
„  nous  apprend  diaprés  Fex  pérîencequ'U  en  à  fai- 
,,  te  -       -  •  • 

j,  les  couches  ;  que 
„  là  jambe  5  ou  à  telle  autre  partie  du  corps  infé- 
^,  rieure ,  le  fœtus  de  tel  âge ,  dans  quelle  circon- 
,,  fiance  qu^il  puUTe  être ,  lortîra  immédiatement 
du  vçnçf  e  de  fa  Mère.  Je  me  réfervai  pour  fubîf 
riïa  première  épreuve,  unç  jeune  fille  d^Tâgè 
de  feize  ans.  Je  la  cardai  pendant  feptjourç  & 
:  à  Texpiratibn  de  ce  terme  je  h  me- 


7J 
3» 

3» 


trois  heures:  à  Texpiratibn  de  ce  terme  je  U 
^,  naî  dans  mon  jardin,  &^rès  avoir  préparé  un 
3,  de  mes  plus  petits  fours,  dans  lequel j'intro- 
,,  duifis  au  moyen  du  fumier dpntjerentouraî, 
^,  le  degré  requis  de  chaleur  de  35*  degrés  &  un 
,,  feîzième,jeprîsùnedémes  pierres <r aigle  que 
j,  je  lui  attachai  avec  un  ruban  au-delTus  de  la  chc-^ 
^,  ville  du  pied.  Ainfi  difpofée  pour  cegrand-œu- 
,9  vre,  je  lafisentrejdansrétuve,&j^laplaçal 
,,  verticalement  lur  le  panier  rempli  de  coton, 
„  qui  devoit  recevoir  Fenfant  dont  elle  était  en- 
,,  ceuite.Je  n'avois  pas  encore  achçvé  deux  tours 
3,  de  proniéhade  ,^'niQn  efprît  inquiet  travaiî- 
„  loit  eqcore  à  coiapren<lre  comment  ce  miracle 
3,  pouvoft  s'accomplir  ,"quei'apperç  us  ma  jeune 
„  Ècoliècè  bondîilanj^, ppur ainfi  dire, dû plaifîr 
3,  dont  elle  étoit  faifie  i  qui  me  prenant  précîpî- 
33  tâiQijnent  pa,r  la  m^in  3  i^e^  djt  a,vçc  un  tra^fpo^t 

^1  qui 
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^  qui  égaloît  â-pe!ne  celui  que  je  reffemols  •  » 
^,  &e»  eftfait  .  • .  taon  ch^r  Atui  ^c^tn  efiféûn 
^,  Que  Ton  inmgine  Çfi cela  eft  fûffibU^ï^yx^^ 
„  dont  je  fus  tronfporté  à  cette  nouvelle,  je  ni 
,,  mon  compliment  à  la  Demoifêlle  de  ce  qu*el* 
^  le  venoît  de  recouvrer  l'ûai:  dont  elle  iouiflbit 
,,  avant  ion  entrée  dans  ma  maifon,,  «je  vo* 
^,  laî  vers  le  fiaur  qu'dic  venoit  de  quitertune 
„  fôîMe  voîx  que  je  crus  entendre  fortîr  de  Tétu- 
^j  ve,  &  qui  en  fortoiteffeôivement,  fiiipendit 
, ,  un  moment  ma  courlè  :  j^arrivai  cependant .  àc 
,9  mettanelacétedaïKletonoeaaijevisOapOTCA 

3,  rit^  te  croira*t*elle  ?  )  un  petit  garçon  bondit 
„  fgnt  fur  le  lit  de  duvet  que  je  lui  avois  préparé  ; 

4,  je  fermai  auffi-tôt  le  four ,  &  courant  promp- 
,,  tendent  chercher  chei  moiuobaffinrenipUdtf 
„  r^maleptiç  que  j'avois  compofé,]* 
^  l'enfant  qui  v«noîfdeni^tre# 

3,  Soit  qu'il  faille  que  le  foetus  refpireçDOtt* 
3,  nuel]em^ntJorrqu'uncfofsilacDmme0cé)â/é 
^,  faire, foitqu^IeeandujtdelareQ^tfatfonnefât 
3,  pa$  ouvert  à  celui  qui  venoit  d'^clôre  diiDf  un 
33  tems  où ,  fiiivant  lei  meilleurs  Auteurs ,  il  au** 
„  roit  dû  rétre ,  j*eus  le  chagrin  de  voir  noyer  ctf 
,,  peu  de  fécondes  mon  fils  unique  &  mon  héri* 
39  tier. 

Il  faut  avouer  que  ces  deui  projets  renferment 
des  découvertes  également  heureuïès^  &  qu'ils 
font  égaleoient  probables; 


AR< 
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pAV»  Renaldi  Bullerii  DiJfertationumSa^ 
.  crdrùm  Sylloge.  Amûelaedami  1 75*0  in-8. 

C*eft- à-dire: 

RiCUEiL  de  Diflèrtations  Sacrées/^r  Mr.  Boml* 
,  lier^  à  Amfterdam  chez  François  Changuion 

17 fo  in-8.  pp.  266.  fans  la  Dédicace  &  la  Pré- 

face. 

QUoiqu^on  ne  manque  pas  de  Commentaires 
:  fur  les  Livres  Sacrés ,  il  y  rcfte  encore  bien 
des  endroits  obfcurs;on  ne  peut  donc  qu'être  très- 
iènfible  aux  (bins  que  prennent  ceux  qui  par  de 
mûres  réflexions  &  des  raifonnemens  folides 
dierchent  à  en  pénétrer  le  vrai  fens.  Ce  n'eft  que 
par  une  étude  appliquée  &foutenue  des  Langues^ 
lavantes ,  qu'on  peut  le  découvrir.  Mr.  BoulUer 
eft  un  des  Théologiens  qui  les  pofledenc  le  mi- 
eux. Doué  d'une  connoiflànce  étendue  des  Lan- 
gues Hihraique  &  Grecque  y  obfervant  les  règles 
c'une  Critique  fâge  &  judicieure,il  répand  dans 
les  DilTertations  que  nous  annonçons  un  beau 
jour  fur  divers  pafTages  de  V Ecriture  Sainte ,  que 
les  Savans  lui  paroiiloient  n'avoir  pas  encore  affeîi. 
approfondis^&  il  nous  fait  efpérer  dans  là  Préface, 
d'en  examiner  d'autres  dans  lafuite,  s'il  voit  que 
fes  efforts  ne  font  pas  defagréables  aux  Savans. 
C'eft  de  quoi  nous  croyons  pouvoir  lui  répondre 
avec  conâance,  &  nous  le  prions  en  confé  quence 
de  ne  pas  tarder  à  dégager  fa  parole» 

L'Ouvrage  eft  dédié  à  l'illuftre  Evéque  de 
Cloyne ,  qui  eft  regardé  avec  raifon  comme  le  Pa- 
tron des  Lettres  en  Irlande*  Les 


i 
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Les  Diflèrtations  que  contient  ce  Recueil^  font 
«a  nombre  ^e  huit*  La  première  roule  fur  la  pré* 
àiGdonde Balaam^Nomi^r.  XXIK  16,  ly.Mr. 
BouUier  examiné  d'abord  fi  ce  Prophète  doit  être 
regardé  conmie  envoyé  de  Dieu ,  ou  comme  un 
faux  Prophète Jl  réfute  le  intiment  de  ceux  qui  le 
qualifient  de  faux  Prophète ,  &  montre  qu'il  étoit 
un  vrai  Prophète  de  Dieu«  Il  pénètre  enfuite  dans 
la  nature  de  rinfpiration,  &  tâche  de  dévelop- 
per la  maofère  dont  le  St.  Éfprit  fe  communiqnoit 
aux  Prophètes.  Cette  difcuffioned  d'autant  plus 
néceflàire,  qu'elle  fait  connoitre  lanatuie  des  O- 
racles  que  les  Théologiens  appellent  typiques^ 
que  Mr.  Boullser  développe  avec  beaucoup  de 
préciiion,  &  lève  les  objeâions  qu'on  pounoit 
former  contre  fou  opinion.  Ce  qui  a  de  tout  tems 
embaraflé  le  plus  les  Interprètes  dans  la  prédic- 
tion de  Balaam,  fontccspiu:o\cs^isfi/aAruira 
les  enfam  de  Seth ,  lefquelles  fi  on  les  entend  du 
Patriarche  de  ce  nom ,  font  équivalentes  à  celles- 
ci ,  les  enfam  JCAdam  ^  tous  les  habitans  de  U 
Terre  ^  ce  qui  ne  fauroit  en  aucune  manière  être 
attribué  à  Davjd  ou  à  J.  C.  D'autres  Interprètes 
panchcnt  à  croire  que  par  Seth  il  faut  entendre  ou 
un  Roi  des  Moab'stes ,  ou  une  Ville  de  ce  Peuple , 
qui  dans  ces  tems-là  fût  connu  &  célèbre^Toutes 
ces  différentes  explications  n'ont  pu  fatisfaire  Mr. 
BouUier yû  en  propofe  une  toute  nouvelle.  Il  pcn- 
fe  que  dans  le  Texte  i/é^r^/if  il  faut  lire  au  lieu  de 
n^y  en  tranfpofant  le  point  de  la  lettre  Schiu  du 

côté  droit  au  gauche,  ^^  qu'il  croît  être  pour 
rwsv^,  qui  fignifie  enflure  J^ejfrit^  arrogance  Oç 

fierté  y  Mr.  Boùllier  propofe  ce  qu'il  croit  ap- 

L  3  puycr 
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puyer  iàcoDJeâare ,  &  inontre  de  quelle  mâtiià- 
le  ces  paroles  de  ^19/^411»  doivent  être  appliquée^ 

Cependant  l-explication  la  flm  aaeîenne  & 
la  plus  natôfelle  en  celle  qui  traduit  ^il  domine^ 
TA  fur  lejs  tnpms  de  Setb^  &  d'eateluke  par  les 
e»fig»s  de  &étb  le  Geive-iitiinatn  ^  ks*  HômiBes 
ea  g/£a4r»].  Le  terme  de  l'Original  "^RT^^left 
pbfcttty  il'ne  &  trouve  que  dans  us  ftul  antite 
paflàge-  Efau  XXIL  j.  "^Ei'^RTRp  evtn^spa-, 

rietenr:  cette  confrontation  fevorife  le  6n^  de 
domînattbn  :  fi'  Pon  traduit  e^trut  fikas  Set  h ,  // 
reniyerferayCtttt  crpreiBon;  ne  peut-elle  pa^  mar- 
quer les  viaoires  dû  Mcffiefiir  les  hottimes^a^cu- 
|les  &  idolâtres  ?  LcPar aplirafte  Chatldarque  Om^ 
kéhs ,  les  Verfions  Arabe  &  Syriaque  y  donnent  • 
le  même  fensdedFo»f/>^r'.Les  LXX.  traduifent 
fiQif(i»^(ni^tl  mènera  captifs^  où  H  fortrra  fvur 
atnajfer  dufonrage^  SytHMacBus  a  içi w^feti ,  d  r^- 
cherchera ^il fondera.  Toutes  figniâ cations- qui 
n'ont  aucun  rapport  à  la  deftruâion  >  &  qui  peu*- 
vent  convenir  au  Mciîîc  &  au  Mcffie  comme 
Roi.  MaimonideSjjTr^ïiSF.  de  Reg.  Hehr.  Ckap. 
XL  entend  par  "^Bî?  dominer  y  zzx  en  appliquant 

ce  trait  de  TOraclé  au  Meffie,il  cite  leP/.LXXI  J. 
8.  ce  qui  n'eft  point  éçjuîvoque.  On  peut  appuyer 
çcferis  par  une  conjeaure  :  Tg^^  fîgniffe/t^w»- 

met ,  vert  ex  ;  rien  de  plus  naturel  que  de  fupi^ier 
qu'il  y  avoit  peut- être  un  verbe  qui  fignifioit  être 
élevé ^  d'où  naît  naturel Icmenc  l'idée  de  doniina- 
tîon*:  il  n*y  auroit  donc  qu'à  lire  li IR  au-lîeu 

dç  ">K^.lî  ;  le  changement  du  Refcb  en  DaUth  a 

pu 
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fa  aiféinent  £b  faire  ^  à  catilè  de  la  légère  différent 
ce  qu'il  y  aentre  ce^deax  lettres.  Ladénpmina* 
tion  HÈnfans  de  Setb  pour  dé^gner  le  Geor^ 
famnaiaea  général,  n'a  rien  qiïe  de  fimple^  parç^ 
que  tous  les  hônunes  qui  exifient  y  descendent  dî- 
reâement(te«f<^i&par  A«/,'quieadefcendoit  en 
droite  ligne.  Pour  combattre  le  fens  del'exprejf* 
fion  Enfans  de  Setb  5  il  faut  en  mSdie  itçmç  com- 
battre le  fois  de  déminer^  àt^^^  i  parce  qu'il 

n'y  a  perlbnne  qui  cooftrve  à  ce  mot  l'idée  de  dé- 
truire ,  quand  il  entend  pair  les  Enfans  de  Sèth  le$ 
hommes  en  général. 

Mr.  BouUier  a  joint  i  cette  DHfertafkm  un  Ap« 
pendix ,  dans  lequel  il  çxamine  le  conlèîl  q  ue  doù^ 
na  Baîaam  à  Balac.  Si  l'on  fuît  les  verdons  or« 
dinaires  de  ce  paflage ,  on  s'ajpperccvra  brenfdt 
qu'il  n'eft  pas  clair.  Mr.  BonlUer  remarque  que 
ce  qui  a  trompé  les  Interprètes  eft  le  mot  3?;^' ,  qur 
fîgnifie  en  Hébreu  donner  confeil ,  mars  qui ,  s'il 
eu  pris  dans  leiens  chez  les  Arabes,  fignffie^î;^/»» 
tirquel(]H'un  que  t* ennemi  s'avance  vers  lui  :  & 
c'eft  atnfi  que  Mr.  BouUier  prouve  avec  beaucoup 
devrailêmblance  &  d'érudition ,  qu'il  faut  l'en* 
tendre  dans  ce  pal&ge. 

Paflbns  maintenant  à  la  féconde  Diflèfraiîon,' 
qui  ne  cède  en  rien  à  la  jpremière  poorlajùfteflfe 
des  raîfonnemens  &  la  rorce  des  preuves  que  Id 
iavant  Auteur  y  emploie.  Le  ravifTement  d*j&- 
poch  &  d'^//>  en  fait  le  fujet ,  comme  ils  font  ra- 
portés  Gen.  V.  24»  &.2.  Rois  II.  9—12.  Sànsr 
s'arréter.aui  traditions  des  Juifs  fur  cet  événe- 
ment 5  &  làns  adopter  aucune  opinion  des  anciens 
DoâeursCi&r///>»J,iiîde  celles  des  modernes, 

L  4  Mr. 
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IJIit.Boullier  prend  uniquement  pour  fon  guide  le 
texte  Hébreu ,  qu'il  fuit  pas  à  pas ,  &  tâche  de  dé- 
couvrir par  cette  voie  la  manière  dont  ces  enlèvc- 
inens  fe  font  faits.Route  naturelle  &  d'autant  plus 
lùre ,  que  la  prévention  ne  fauroit  s'y  r^contrcr. 
Il  s'engage  d'abord  à  examiner  ces  trois  choies» 
Premièrement,  quel  jugement  on  doit  porter  du 
ravinement  à* Enoch  ;  enfuite  il  tâche  de  péné- 
trer pourquoi  V Ecriture  Sainte  a  répandu  quel* 
que  oUx:urité  dans  le  récit  d'un  événement 
auffi  mémorable;&  enfin ,  il  s'applique  à  démon- 
trer que  de  quelque  manière  qu'on  entende  ce 
raviflemeut ,  il  fournit  de  bonnes  preuves  pour  é. 
tablir  l'immortalité  de  l'Ame.  Mr.  Boullier  fe 
fonde  furtout  fur  le  paflage  de  l'Apôtre  aux  Hébr. 
XL  5.  où  il  dit  que/><»r  la  foi  Enoch  fut  tranf' 
forte  pour  ne  point  voir  la  mort^  &  il  conclut  qu'il 
futtranfpprtéenvicdans  leCiel^  L'enlèvement 
d'£//>  reffemblant  beaiucoup  à  celui  d'Enoch , 
Mr.jffo«///rrprendde-là  occafion  de  l'examînei: 
aufii ,  &  fait  fentir  combien  font  foibies  les  raifons 
qu'un  Auteur  anonyme  a  employés  dans  hBi'- 
hlioth^Britann.T,  XLp»  197.  pour  jetier  du  doute 
fur  l'un  &  fur  l'autre.  Il  recherche  pourquoi  !'£-. 
€ritureSainted,h\Sé  quelques  nuages  fur  ces  deux 
événemens.  Il  croit  que  comme  Enoch  &Elie 
<itoient  des  types  de  y.(X  ils  dévoient  refterau-  ' 
deffous  de  leur  original. LeSt.Efprit  nous  parle  de 
l'enlèvement  d'Enoch  en  très-peu  de  mots,  & 
çncore  ambigus.  Elie  fut  enlevé  dans  un  tourbil- 
lon,  en  la  préfènce  du  feul  Elif/e  :  mais  l'afcen- 
$on  de  3^.  C.  au  Ciel  a  été  confirmée  par  des  preu- 
ves au-deflus  de  toute  exception. 
*  Dans  l'Appendiï  joint  à  cette  fecondeDiiTer ra- 
tion 
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tjon  Mr  Boûllier  examine  la  manière  dont  Jo* 
fcfh  rapporte  la  mort  de  Moife ,  que  le  fameux  Le 
ClercvC^  pas&iiie,  &ce  que  dit  St.Judey%.  9. 
du  corfs  de  Motfe ,  par  leqnel  il  croit  qu'on  peut 
entendre  la  Nation  7«/i;^.  Quoiqu'il  n'ait  point 
d'autorité  pour  prouver  fon  opinion ,  il  lui  iêmble 
que  le  proverbe  dont  7.  C*  fe  fert  dans  là  prédic» 
tîondelaruînede7/r«/i/tfi»^LucXVII.  ^7.  la 
&vorife ,  prétendant  que  par  ce  corfs  mort  il  fiiut 
entendre  le  corps  de  Moïfe.  Mais  ce  proverbe 
étant  familier  aux  Juifs  ^  eft-îlprobable  que  y.  C. 
s'en  foit  fervi  dans  un  autre  lens  que  dans  celui 
qu'ils  lui  donnoient?  D'ailleurs  les^iv/y/quié- 
toient  toujours  prêts  à  criminalixer  tout  ce<}ue  J^ 
C.  difoit,  auroient-ils  laifTé  tomber  une  mjur^ 
comme  celle  là,  vu  le  refpeâ  qu'ils  avoient  pour 
la  mémoire  de  leur  Légiflateur  i  La  vénération 
des  Payens  pour  leurs  Héros, &  le  culte  qu'ils 
leur  rendoient  après  leur  mort  comme  à  des  Di- 
vinités ,  a  engagé  Mr.  BoulUer  à  examiner  un  pa^ 
âge  de  Xénophon ,  que  Cicérom  a  mal  traduit 
fuivant  lui  dans  fon  Cato  major.      ' 

Latroifième  DifTertatîon  roule  fur  l'argument 
que  Ji  C.  allègue  aux  Saiucéens  tnSuMattlu 
XXII.  31  ^32.  pour  leur  prouver  laréfurreâion 
des  morts  ,  tiré  de  ces  paroles  que  Dieu  avoit  dites 
autrefois  à  Moïfe  Ex.  lll.  6.  Je  fuis  le  Dieu 
d'Abraham ,  le  Dieu  d^Ifaac  ,iff  le  Dieu  de  ja* 
cob.  On  ne  voit  pas  d'abord  comment  le  Dogme 
de  la  Réfurreâion  peut  le  déduire  de  ces  paroles. 
Sues  efforts  que  la  plupart  des  Interprètes  ont  faits 
pour  le  découvrir ,  ont  été  fans  fuccès ,  ni  au  gré 
de  Mr.  BoulUer.  lîi^  s'accordent  tous  à  en  recueil- 
lir la  certitude  d'une  V  ie  à  venir ,  où  les  hommes 

'     '  L  5-  fct 
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feront  heureux  ou  malheureux ,  félon  qu'ils  au* 
ront  vécu  en  ce  Monde: ce  qui  né  fuppofe  pa$ 
ièulement  Timmortalité  4e  VJ^xnc ,  mais  encore, 
comme  lie  corps  eft  unç  des  parties  eûèntfelles  de 
rhomme ,  oii  peut ,  diiènt-ils  5en  inférer  la  Ré« 
fufreâion  du  Corps  j  puKqu'autrement  l'homme 
xieferoitpasheuraxx  ou  malheureux  dans  l'autre 
Vie.  Mais  MuBoulUer  croit  que^^.C.enallé^ 
guanic  ces  paroles^  a  eu  deilèin  de  prouver  direc? 
tement  &  i^imé4iatemem  la  Réfurreôion  du 
Corps. 

Pour  établir  fon  ièntiment ,  il  fait  d'abord  conr 
Boître  les  opimoQS  de  ceux  que  J.Q  veiitcon- 
Véincre ,  opinion  que  le  N.  T-  Qa')  &  THiftoricn 
^^y^/i&^^)nous apprennent  en  plus  d'un  endroit. 
On  a  cru  mal  à  propos  qu'ils  ne  réconnoilSbient 
que  les  cinq  Livres  àçMotfe  :  notre  Auteur  trou- 
ve la  fource  de  cette  méprife ,  en  ce  qu'on  a  pris 
les  fentimens  d'une  partie  d'eatr'eux  nommés  ^^^f 
ihufiens^  qui  vivoient  parnii  \t$  Samaritains  ^ 
pour  ceux  de  toute  là  Seâe.  Sans  indiquet  icj  à 
combien  d'égards;  îft  crroientyqtu'il  nou'yfuffife 
de  dire  ^  après  Mr;  Boullier^  que  Parigine  de  leur 
erreur  venoit  de  ce  qu'ils  n'admettoicnt  rien  que 
decotporeU  £n  partant  de  ce  principe  reconnu, 
il  montre  que  le  raisonnement  que  3^.  C.  leur  fait, 
étoit  un  argument  adhomin€nt^&  combien  il  é- 
toit  propre  aies  convaincre.  N'aVez- vous  point 
lu ,  leur  dît  J.  C.  ceqûeDîcù  déclara  kMoife  da 
milieu  dubuiilbn:  Je  fuis  le  Dieu  d^Ab^raham 
^c«  Or  Dieu  n'efl  poibt  le  Dieu  des  morts ,  mais 

de$ 

(a)  Marc.  XIL  X8.  Luc.XX.  27-Aél.  XXIir,S. 
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des  virans  ;  car  ils  vivent  tous  à  lai  ou  par  rapport 
. à  loi ,  Avoir  tons  ceux  dont  il  daigne  ainfi  s'appel* 
ier  le  Diea.  Mr.  Boullscr  fait  crès^bien  ientir  que 
cette  façon  de  ^\tx  être  le  Dieu  deqnelqu'^Mmj 
furtout  lorfqa'elle  eft  employée  à  l'égard  de  per- 
fomies  q»  œ  font  plus  parmi  les  vivans,  comme 
dans  le  cas  dont  il  s'agît ,  doit  fignifier  néceffiûre* 
ment  qu'elles  ne  font  pas  détruites ,  mais  qu'elles 
puifleut  d'une  meilleure  vie  que  celle  qu'elles 
ont  pérdueptr  la  mort ,  ou  que  du  moins  une  vie 
plus  heureulb  leur  fera  rendue  un  jour.J.  C,  de- 
yoit*îl  développer  tnxSaduc^feftsh  preuve  que  ces 
paroles  lui  fourniflbient  pour  établir  la  fubli  tiance 
de  Tame  après  la  diifolution  du  corps  par  la  mort? 
Mais  ce  n'étoit  pas  de  quoi  il  s'agîfToit  alors  eotr'- 
eux;  il  ne  s'sigiffoit  que  de  leur  prouver  la  réfur- 
reâion  future.  3^.  C.  laiffe  à-préfent  de  côté  la 
preniiiâre  de  ceK  queftîons ,  &  fans  toucher  à  leurs 
préjugés  à  fonégard,c'eft  par  ces  préjugés  mé- 
ine  qu'il  leur  montre  étrecn  contradiâion  Avec  le 
témoignage  de  Motfe  dontilsreconnoiflbientla 
divinité ,  qu'il  veut  les  convaincre  de  la  vérité  de 
la  Kéfurreâion ,  qu'ils  conteftoient.  Les  Sada^ 
xéens  nt  diftinguoient  çoim  l'ame  du  corps,  ne 
faiûnt  confîfter  là  première  que  dans  l'harmonie 
des  organes ,  dans  la  difpoiition  cot^venable  du 
cerveau  &  le  mouvement  vital  de  toute  la  machi^ 
ne ,  d'où  il  s'enfuivoit  que  dès  que  la  vie  animale 
étoitunefoiséteinte ,  tout  l'homme étoit détruit. 
Des  gens  qui  penfoient  ainfi.ne  pouvoient  du' tout 
point  efpérer  une  vie  après  celle  ci ,  à-moins 
•qu'on  lie  vînt  à  leur  perfuader  que  leur  corps  ré- 
duit en  poudre  feroit  un  jour  rétabli  dans  un  état 
de  vie.  m^  voici  Pieu  qui  a  dit  à!  Abraham ,  & 
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ils  rcconnoîfftnt  que  c*eft  bien  lui  qui  Ta  dît  d^A^ 
kraham  mort  depuis  longtems»  qu'il  eflfon  Dieu; 
paroles  qui  ne  peuvent  (igniâer  autre  chofe,  fi 
ce  n*e(l  que  le  Seigneur  rélérve  à  ce  faint  homme 
une  vie  plus  heureufe  que  celle  qu'il  avoit  pafTée 
fur  cette  Terre.  Ils  croient  qxx^jlïraiam  mort  eft 
aâuellemetit  dans  un  état  dMnfenfibilité ,  n*eft 
qu'un  peu  de  poudre  &  de  cendres ,  comment 
s'accomplira  donc  lapromefTeiaiteàfon  égard? 
Elle  ne  peut  l'étre^felon  leurs  principes,  qu^autant 
qn^jllfrabam  fortira  un  jour  de  fon  tombeau  pout 
en  éprouver  l'effet  &  jouir  d'une  vieheureufe.Us 
doivent  donc  reconnoitre  dans  cet  Oracle  lavé* 
rite  qu'ils  révoquoient  en  doute. 

Il  e(l  certain  que  ces  paroles  renferment  en  gé- 
néral la  promeffe  d'une  Vie  à-venir,mais  que  Toa 
peut  développer  différemment  félon  la  diâérente 
capacité  de  ceux  à  qui  on  veut  la  tendre  fenfible, 
&  les  principes  dont  ils  conviennent  avec  nous.  A 
gens  qui  admettent  la  diftinâion  de  l'ame  d'avec 
le  corps,  il  eit  aifé  de  faire  fentir  que  cet  Oracle 
nous  apprend  qn^Mrabam  vît  aâuellement ,  que 
la  partie  la  plus  confidérable  de  lui-même,  fon  a* 
me,  jouit  delabienheureufe  immortalité.  ÂfFu- 
rés  de  ce  principe,  on  peut  par  des  conféquences 
éloignées  leur  en  faire  déduire  laRéfurreâîon  du 
corps.  Mais  avez-vous  à  faire  à  des  Saducéens ,  à 
des  gens  qui  croient  que  le  corps  eft  tout  l'hommcy 
commencez  par  leur  faire  inférer  de  ce  principe. 
Dieu  n*  eft  pas  le  Dieu  de$  morts^  qu'il  faut  nécef* 
fairement  ({m^  Abraham  mon  depuis  longtemsïe* 
vive  un  jour  par  la  Réfurreâion.  Telle efl  la  mé- 
thode que^^.  C.  fuivit  avec  eux  fui  vaut  Mr.  Bouh 
fier ,  &  qui  eut  un  tel  fuccès  qu'ils  n'eurent  rien  à 
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Mais  cette  Seâe  rejettant  également  Timmor- 
talité  de  TAme  &  U  rérurreâion  da  Corps,pour- 
quoi  penfer  qa*il  étoit  plus  court  pour  l'amener  à 
la  perfuafîon  d'une  Vie  à- venir,  de  l'y  conduire 
par  un  de  ces  moyens  plutôt  que  par  l*autre?Oa 
comprend  par  ce  qui  a  déjà  été  dit,  que  Mr. 
Boullier  doit  répondre  à  cette  objeâion.  Les  Sa-» 
duciens  pouvoient  plus  aifément  comprendre  la 
Réfurreâion  duCorps  que  l'immortalité  de  l'A* 
me.  Ce  n'eft  pas  que  l'une  leur  parût  plus  proba- 
ble que  l'autre  3  cependant  elle  étoit  moins  éloi- 
gnée de  leur  manière  grofliére  de  concevoir  les 
chofes  ;  leur  imagination  pouvoit  s'en  former 
quelque  idée  ;&  ce  n'étoit  que  par  elle  qu'ils  ju- 
geoientde  la  poffibilité  ou  deTimpoSibilitédes 
chofes  dont  on  leur  parlolt  ;  une  fubdance  imma* 
térielle  écoit.pour  eux  un  être  de  raifon.  C'auroit 
donc  été  un  ouvrage  de  trop  longue  haleine  d'en- 
treprendre de  détruire  une  erreur  au  fli  enracinée 
dans  leur  esprit.  J.  C.  ne  jugea  pas  l'occafîoa 
favorable  pour  cela ,  &  cru t  que  pour  le  prélènc  il 
convenoit  mieux  de  (è  borner  au  fujet  fur  lequel 
ils  lui  avoient  propofé  leurs  doutes. 

Nous  efpérons  d'avoir  fait  fentir  fuflBfamment 
coimnent  notre  Auteur  développe  l'argument 
dey.C.  Mais  un  pareil  argument ,  un  argument 
adiâminem  6to\t'i\bkn  placé  dans  la  bouche  de 
ce  divin  Maître  de  la  Vérité?  Convient -il 
pour  fermer  la  bouche  à  un  AdverCiire ,  de  fe 
lèrvir  de  principes  reconnus  par  cedernier,mais 
qu'on  regarde  loi-même  comme  erronés?  Notre 
Auteur  juilifie  parfaitement  la  iageilè  de  la  con- 
duite ài^y.  C.  dans  cette  occafion,  &  en  général 
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rinnocence  de  cegenrederaifonnemçnt.Ce  n*e(t 
pas  I.a  feule  fpis  que  J.  C,  en  a  ftit  ufage.  Mr* 
Boullfermontrecn  particulier  qu'il s'meftftm 
dans  la  Parabole  du  mauvais  Riche ,  qui  regardé 
iîiivant  lui  les  Saine é^ns^h,  que  St,  P^»/eai-. 
ploie  la  même  méthode  dans  la  plys  grande  p^r- 
tîeduXV.  Chap.  de  la  i.  Epitre  ^\k%  Çorin^ 
thiens ,  où  il  traite  la  même  matière  de  la  Réfur- 
reâîon. 

Il  eft  naturel  d'être  furprîs ,  de  ce  que  J.  C.  & 
les  Apotrei  parojflènten  parlant  de  la  Vie  advenir, 
s'être  plus  attachés  à  prouver  la  Réfurreâion  dû 
Corps,  que  Hinmortalité  derAmç.Mr.5o«/- 
lier  en  rend  raifon ,  &  parcourt  en  peu  de  mots  les 
notions  que  ceux  qui  connpiflbient  une  Vie  à  ve- 
nir 5  s'en  étoient  faites  depuis  le  commencement 
du  Monde  jufqu'au  tems  du  MeJJiç ,  les  uns  la 
faifant  confifter  uniquement  dans  l'immortalité 
de  r  Ame,  &  les  a\itres  dans  la  Réfurreâion  du 
Corps.  Ce  dernier  fctiiiment  paroît  avoir  com* 
mencé  à  prendre  le  deffus  après  la  Captivité  de 
Bqhylonè.  C*étoit  celui  des  Pharifiem  du  tems  de 
J.  C  &  ils  Tout  encore.  Quelques  Pères  de  J'E? 
glîfe  paroîfTent  avoir  été  dans  la  même  îdéç,com-^ 
mtMin.Feli^ç^Tatien  &c.Mr.  BoMllieren^Uè^ 
gue  des  paffages  qu'on  ne  fauroîtentenidre  autre» 

^  Enfuîte  il  taomre  çominent  laRéfurne^ion  de 
J'homme  bien  prouvée  >  pept  noa«  conduire  à 
nous  affurer  à^  l'immortalité  de  rAm^oudeû 
fubfiftance  après  la  mort  du  Cprps,  &queian$ 
cela  il  ne  faùrpit  y  avoir  à'identitiperfonnetle  ? 
enfin ,  que  dans  les  paroles  qu'il  e;f  plîque ,  il  y  a 
plus  qu  un  argument  ad homtHçmy  qu'il  y  a  un  art 
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goment  tiré  de  principes  certains  piu:  des  confé- 
quences  éloignées  à  la- vérité ,  mais  jades.  Si  oa 
examine  avec  foin  la  n;uore  de  Thoaune  &  la  ma- 
nière dont  Dieu  s'énonce  ici ,  on  ne  peut  en  effi?t 
qu'en  conclure  que  les  corps  des  Gens  de  bieq  Skr 
ront  un  jour  réunis  i  leurs  aojês^Diea  en  formant 
rhonune  lui  donna  i)n  corps  &  une ame,  qui  au* 
roient  été  unis  conftanuneQt  l'an  à  rentre,  (t 
rhonune  en  perfévérant  dans  fon  intégrité  Qe^ 
fût  ppjnt  rendii  fujet  à  la  mort.  Il  eft  donc  de  Té- 
tât naturel  de  Î^Âme  d'être  unie  à  on  Corps  làk 
pour  être  l'organe  de  fes  connoiÛances  &  l'inftru? 
pient  de  fon  aai  vite.  Mais  îa  mort  que  le  péch^  » 
introduite ,  vienf  ^u  bput  d'un  petit  nombre  d'aa^ 
nées  rompre  cette  upioa.  Ççgendant  ThomiM 
tombé  devient  Tôbjet  de  1^  compafiion  de  Dieu» 
Il  dit  à  Abraham  &  à  ^ous  ce\ix  qui  incitent  (à  foi , 
y^  feré^i  ton  Die^.  Quels  biens  cette  pfpmeflè 
nous  donne  tellelieq  d'eipérer?  Sans-dpQtuto 
réparatîop  des  maux  que  je  péché  nqus  aâiir^fQttt 
le  bonheur  dont  la  nature  de  l'homme  eftfuIcepT 
tible  félon  le  premier  plan  fur  lequel  le  Créateuf 
Tavoit  formé ,  la  réunion  çoor  toujours  de  C0 
çorj^  jç  de cet;eame  faite  primitivemeptpouré* 
tre  mféparablemênt  unis;  au«lieu  de  cette  viede^ 
venue  nioi;tell^  par  le  péché ,  une  vie  immortelle; 
&  4uaco;fps  incorruptible,  au- lieu  de  ces  corpt 
périflables  we  lamortréduH  en  ppudre. 

A  c^ê  jDlflertation  Mr.  B^ullier  a  joint  UB 
Append^,  où  il  examine  le  fentiment  de  Tk^ 
Burmi  fvu:  tes  propriétés  des  Corps  réfufcités^ 
&  ÇQ  pçaji^t'^Uei;  fur  celles  du  Corps  de  5^.  C  après 
iaKéiîi2J;(eâiQn,âçpropo^^.  qu'il  penfb  lui-*mô^ 
^^  %«wAt^re)pr»tçquç^  cçoit  que  pro- 
pre- 
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ptement  i  ce  qui  conftîtue  reflèncc  d*un  corps  or* 
panique ,  le  corps  de  J.C.  fut  dans  le  même  état , 
pendant  les  40  jours  qu'il  paflà  fur  la  Terre  depuis 
là  Réfurreâion ,  que  celui  de  Lazare  &  de  tout 
autre  qu'il  avoit  réfufcicé  ;  niais  que  quand  J.  C. 
monta  au  Ciel  il  revêtit  une  forme  tout  autrement 
excellente,  &  des  propriétés  toutes  nouvelles  af- 
Ibrties  au  féjour  qu'il  alloît  habiter.  Qu'il  en  fera 
de-même  des  corps  des  Fidèles  qui  réfufciteront 
au  dernier  jour,  qu'ils  n'entreront  point  dans  le 
Ciel  fans  être  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  ont  de 
tcrreftre ,  en  particulier  des  organes  qui  ne  fervent 
qu'à  la  vie  animale  ;  &  que  comme  ils  doivent  ê- 
tre  en  tout  conformes  au  corps  de  J.  C.  ils  paflc- 
ront  auparavant  par  un  état  mitoyen  entre  celui 
où  ils  font  aâuellement  &  celui  auquel  ils  feront 
xéfervés  pour  l'éternité.  Mr.  Boullier  croit  dond 
qu'à  la  fin  du. Monde,  à  la  venue  du  Juge  des 
hommes ,  nous  réfufciterons ,  c'eft- à-dire ,  nous 
reprendrons  les  mêmes  corps  eu  égard  à  \2l  forme 
&  à  lay?r«<5F«re,que  ceux  que  nous  aurons  eus 
dans  ce  Monde;après  quoi  les  hommes  recevront 
chacun  leur  fentence ,  &  les  corps  des  ElusXeront 
transformés.  Ainfi  notre  Auteur  efpère  de  con- 
cilier d'un  côté  ce  que  V Ecriture  i\t^  que  les  mê- 
mes corps  que  nous  avons  à  préfent  nous  feront 
rçndus  à  la  Réfurreâion ,  &  de  l'autre  que  nous 
ferons  revêtus  de  corps  fpirituels  &  céleftes ,  qui 
ieront  les  mêmes  quant  à  X^fubJlaHce ,  &  diffé- 
rens  quant  à  Informe.  Que  l'ame  à! Adam  auroît 
eu ,  s'il  eût  perfévéré  dans  le  bien,  le  pouvoir  de 
conferver  pendant  un'fort  long  tems  les  parties  de 
•fon  corps  dans  due  harmonie  entière .  enforte  ce- 
pendant que  ce  corps  feferoît  enfinrefoluuDJour 
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<hhs  lès  prindpes  y  comme  tontes  lés  choies  ter* 
reftres ,  fi  en  verta  de  lapromeflè divine fon  corps 
n'avoir  pas  dû  £tre  préfèrvé  delamortidiié^ce 
que  Dieu  auroit  fait  en  le  tranfinuant  &  le  rendant 
de  terreftre  un  corps  célefte.  Ce  qui  porte  notre 
Auteur  à  croire  que  nos  âmes  recouvreront  aprèi 
la  réfurreâion  ce  pouvoir  que  le  péché  leur  aâk 
perdre  ;  mais  dans  un  tel  degré  qu'elles  préftnre* 
tout  pour  toujours  leurs  corps  de  lamortalité ,  ft 
qu'ainfî  il  ne  fera  pas  befoinqueDieufkflè.desmH 
racles  continuels  pour  faire  fubfifier  étemelJe- 
ment  des  fubftances  corporelles  périilàbles  par 
lear  nature.  Mr.  BoulUer  foupeonne  que  c'eft-ià 
ce  que  St.  Paul  a  en  vue  quand  il  dit ,  qu'iMcni , 
h  premier  homme ,  a  été  f ait  r  m  ame  vivamte  ,  m$ 
^vxn9  Ç^^^t  ^  '^  dernier  Adamtu  effritvivi* 
fiant ^  vitr/M4ft  ^ArM-Mvvf  fiiv  oir  ayant  la  force  de  cqb« 
ièr  ver.  éternellement  la  vie  au  corps  auquel  il  ftta 
uni; 

Mr.  Boullier  a  défifné  û  quatrième  DiiTcrtli' 
tion.à  Texamen  à&%  paroles  de  St.LmclL  2. de 
ion  Evangile,  que  notre  verfioû  ordinaire  rend 
ainli  :  Ce  premier  dénombrement  fut f ait  lorfant 
Cyrenius  avait  le  gouvernement  de  la  Syrie.  Ct$ 
paroles  partagent  les  (èntimens  des  Interprètes^ 
qui  tous  ont  ftit  différens  eiForts  pour  les  accorder 
avec  la  Chronologie.  Quelques-uns  ont  tâché 
«de  les  éclair cir  par  des  explications  lavantes  &  in* 
génienlës.  Mr.  Boullier  lespaflèenrevue^&a- 
près  les  avoir  desapprouvées ,  il  fe  joint  à  ceux 
qui  ont  recours  aux<roBJeâures.  Nous  nous  bor- 
nerons uniquement  à  rapporter  la  (ienne  »  qu'il 
•croit  approcher  de  lacertitude.il  corrige  ainS  ce 
nalTage:  avtn  i  iffym^  ^Êthi  iyntlê  UfO  THS 
.    T0nteXLn.Part.IL  M  i^i^ 


I^m 


^ftêtiv&iS^  '  2«pl««  t9mt»..î\  vent  doncqu^oA 
ajoute  ce&deux  mois  ^.  ^^à  qooi  panchoituaffi: 
lecélèbre  IFhitby.  l\^  vn^  qu'il  eQ  arrivé  fou-* 
vent  que  lorfqa'uD  vaoi  cevcnait  deux  £oî$  ^les 
Gopiftesptr  mtdvertttice  ne  Tont  écrit  qnfnne 
fois  :'•  mais  «tors. ces  deux  mots  doivent  fe  foivre 
imniâliatemea^  ;  &  M'*  BouUàer  aurokdû  prott4 
ver  ptft  des  esénipie^ ,,  que  U  mémediQfirécoTi 
arrivée  lorfque  cescdeox  motsétoieQtfépar^spai 
onaairequiétôicentredeiut^ . 

Nous  fieeevrionsxiependaqttolontietslaconi 
jeâure^de  ^&È.&oullUr^^jfQt  fon  lècotir&on)x>iH 
voit  lever  tes  dtfficokés  qa'onn'apâ  formonter 
jiifqu^ci'9  4&  Cl  le^émede  \^  Langue  Gret^é  ad^ 
inettoit  une  telle  âçoa  de  parler.  Qu'il  nous  foit 
permis  de  bazarder  à  réibudre  ce  nœud  Gor£em  \ 
par  une  «onjeâtiK  que  noa^iroyôns  t6ut-à*fàit. 
nouvel  le.  Biei^  loîa  ^*a}oâtepla  moindre  dtkofc^ 
nous  n*6terons  qu'une  feule  lettre ,  qui  a,  fuivant 
nous,  (ï  longtems  embaràlCf  leiensdecesparo- 
les.Nous  voudrions  Vtetioviim^^^fnn^m  tyi« 
ft7#  «Vtiu«MÀi9{^#  2o^«$  ICv^i^  ,^'elUi^drre^  lé 
dénombreoient  a  été  Âut  avant  que  Cyrtèi^s  fût 
Gouvemeur4e«Syr#V«.Cettecp0Jeâure  nous^dif* 
penfed^  faire  vjoleneei' ces  farole^  pôtir  lésac* 
copdef  avec  la  Chronologie»  Mais  pourx]U^Driiie 
noui  croie  pasrCtiF  notre  parole ,  voici  par  di  not^ 
r  ét^l«E)»s il  ïi'eiï  pas  a  difficilede  cïox^t  mç^ 
en  «p#fci'  jquV>n  lé  croîroîi  à  la  première  vùé;  Lqj 

Cr^f<-f^<Mioncentr«îi  comme  un  i4»  ,•  d'où  îleft 
arrivé  qu'to  Gôpîfte  a  pu  écrite  w{*»flau-liéu  de 
m^éÀi  un^aïuttie  trouvant  dans^  quelques  Mîftntifclrits 
ureà^S  ài^  d^autres^^ii ,  ax^m  bien  aire  s  pbûr  tie 
^ii^K^s^BSâ  mfx^^  leqûel!rrk>t^ 
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tomme  il  n'avoit  point  deièns  ici^a  été  bientdf 
changé  en  9r(«79*  On  peut  voir  des  exemples  de 
cette  exaâitûde  ridicule  des  Co{Hftes  ^ans  les 
ProUgQm.  ad  N.  'ï.  ^^Ax*  U^ttfteim  pûv  3;^ ,  Îl 
é9SB^%\àfxébM§xîP^Saifti€r^ 

Mvs,AQR$dira->on,ppurqupi  X)çtit  ]eço% 
que^^ui^i[apRojrQns*çoi^tompU(B,  a:t-eUe;ét^ 
clm){(é^  plutôt  en  w^  ^  qu^en  tout  a^tre  motf 
L«araifq^^enç#  que  celui  qui  l'a  voulu  reâifiô: 
$m6^  favoitifapS'UoutQ que  les  lettres  i  &  T  ,éf6icat 
trcst^uVçnt  coQfopdues  par  les.  Copiâes.  I^ 
Xea^^qu^f^QUSjdomop^  i  cet  adverbe  iff^f  eft  e%- 
corf  Jfcsfb^iii^)  VQicijcQ]9>men.trçxpHque  Tècm^ 
Mag.y.lfffA^rtiiwtmi^^ifT)ri^m^Si&9i^ 
ktùt^ij^.p'^Ç^ï'à^ïft^^ymt  le  tems  marqué, Il  ^ 
laufig  .ç.pnj^tait;iyecJiçp]M^tiçipe9Comme  l^proi^ 
ve  jq  fafll^gp  dp  TMfy4^^^  rapporté  par  Tbim^. 

Qi),  «ouf  pbjqâeca  peut«étre  que  cet  adver^ 
éir^  B^.fe  tîQuyp  pas  «nsje  N.»  T.  Iifyis  qù'op 
no9§  pexip^tte.de  piiév^nir.cwiite'objeâion  pi^ 
une  quejlU^tf  pouiquoincr^'y fropve^t-il pi|8 au* 
jourd/hpir  .J^ous.  n'eu  pbavons.  rendre  aucune 
raiibn,  mais  nous  favous  très.- bion  que  dans  dK 
M^ilfcri^s.  il  ,^  trpuyi;  eb.djfférens  endroits^  où 
j'I  nejÇ^tcW^jplW  .4^P$  og}  éÂtipoSii^Jes  liXi^Ç. 
.s'enibntfovisplui(eu^s^i$.  :  ', .     ,    ' 

Qn  ppurroit  aftffi;  pp^r  favoriièr.  )a  Jcçon  re- 
cuç ,  wus  Qpppfei;  IfîiPWrité  dcqoeU)ue$MaBÎi- 
icciis^.qni  ^sirlîç^ÀçlHe'piMS^  ne  portent  qu'un 
(Impie  0.^  7pQU(  Jndiqtier  le.  nombre  premier* 
M^is  oi^e.qpe  ces  Manufcrits  fimt  de  fr$îcfae 
dat^^  noufi.nous  fçry irons  du  fentim^  d^  qi^^ 

qu^  &yans  Tb^olQgkfli^.»  .qui  prétfSfiâ^M  ft^ 
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ésius  le  N.  T.  les  nombres  anciennement  liront 
point  été  écrits  par  dès  chiffres ,  mais  exprimée 
par  les  mots  mêmes. 

Mr.  Boullier^  pour  prouver  que  fouvent  les 
Copîftes  ont  omis  un  ou  pluiîeurs  mots ,  examine 
le  pailàge  de  St.  Paul^  Efbej[.  II  y.  L'Apô- 
tre y  dit  évftfytTtthin  rm  &C.  VOUS  ites  vivifiés  avec 
Chrift  ;  &  il  ajoute  ^far  la  grâce  vous  êtes  fauves^ 
Mr.  Boullser  remarque  que  ces  paroles  ne  font 
pas  liées ,  &  foupçonnepour  cet  effet  que  les  Go- 
piftes  ont  omis  quelques  mots  qui  lioient  le  fen$ 
de  ces  paroles.  Voici  comment  il  fupplée  la  lacu- 
ne qui  s'y  trouve  félon  lui:  wt§w«sro«iirf»fxffif'fi 
Uo'S  éux»t*^  <^  99^fiunét.  Cette  conjeâurc  nous 
paroît  fort  heureufe,puifque  fans  faire  violence 
au  texte  elle  fert  uniquement  à  lier  les  paroles  fuî- 
vantes  avec  celles  qui  précédent.  Mais  doit-on 
toujours  exiger  que  les  paroles  fuivantes  foient 
une  cofnféquence  des  précédentes  ?  Nous  ne  le 
croyons  pas  quand  il  s'agît  des  Ecrits  àxxN.T. 
parce  que  les  Grf^/ ont  pour  coutume  de  s'expli* 
quer  brièvement  dans  un  ftilc  did^âîque ,  entre- 
coupent fouvent  leurs  idées,  &  les  donûent  en  for« 
ined'aphorifmes. 

Dans  la  cinquième  DifTertation  Mr.  Boùllier 
•examine  les  prophéties  àtj.  Cdans  l'Evangile  fe« 
lovkSt.  Matthieu  XXIV.  fur  la  ruine  àtjérufa^ 
^lem  &  la  fin  du  Monde.  Il  montre  d'abord  en 
xjuoi  les  Oracles  dû  P".  T.  diffèrent  de  ceux  du  N. 
'Li^Oeconomie  àxiV.  T.  eft  tome  emblématique , 
&  les  Otacles  avoient  fouvent  en  vue  plufîeurs 
chofes  à  la  fois ,  pendant  qu'on  ne  trouvera  pas  ai- 
*fément  dans  le  iSTé  des  oracles  qui  admettent  un 
doViblefeas.'Les  exemples  qu'en  allègue  notre 
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Auteur  le  prouvent  fuffilâmnient.  Et  quoiqu'on 
lencQutre  quelques  obfcuricés  dans  les  Epitres  de 
^i^.  Paul  &  dans  VApocalypfe ,  cependant  chaque 
Prophétie  ne  regarde  qu  une  feule  chofe.  Tous 
les  Interprètes  conviennent  que  dans  ce  Chapitre 
de  St.  Mattbhu  J.  C.  a  prédit  la  ruine  de  Jérmféh- 
Um ,  mais  ils  ne  s'accordent  pas  tous  i  penfèr  que 
y.  C  y  ait  ajouté  quelque  chofè  qui  regarde  la  fii| 
du  Monde.  Mr*  BouJiier  établit  cette  dernière 
yéritépar  la  demande  que  les  Difciples  firent  i 
'.  C.  qui  regardpit  Tun  &  l'autre  événement, 
!ertains  termes  doiit  3^.  Cs'eft  lèrvi  dans  la^ri^* 
ponfe  aux  Difciples ,  femblent  ne  pouvoir  être 
rapportés  à  aucun  autre  événement  qu'à  celui  dé 
ia  fin  du  Monde.  La  Parabole  des  Vierges  qui 
fuît  cette  prophétie ,  &  qui  regarde  vifîblement 
iç  dernier  Jugement ,  prouve  la  même  chofe. 

Mais  la  difficulté  ed  de  bien  dlflinguer  ces  deiu^ 
événemens  que  3^.  C  a  mêlés  enfembledansua 
^raion  figuré.  Mr»^^4r///VrdiAingue  la  deman* 
de  des  Dilciples  en  deux  parties ,  dont  la  première 
regardoit  le  Temple  pu  la  V  ille  de  JérufaUm ,  Is 
féconde  la  fin  du  Monde;  lefquelles  demandes 
jes  Difciples  av oient  jointes  enfemble,parçe  qu'ils 
tétoient  imbus  de  l'opinion  dcs^«i/j,  qui  croi- 
yoientque  leur  Temple  &  leur  République  dt^ 
reroientjufqu'à  ce  qu'ils  fuirent  enfévélis  fous  la 
ruine  du  Monde.  On  doit  (encore  |:ema|:quer  qu'il 
y  avQit  une  fi  grande  reilemblancç  entre  la  luine  d^ 
jérufakm  &  celle  du  Monde  »  qu'il  n'eft  point 
fiirprenant  que  7.C  parlant  de  L'un  &  l'autre  éy  é- 
i^ement ,  fe  (bit  &rvi  des  mêmes  comparaifons  :  êlc 
^nfin  Mr*  Boullser  veut  que  tout  ce  qui  peut  dan^ 
ppttç  {ttophétie  être  rapporté  à  la  ruine  de^^r^- 
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falém  pat  les  évérfcs  dtconftanccS ,  foît  èûtenda 
aecctévénciflent,&quetoatce  quinesëêcorde 
pasavec  cclai-d ,  (bit  attribué  à  la  fin  du  Monde. 
eâqnil'engs«c  à  partner  le  Chapître  qui  les  aa^ 
nonce ,  detnanîèrç  que  depuis  le  commençaient 
ittfqu'âttVwfet  â4:  il  s'agiffè  ieltim^à^yéru- 
faiem.ài  le  refte  du  Chapitre regàrdeh,  fin  du 

•  Ceci  pofd ,  Mr.  B<»«7//«:contitoiedeflurol  a- 
iiaîyfe  cTcette  prpptiétiè.  &  niotttte  f^ent 
dhaque  blrœnûance  fcrt.ll  c^nfi'"?  ^"  °Pi" 
irion:  A  k  fin  de  ci:tte  Diflèrtatioti  fl  tâcRfc  de  dé . 
iouYtir  ppurquoi  le  St.Efiprita|>«tûw^aedans 
ï'Evangile-de  5^  L«f  tl,néfoitpditit%t  toention 
d'nneiârtteauffi  rlluftre  djJ  cette  propWétieqw  re- 
garde la  fin'duBilondeÀ  «r-tûut  dé  la  t^onfe  As 
J.  C; -touèhant  le  jour  du  'dçrméf  Jqgetaent,  Il 
troit  que  cela  s'eft &it  parce  queDietfiie vouloit 
pas  que  les  dremiers  Chrétiens  fé  d-éfifltht  de  leur 
erreur  touchant  le  jour  auquel  le  Sdgnenr  devoit 
trehir ,  avant  qa'ils  ne  fu0ênt  convaincus  par  leur 
propre  expérience  que  le  fort  de  la  Ré|)ubliquc 
Juive  n'avoit  rien  de  cotnmun  avec  cela?  du 

Monde.    ..  a  ,  i    j- 

ioL  fixièrae -Differtation  eft  fur  ces  paroles  de 
'% à^'jfo».  Vilï. . S6..  A^dhàm  voire  Père, 
Uéfiroit  ardemment  de  voir  mon  jour  iill  avti, 
Ê?  il  en  a  eu  de  la  me.  Mr.  5o»//«VraJ)rès  ena- 
.vôir  rappqrté  l'ôccafïoti  Je  çxanuné  ce  qu'il  &ut 
'^tendre  pas.  ce  mot  «joiçi  VVa/;,  rechetcfie  quel  eu 
ce  jour  du  FilsSeDîéu  j  qù'>«ïr«&iA^iv(Jiteulc 
bonheur  de  voir.  La  plupart  des  Interprètes  cro- 
itfit  que  c'eft  le'tems  defonincarnation,&que 
ç'cft  pat  la  foi  que  le  Patriarche  l'avoit  vu.  Mais 
^    •  î      •      ^  no» 
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notre  Autear  croit  qu'il  s'agît  ici  d'ooe  vue  pro* 
preûicm  dite;  parce  que^  C.diftîngucdânscc» 
^oles  le  d/jîr  de  le  voir  de  Va^^  mtwc  de  le 
voir ,  &  oppoft  CCS  deux  chofes  cntr-ellcs ,  enfor^ 
te  que  la  jouiflance  du  bonheur  <\xx^ Abraham  t* 
Toitdéfiré,a  fuivi^  après  quelque  intervalle  de 
fems,  le  diffir  qu'il  cnavoîteu.C'cftlafoiquîa 
porté  Abraham  à  défircr  de  voir  le  MeJJic  :  la  vue 
çft  oppofée  à  la  foi.  S'il  a  obtenu  ce  qu'il  défiroit, 
ce  ne  peut  pas'  être  d'une  manière  finiplement 
idéale^iiiais  réale.  J.  C.  dit  ailleurs  à  fe  Difiriple^ 
^ueplufieurs  Rois  ^flufienrs  Profbites  avoUmt 
difiride  voir  Çjf  d^ entendre  ce  atCtls  voyoient  ^ 
ce  qu^ils  entendoient  ;  &  ici  qyf  Abraham  a  vu  câ 
qu*il  défiroit  de  voir,  A  ce  dernier  égard  donc  ^  i 
regard  de  ce  qu'il  dé  firoic  en  particulier  de  voir  9 
il  ajoûi  du  même  avantage  que  les  Difciplea.prt*' 
yîlège  que  n'a  voient  pas  eu  ces  Rois  &  Ces  Pro- 
phètes dont  parle  J.  C.  II  a  vu  ce  qu'ils  ont  envaiil 
déiîrif  de  voir. 

Si  vous  dites  q  }i*4^^bam  a  obtenu  ce  qu*il  d^* 
fîrolt*,  en  voyant  une  vive  image  ou  un  type  très- 
expreffif  du  Rédempteur  du  Genre-humain ,  Mr* 
Boullier  vous  répondra  que  dans  cette  fuppofî- 
jtioh  lé  patriarche  aura  eu  cela  de  commun  avec 
ces  Rois  ^  ces  Prophètes  dont  parle  j^'  C.  qui 
certainement  avoient  vu  le  Mejfie  &  jtoùte  (on 
ceconomie  par  des  types  &  dès  emblèmes.  Ce- 
pendant 7.  C.  dit  d'eux-,  qu'ils  ont  déliré  de  le 
vojr'&  ne  Font  pas  vu ,  pendant  qu'il  aflurc  qu'/f- 
bràham  a  défîré  de  voir  fon  jour ,  ottdelevoir 
.luifÇar  c'ell  la  même  choIè  comme  Iç  montre  no"* 
treÂuteur|&  l'a  vu.  Mais  ce  qui  paroît  dédfif 
pouf  le  lênûment  de  Mr.  BouUlerjc'di  qae,com« 

'        M  4  me 
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ipe  les  verfèts  fuîvans  le  montrent,  îls^agîtîcl 
d*une  vue  du  jour  du  Meffie ,  ou  du  MeJJie ,  qui 
fuppofe  qu'il  vivoît  déjà  du  tems  du  Patriarche, 
&  môme  <^u'il  eifîftoît  avant  ce  Chef  de  la  Natioii 
Juive.  Si  vous  demaQdex  à  Mr.  Bo«///>r  dans 

S[uelle  pccafion  îl  croit  c^xi^ Abraham  avoiteulà 
.atîsfa^ibn  dont  parle  3^.  C  il  vous  répond  que 
c*€ft  dans  celle  qui  eftïapportée  au  XVlll.  de 
MGenèfe  :  que  l'un  des  trois  Anges  que  le  Pa- 
triarche reçut  chez  lui  étoît  le  Fils  de  Dieu,  & 
qp^il  le  reconnut  pour  tel,  puifquMirappella/o» 
Seigneur  &  le  Juge  de  la  Terre ,  Genèfe  A  VlII. 

'  Après  cela  Mr.  BoulUer  s'attache  à  renverfer 
rexplicàtion  qxxcSf.ChryfoJiôme^  donnée  de  ce 
pàflage ,  qui  a  été  fuivie  par  Eraftne  &  par  lia 
Çrand  nombre  d'interprètes  eftîmés,  en  dernier 
lieu  en  particulier  par  le  favant  &  ingénieux  fVar' 
iurton  dans  fon  bel  Ouvrageyi-  la  divinité  de  là 
mijghn  de Moyje ^FoL  2.  Ail./». fpl -630, qui 
IcT'eft  en  quelque  manière  rendu  propre  par  là 
inanière  dont  il  l'a  prôpofé ,  &  les  nouvelles  raî- 
fons  dontîl  Tâppuye.  Ce  morceau  éft  intéreflànt, 
xnais  ayant  encore  à  rendre  raifoh  de  deux  Diflèr* 
tation^ ,  cet  extrait  feroit  trop  étendu,  (i  nous  vou- 
lions faire  corinoîtreànosLeûeurslefentiment 
du  iavant  Anglais ,  &  ce  que  Mr.  BoulUer  lui  op' 
pofe. 

Le  Baptême  pour  les  morts  dont  parle  Sf, 
faut  {.Corinthiens  XV.  29.  fait  le  fujet  de  la  fep* 
tîèmeTDiflèrtatîon.  Ce  paffage  mérite  d'autant 
plus  d'être  éclairci,  que  l'Apôtre  s'enfert  pour 
àfièrmîf  le  dogme  de  la  Refurreâîon.  Car,  dit- 
îi^  que  feront  ceux  ^uî  fc  font  baptifer  pour  lés 
'  '     *^  morts* 
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Inorts ,  Ç\  les  morts  ne  reflùfatem  pas  >  Poutociof 
donc  (è  font-ils  baptifer  pour  les  morts  ?  Les  Pè« 
res  de  TEglife  &  les  Interprètes  qui  les  ont  fui  vis , 
n'ont  épargné  aucune  peine  pour  développer  le 
vrai  fèns  de  ces  paroles.  Mr.  BoulHer  rapporte 
leurs  diiférens  (èntimens  &  les  examine ,  &  aprè^ 
avoir  indiqué  ce  qu'il  y  trouve  de  défeâueux  j  îl 
communique  le  fien  aux  Savans.  Nous  paflèrons 
fous  fiknce  ces  différentes  explications  des  Inter- 
prètes, &  nous  nous  bornerons  à  rapporter  celte 
que  notre  Auteur  adopte.  Cette  explication  eft  aN 
Vrhxiéc  ^jàs  Amyraud ,  Expofition  du  Chap.  XV; 
lie  la  f  •  Ëpître  aux  Corinthiens  p'  5f  •  i  un  célèbre 
Théologien ,  mais  dont  Mr.  Bo^llier  ignore  lo 
nom ,  qui  lui  a  paru  6  fimple  &  fî  naturel ,  qu'il 
n'a  point  héfiié  de  l'adopter.  Voici  comment  il 
jèxplique  ce  paflage  dGSt.PauL  P$r\e%  morts  il 
entend  ^.  C  &  //rr  baftiféfour  In  morts  veut  di- 
re félon  lui  fe  faire  baptifer  au  nom  de  certains 
morts  Me.  Boni  lier  prouve  par  des  exemples  tirés 
des  Ecrivains  Sacrés  que  Tel Jipfc ,  fi  c'en  eft  une , 
qu'il  appelle  à  fonfecours ,  eft  uHtée ,  &  que  fou- 
vent  le  plurier  e(l  mis  pour  le  (ingulier.  Notre  fa- 
vant  Auteur  n'a  rien  négligé  pour  donner  la  plus 
grande  vraifëmblance  à  Ion  explication  :  nous 
femmes  cependant  encore  de  l'avis  du  célèbre 
Morus^  qu'il  faut  attendre  la  venue  d'£/iV  pour 
qu'il  nous  explique  unpaûageaufB  obfcur. 

St.  Pierre  dans  fa  2*  Epitre  III.  8.  veut 
munir  les  Chrétiens  contre  les  objeâions  que 
faifoient  les  Libertins  de  ce  tems-là  contre  l'âc- 
çomplifiëment  du  dernier  Jugement.  Les  paroles 
que  l'Apôtre  y  emploieontparuàMr.Btf«///^r 
donner  une  idée  fublime  de  l'Eternité ,  &  c'eft  à 
^:  M  /  l'exa- 


lS6        BlBLIOTBS.QPK  RaIKNVb'X» 

r«Hniner  qu*JUdeâiiiélfthaitième&  dei 
Diffetvmon  àx  cerecueil-  Lesumesdontl 
veot  les  Libeitins  de  dos  jours,  font  lesm 
qfic  les  Incrédules  parmi  les  Juifs  employa 
«ùell,  dilcnt-ils ,  riccompliûemeot  de  Is 
meflç  de  Dieu,  qu'il  viendroitpour  jogi 
mpne  &  Ifs  viva&sf  Ne  voyons-nous  pas  le 
meCidl  que  nos  Pcres.voyo!ent,&  n'avons- 
pas  ftus  nos  pieds.lamémeTertc  fur  laitue 
Rtarchoient  P  Le  dogme  dclftFindaMonc 
roilToit  ii  peu  protable  ans  Payf^,  qag  i 
qucf-unide  leun  Philoibphes  enfognoien 
vcttement  qvi'il  p^voit  pas  eu  de  comnii 
in«Dt  &  qn-il  fw  périfoit  jatqais.  L'Apôu 
i'vjr^ ,  pour  prS venir  rimpreffion  qae-ct 
jeâioDS  des  Libertins  pouvoient  faire  fur  i 
dèlcs,  commeoce  i  leur  faire  voir  de  < 
fiUUlce  CDuloit  le^doute  de  ces  premiers  fui 
conq!ti0nn£nt  des  prolnefles  divines.  Il  li 
pfiat  comme  des  inoquéurs  «luileiaiflôiei 
tntinet  paf  leurs  paffiom-,  &  comme  des 
nns  voloDtaiies  ,quiQefaveient  pasqoele  ! 
deavoit  été£r,éé&avoiteuupconimencei 
Car  s*ilsavo)eiuc9Q«açettc  vérité,  la  raifpi 
le  aumit  piï,1qu-;appreQdreque^ce  quiaun 
SBcncemeDt  doh:  auâtu^iuirement  ay«r 
fin.  Ce  qnipouirottdotUKrattenDuvellefi 
ces  objeAionS  dans  Telprit  des  pEcmieis  i 
*»■*»/ ,  étoif  l'idée, qu'ils  s'étoient-forméc  i 
fin  du  MondealtoitarmerbicniôcPourei 
venir  les>  conféquenccs  fâcheufes  ;  L'Apôt 
trépreod-de.pniDverdeâx  chofcs;  Ift.i.qt 
-fin  du  Monâên'arTtTepfts,ce-n'enpa5que 
ait  changé, ou  qu'il  en  foit  détourné  pas  d'i 
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occupations  ;  mais  que  ce  rétacdemeat ,  fî  c'en 
étoit  an  ^  praavoic  là  bontdîmmeafë  6e  fà  longt* 
nimité  envers  le  péchearyiqutitvotKloitaccor- 
der  4a  téms  ponr  s^amâjnder»  Lâ[recànde  '^  &  pla$ 
foïte  que  la  première ,  eft;  drée  de  i'^temité  de 
I>iea.  L'4pdtre  ikk  cotînoître  aux  hommes 
qu^Hs  né  fè  conrioiflènt  guèreslorfqn'Ns  fe  ha- 
sardent dé  porter  un  j  ugement  fur  les  defleins  de 
t'Etté iti&ni  ;  car  ce  qui  pmM  à  nous  qui  ne  fom- 
irnisr  flf^  ^uedepûts^quatlt  Jours  ^  dn  loûgefpace 
dff'temf,n*çft  qu'un  hiftam^^  un  moment,  aur 
yeux  .de  cet  Etre.  Unjoârou  un  efpaeede  mille 
ans  font  lixnôme  cholè  à  f  Etrdnfini ,  qui ir  cou- 
jours  exlfté ,  qui  n*^  aucun comfrïQueement, de 
qui  n'aura  jamais  de  fin:  &'qmtid  On  compare 
m'vUe  ans  à  l'imihenfité  de  tec  Etre;  bn trouve 
encore  qu'ils  ne  font  ^U^unrion,  parce  qu'on  oe 
&oroi't  concevoir  qu'il  y  aie  la  ^ufdrcpropor* 
tiôn  entre  mille  ans  &  Téternîté. 
^  Mr*  BoàllUr  ne  fè  t>ornepasà  ce$cOnfidéra« 
tions  que  nous  venons^^'de  itipporter  ,'mais  il  fait 
encore  patt'  ati  Léâèut*  d'autres  ré  fierions  que 
Fargumentde  St^  Pierre  lui  a  fait  naître.  Comme 
l'Etre  infini  n'eft  point  coïnpofé  ;  mais  un  Etre 
fimple  Jcan^toute  durée  des  chofts  créées  ne  fau- 
ioit  lui  être  comparée.  Deforte  quefl  nous  exa- 
ininoi^s-bien  les  expteffions  de  l'Apôtre,  nous 
trouverons  qu'il  n'a  point  employé  tknftile  figu- 
ré ,inais  qu'il  a  parlé  avec  préclfion  j^jttfteffe  Si 
l'on  dj^finicl'écèrtHté  une  durée  ûai^t:6mmence- 
ment  &  fans  fin ,  on  n'en  tàuroit  inférer  qu'il  y  a 
plus  dé  proportion  entre  l'éternité  &  Dailleans  » 
qu'îln*y  en  aentre  l'éternité  &  l'efpaced'unjour: 
mais  &  Ton  fuppofe  cette  éternité  composée  de 
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parties  diftinâes,  il  cft  &ux  que  rcfpacc  d'un- 
jour  &  celuidemilleansfoientégauxàDieu.  Si 
nous  admettons  cette  définition  de  l'Eternité,  ca 
qui  eft  ^rivé  il  y  a  troisjoursparoîtraitrepltts* 
récent  à  TÈtre  Suprême,  que  cç  qui  eft  arrivé  au 
conui^encement  du  Monde  ;  &  ne  pourroit-on 
pas  alors  accufer  la  Divinité  d'un  retardement  à 
accomplir  fes  prome0ès  ?  Mais  fi  nous  définit 
fons  rÈternité  «comme  fait  Boëce^  une  poflèffion 
pfljÎBdte  d'une  exiftence  fans  limites ,  a  qui  rka 
n'eft  avenir,  rien  de  pafTé,  qui  n'a  point  de  par-, 
des ,  &  dans  qui  ne  fe  trouve  aucune  fucceffion  : 
fi  encore  nous  penfons ,  que  Dieu  voit  dans  un 
même  inftant  tous  les  difTérens  tems ,  &  que  par 
fon  exiûence  infioie  il  eftauffi  préfentàl'efpace 
de  tant  de  fîèclçs ,  qu'il  eft  prêtent  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés  5  fans  que  la  fimplicité  de  fa  na- 
ture foit  altérée,  ou  qu'il  y  ait  des  fuccefiiona 
d'exiftence  ;  alors  il  pous  feraclatr  que  Dieu  ac-i 
compHt  ce  qu'il  a  promis,  que  rien  n'ell  tard  pour 
lui ,  rien  de  promt ,  rien  antérieur  ou  poftérieur  t 
que  ce  lui  ed  tout  un,  qu'on  compte  un  jour  oa 
mille  ans ,  quoique  la  différence  p^roiflç  très- 
grande  à  nous  foibles  mortels. 

.C'eft  de  cette  idée  d^  r>éternitéqueréfultela 
force  du  raifonnement  de  St.  Pi^rrç ,  &  c'çft  à  1^ 
développer  que  Mr.  Boullier  s'étend  dans  le  refte 
de  fa  Differtation.  Nous  ne  la  quittons  qu'avec 
regret ,  tant  eHe  eft  Viche  en  raifoiuiemeus  fblides. 
Il  finit  par  dire,  qu'il  importe  fort  peu  à  nous, 
qui  vivons  depuis  les  tems  des  Apôtres ,  s'il  s'eft 
écoulé  un  fiècle  ou  bien  plufieurs  depuis  l'afcen- 
fion  de  ^.  C .  au  Ciel ,  pourvu  que  nous  ayons  des 
preuves  iacpnte(t^bles  de  là  venue  fur  la  Tene., 
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&  que  nous  reccmnoiffionsqQelecoort  de  notre 
vie  n'eft  pas  plus  long  qu'il  ne  doit  Tétre:  que 
nous  avons  befoindecetefpacedevieponrdon* 
ner  des  preuves  de  notre  amour  pour  Dieu  &  pour 
la  Religion.  La  venue  de  3^.  C.  n'eft  point  éloi- 
gnée pour  un  Chrétien  [rieux ,  parce  que  la  mort 
ne  Teft  point ,  qui  doit  l'unir  iJ.C. 

ARTICLE    Xn. 

BiBLiORUM  Sacrorum  Lûtina  Verfiomt 
Ant'tquds  feu  Vêtus  Itaiica,  &'  caetera  qnot' 
quoi  in  C&dscibus  Mff*^ antiauorum Likris 
reperiripotuerunt  :  qua  cum  f^ulgoia  Latind 
(ff  cum  ^txtu  Graco  comfarantur*  Accedunt 
PrafationeSjOhfervationes  ^  Nota^ndexque 
novus  ad  F'ulgatam  è  regione  editam^  idemque 
docupletijjimus.  Oferd  iff  Studio  D.  Petri 
SABATiERjOrJinfS  SauSt Beuediâi  è  Congre* 
gatione  Sandi  Mauti.  Remis  MDCCXLilL 

C*eft-à.dire: 

Les  Anciennes  Verfions  Latines  de  la  Saikte 
Bible  ou  V Ancienne  Italique ,  &  les  autres 
Verfîons  »  autant  qu'on  en  a  pu  trouver  dans  les 
Manufcrits  &  dans  les  Auteurs  anciens ,  com- 

'  parées  avec  la  Vulgate  Latine  &  avec  le  Texte 
Grec.  On  y  a  ajouté  des  Préfaces,  des  Obfer- 
vations  &  des  Notes,  auffi-bien  qu'un  Indice 
neuf  &  bien  enrichi  pour  la  Vulgate ,  qui  eft  re- 
préféntée  vis-à-vis ,  par  les  foins  de  Doh  Pier- 
re S  ABATiSR,ReligieuxBénédiâih  de  laCon- 
grégationdeS.Maur,  IReimstn  1743  chezRe- 
gnicr  Florentin ,  en  trois  Volumes  en  grand  in- 

Fo- 


V.  o>cv>QiLl€sdesx  premiers TcMscscxMidetl* 
...w  le  M<QX  TcStuasDt^  &  l&tzGîficme  te 

Quoique  les  tiois  titres  de€etOiivra|)ep(^- 
.  teat  Vêsméc  1 74),néaiimoiDS  il  paraît  par  là 
fin  du  troifiçme  volume  (a) ,  qu'il  n't  été  adievé 
que  lix  ans  après.  Le  P.  Blancbimi  ydoDinoixs 
avons  parlé  il  n'y  a  pas  lon^ems  Qf) ,  n'ayant  pas 
£iitattention  à  cette  derniefe  époque  ,  crut  que 
cette  Edition  n'avoîtpas  pu  paflar  plutôt  dans  les 
Pays  éuangers ,  à  caufe  de  la  guerre  qui  avoit 
fermé  les  paflkges  (c)  ;  au-lieu  que  la  véritable 
caufede  ce  retardement  provenoit,  partie  de  la  ré- 
fblution  dû  Libraire  de  ne  riéh  publier  avant  que 
tout  fût  achevé»  partie  de  la  mort  de  TEditeur 
méme^ 

Pierre  Sabdùer ,  comme  nous  l'apreùons 
par  un  petit  Avertiâcihent  qui  fuitlaPrâace 
du  Tome  III.  naquit  àPoiders  en  j682.Ilpaflà 
tout  jeune  à  Paris  pour  faire  fes  Humanités  au 
Collège  des  quatre  Nations.  Ayant  atteint  Tâge 
prefcntparUs  Loix  dé  r£glife,il  entra  dans  rAI- 
baye  de  S .  Faron  près  de  M  eaux ,  &  s'y  fit  Moine 
Bénédîâin.  De  là  il  fut  rappelle  i  Paris  pour  étu* 
dier  laPhilofophîe  &  la  Théologiedaos  l'Abbaye 
deS.Germain  desPrei:  Ayântadtevéies  émdes^ 
il  aida  le  P.Rutnart  dans  lé  cinquième  Tomô  des 

;:'.;•■     An- 
•     •  ■-*.-•'      '     • 

ta)  F.  1 15.  ^  praeloezîit hk  Tomuf  ai^np  1740. 

ih\  Tom.XLV.Part.  II.Arr.X  de  cette  BiUhtiéfuf, 
'  ^  {c)  T.  II.  p.  DLXXXV.  ex  nuperiimâ  RR.  Patium  Mau- 
xianoruut  Editione.  Vitftonii  UaIUa  Vetççis  Teftatnenti, 
qus  adhuc  Italis  jioâ^is  vix.ac  oe  vix  quidem  itiQotuitV 
ob  imciclufum  belloxumcaafaconiinèrcîamfiibliopoU- 
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Ainàles  des  BMdiâims }  msih  v^-fwt  fsis  pu 
s'accorder  avcC)  le  P,  Maffken  qui  iivoit  faccédé 
an  P.  Amnart  défunt ,  il  fe  mit  i  traVtiUer  fut  la 
VerfiondtdiqMe^QtWii%\\  ruc  înterrotnpu  peu* 
dant  plttfieursaanéespac.&retintitfrl  Rûims;,  où  il 
fe  chargea  de  dccflEbc  le  Catalb^uede  fat  A'blidthft * 
que  es  l'AbtNi7odeS.fiYif#^yè.:^ii]ttsil  le  repris  4* 
▼ec ardeur, eœrpuragé par  LoilibéTatitâsdiL'Dae 
A'Ori^My  &  paf  raidCide  Mri  l'.Abb^  /«Sit///«r 
Gardedei»B)bl&itfaèquedu.Rai:iT6at«atoit  le 
inieux'dct monde  ^  le.praiittrlToDie  tfttxrtseh^ 
¥é ,  &r  le  fèoMid  ior  JepGonidrlSrtiirdBlt^refle, 
quand'une  imalfldiedoulo^cnii:  attaquable  P.lJljr 
^i^/fVr  4  donbil  monrpt'  qoûxxe  )biirs  après  le^^x» 
Mars  4(742.  foct 'regretté  >decotKs'ffsn.ait$;  * 

Dam  le8  deui  Bré&Besquffetronventtà  lalëte 
duVieu^&da  NouveauTefiaimat^noti^  Avant 
£ditecir'tnu'Q&dens<^ftioiir9quf  ne(bntpi(s  fort 
intérefiames.'  La  pretni^^f  iti  avant Je4tms  de 
S.  ^m^Me^îA  ny  avoit^qn^nne  VerfiôifîMÊÛlÊt'gé* 
nésaldnent.FeçBé) iaa^bha^*iiy  eaar^^lu* 
fietttt^  Ëtilconclnd'qQe  4MHibb(luit1a^dîv«rfité 
des'exemplaireiv&les  Variairions  qt^'dti  irouvé 
dans  leMiiatkitid  dei^  Fères  de  r£gtife,i{  if 'y  krolt 
i  ptiopM»eQt  fai>kr  qu'une  Verfidn  Latine.  Ce 
quiaMauiiJie  ik^tàmâai4k$AnA$^dWP^Btat'^ 
€hini ,  comme  nous  l'avons  remarqué  à  la  page 
42a^a  Xofîie  X  L  y«  decette  JBtbUotbèqpe. 

Laftconde-queftion  eft ,  fi  on  araiicm  d'appe!« 
1er  ccitte  anctenfië  Verfion  Latine  de  li  BlWe  la 


vrèpnblîé-cn  17  54,  qui  cohtîent  le  GàRlIdgtie  des 

Mir.dela'Bibiiothèqué4ttJS.bî^iç  >6]lédb  C^^^ 
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f  01^,  dans  lequel  il  adopte  une  correâion  defdi 
Mr.  Bentley^  Bibliothécaire  du  Roi.  Toute 
ladifpute  ne  roule  que  fur  un  paffagcdeSt,  An^ 
gMiftin  (a) ,  dont  voici  la  TraduéKon.  Ici  le 
^,  grand  nombre  de  Traduâeurs  eft  fort  utile, 
3,  fi  on  en  confulte  &  examine  les  MIT  &  qu'on: 
j,  prenne  garde  fur- tout  que  ce  ne  foient  pas 
i,  des Mff.  corrompus,  car  le  premier  foin  de 
ceux  qui  défirent  d'entendre  les  Saintes  Ecri- 
tures, doit  être  de  corriger  les  Mfi.  deforiçqûe 
les  exemplaires  fautifs  qui  ne  viennent  que  d'u- 
ne forte  de  Traduâion,  le  doivent  céder  aux 
Exemplaires  correâs.  Mais  dans  les  verfions 
même  on  doit  donner  la  préférence  à  ritali- 
f  «^,parce  qu'elle  s'attache  davantage  à  la  lettre 
fens  rien  perdre  de  la  clarté  du  fens''  .Mt.BeHt- 
ïey  prétend  que  ce  paflàge  étant  corrompu,  doit 
être  rétabli  par  un  petit  changement ,  en  liîànt  cet^ 
h  qui  au*lieu  de  V Italique  ^p^rçc  qu'elle.  Il  en 
donne  les  raifuns  fuivantes.  Si  cette  verfion  4oît 
proprement  être  appellée  l'Italique,  d'où  vient 
^ueni  St«' Auguitin  ni  aucun  des  PèresLatinsne 
l'appellent  jamais  ainfi  dans  leurs  Ouvrages  vo- 
lumineux ,011  ils  avoient  fi  fouventoccafion  de 
Je  faire  ?  Eft-il  concevable  qu'on  ne  trouveroît  ce 
nom  qu'uniquement  dans  ce  paflàge  contefté  ?  2. 

Le 

(a)'  L,  2.  dt  Di&r,  Chrlftiahâ,  Plaritiiiim  hic  <)aoqae 
juvat  Interpretum  numeioûtas ,  coUatis  codicibas  nifpec- 
ta  atqae  difcafla  :  tantutn.  abfît  falfitas.  Nam  codicibas 
émendandis  p'rimitus  débet  in vigilaie  folertia  eoium ,  qui 
ScriptarasDivims  noiTe  deiiderant,  ut  emendatisnon  e* 
mendati  cédant ,  ex  uno  duo  taxât  interpréta tionis  génère 
Tenientes.  Inipûtautem  interpretationibus  ïtala  caeteiis 

Î»rsferacui:  M^meft  veiborum  tcnacioicum  perfpicuitaté 
entemis.  Ubifttvùtjaiph  JtaU  legit  Uh  ^   &  fidapi$ 
tfttn» 


1 


àe janvier ^  Février  ffMars  ,1751.  iQi 

Le  motLatin  Ifala  ne  fe  trouve  que  chA  les  Po<?* 
tes,ceuz  qui  écrivent  en  proie  dilent  toujours  hs* 
iica.  St;  Auguftin  ri^oroit-il,  oadonnoit-illt 
préférence  aune  diélion purement  poétique? 3; 
En  laUTant  ici  le  nom  de  laVerfionl  talique^on  wi 
tomber  St.  Auguftin  en  contradiâlon  avec  lui- 
même.  Car  s'illaut  préférer  laVerfion  Itaiique  i 
toutes  les  autres,  de  quoi  fèrvira-t  -il  de  les  confnl- 
ter  &  de  les  corriger  ,&  en  ouoi  conlifte  le  grand 
iecours  qu'on  eh  peut  tirer  ?  Ne  fu  ffit-il  pas  de  (è 
tenir  à  la  meilleure  des  yerfionsiànss'embani& 
1èr  du  refte?  Contre  tous  ces  raifonnemens  D.  Sa-- 
'botter  fe  fait  un  bouclier  de  Taccord  de  tous  let 
MfT.  ;  &  il  eft  fi  fur  de  fon  triomphe ,  qu'il  qua- 
lifie la.correâion  de  Mr.  Bentley ^àtfi&iêm^tve^ 
rie  ^fottife  yfalfifieation ,  bardie^e ,  ani  r endroit 
tous  les  Ecrits  des  Pères  incertains ^oLcVtx  bon- 
heur qu'il  n'a  pas  compris  la  penfée  de  Mr.  Bent^ 
ley  ^  dans  un  endroit,  où  fkifantallufion  iunpaf* 
lage  dés  Géorgiques  àtVirgile  Livre  IV.  v$.  842 
il  donne  ieiitendre  que  comme  une  armée  entiè- 
re d^abeilies  eft  mife  en  déroute  par  une  poignée  de 
poudre  jettée,ainfi  il  a  détruit  par  un  trait  de  plume 
&  par  un  changement  léger  fait  à  un  pai&ge  de  Se» 
lin  ^  et  que  les  hénidiâins  avoient  tâché 
^lir  par  un  travail  pénible  &  coûteux  de  pla^ 
lieurs  années; 

Il  y  en  aura  peut-étre  4  qui  trouveront  la  con^ 
jeâure  de  Mr.  Bentley  ingénieufe  &  tout*à*fait 
digne  de  lui.  Il  eft  vrai  qu'on  peut  fe  donner  trop 
de  liberré  en  corrigeant  le  Texte  des  Auteurs  an- 
ciens ;  mais  il  n'eit  pas  moins  vrai  que  ce  (èroit 
pouffer  iès  fcrupules  trop  loin ,  fi  on  vouldt  fèrvi- 
lement  s'attacher  par-tout  à  la  leçon  desMILquoi* 

Tom.  XLVL  Part.  I.        N  qu'é-^ 
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qu'fividetDJBSit  corrompue  par  lafaute  4«s  Çgf- 
ufiet  Excès  pour  escès,  le  premier  cU  celui  dany 
«fluel  K)flit«w  îous  les  Criljques ,  &  par  coij0, 

£*M  c'eiHeplus  p»rdo)M#,lc.  Aw-pioinsMr, 
4Wffey  méritoit  il  m  meiJ^ui  ti^^^Mifi;»  f)w 
PÈres  ËeosiWtm ,  pour  avoir  coll«ionii^  ]ui< 
ta&œe  l'unique  Maputçiii  à'OrigiMt  fnr  St. 
Mtf/hit» &./ur  i'Oraifa/t  Domtn'u»le  ,  &  avoir 

£ût  copier  à  &s  &aLX  «)ti;  lïN  ff>  Giec  &  L<»tij9  4es 
EvwgHes&.  de$  y^tS^/  que  £ézrav9itdoo«é4 
^Uaivwllttt  dsC^mh-idge icaèn^ar  avpir^* 
vor.é  tous  les  ptpieïï  «veç  Cet  lemajKioes ,  S(.  lea 
avoir  £ut  préteot  i  cçs  Pères  &  à  iÛ.  S^atier  ca 
fatriculicr^  en  ogitwt^en  m^toçitenu  ttm  les  r«[- 
vjces  ^îdéModoient  ^  lui. 

Ce  ccu«di^$oa  pailons  i  la  dçfcnptipQ  des 
fOlUOSSoù  le  P.  Saka$f€r  a  pui^é  les  fngPKOf 
àsUFerMfiflfiti'fi'e  qu'il  vieut  de  QOUSdODJKr. 
Il  içmarque  i .  qoe  St,  yM>}tg  a  laiffé  ks  X^ivief 
Apocrytihes,  h  Stffievef,  Simf ,  B«rne,  l'E' 
fitrc  da  y^rémit,  &  les  MaçahieSy  tsls  qg'U 
Us  avoit  iTouv^s,  n'y  ayant  pas  tou^<  luirw^" 
me  ;  delbrte  que  nous  trouvons  eacQteauiQUEd*- 
hui  la  Verfioo  Uelitfue  de  cet  X^ivies  dans  !'£• 
4SÈûsi.Vitlg»tt. 

Enfccond  Heu  onlulaeQiiMiHHuquédesftagr 
Hiens  tirés  des  MIT  du /^*(f  ai» ,  d'0*/»»'<i ,  &aç 
Ctmkr'ÀgfJ^  il  en  a  tiré  Jaitm&BQde  plus  ijnuids 
ficouES  de  la  BibliotbèqaedQ  £<» ,  df  '  Celhrt^àx 
ifSeriaaife,  du  Ccrflège  de  C/rrtnont ,  &  de  l'Ab- 
"ÎBje  dû&.GCT-w^/atsc'eftdB  là  qu'il  a  tiré  1» 
CmtifBn  de  Moïfg ^  Toiit,  Judith ,  Èfther.» 
JW ,  iBî  Pftammei ,  &  l^s  If^.  Evffgiles ,  Ûns 
ioittaot  &ite  e^  dafàmeoz  }â^.  de  Csatbrid? 


àeysmîer,  Fétriertf  Mârî ,  1751.    i^f 

j^^, parce  qu'il  ne  croyoît  pas  y  tronvçrlaVcr-' 
flou  Italique  ;  les  Ââtes  des  Afôtres  du  M$.  dc 
JLaud^  qui  avoitapDartenu  au  vénérable  fi^i^; 
les  Ëpltres  de  St*  Paul  du  Ms.  de  CUnuout^ 

Îui  eft  pr^fentement  dans  la  Bibllodièque  du 
Loi  ;   rÈpîtrc  dc  &.  Jaques  publiée  par  le  P; 
Martiauay  tf  un  Msr  de  Corbre. 

Tout  le  rede  des  Fn^ens ,  qui  font  la  plur 
graadepartie  ,eft  tiré  des  Pères  Latins  ;  de  la  Vcr« 
non  Latine  mirenie  ^.qu'il  çro|t  être  du  fizième 
fiècle,'  &  deTertullieu ,  Cyfrieuj  LaSamce^  ytf 
veucus  ^Juîe  FirmicuSy  Lucifer  àtCapiari  ^ 
Hilaire  de  Poitou ,  Zenon ,  Pbabade ,  VsSorin  ^ 
St.  Ambroife ,  Hilaire  le  Diacre  »  St.  jMtkè  ^ 
&  furtqutdeS^.  Auguftin^tt  de&.  Grégoire  le 
Grand!  W  eft  vrai  que  Ftaminius  NoHIius  tvok 
entrepris  le  même  Ouvrage;  mais  outre  que  le 
P.  Sabatier  en  a  eu  de  meilleures  Ëdidons  ^\  a  eu 
suffi  grand  foin  de  ks  citer  en  détail  &  avec 
exaâitude.    . 

I)ans  le  N.T.  D.  Sabatier  confirme  la  leçon  de 
laVeriion  Italique  pzi  des  Mil.  Grecs ,  que  le 
Marquis  de  los  Jrélés  a  trou  V  es  en  Effarne^  a  C»- 
ryopbile  à  Rome  :  c'eft  le  Doâeur  Mil! qui  l'a  in^ 
duitén  cette  erreur ,  ces  prétendus  Mfl.  n'ayant 
jamais  ejtifié  que  dans  la  tête  de  quelques  S^^fui' 
tes. 

Sur  le  Chapitre  XX.  28.  des  iÀ?rx  il  démontre 
que  la  Verfion  Italique  portoit  :  VEglife  du  Sei- 
gneur,f  «*i/  a  acqu'qefarfoufropreJauf.fA  fur  te 
£uneux  paiTage  de  la  i.  de  St.  Jean.  Y.  7.  il  n'a  pas 
pu  trouver  un  feul  exemplaire  de  la  Verlionifiai^ 
/iy«f,  pour  confirmer  Uteçon  reçue;  quoiqu'il 
dj&  après  le  Dr.  MiU$  que  ce  loSfime  pai%e  ié 
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trouve  à  la  marge  des  MfT.  ou  (a)  de  la  mêmai 
main ,  ou  d'une  main  aujft  ancienne.  Il  y  a  pour- 
tant lieu  de  douter  de  cette  dernière  obfervation: 
j)arce  qneCaJ/iodore  Çb) ,  en  parlant  des  Correc- 
teurs &  Révifeurs  des  anciens  MIT.  leur  recoin* 
mande  d'imiter  autant  qu'ils  peuvent  le  caraâère 
de  l'ancienne  écriture  ^afiû  qu'elle  paroifiê  entiè^ 
tememfemblable. 
~  ■   ■ -  -^— ^ 

ARTICLE  xnr. 

Dissertation  oA  Pon  examine  les  principaux 
Syjiêmesfurla  Génération  afc /'Homme  Çff 

*  des  AsilJiAVX.  Pour  fervir  de  Repoh^E  à  la 

*  Lettre  de  Mr.  Lyon  et  ,  in/Zr/^  dans  lafre^ 
nsière  Partie  de  ce  Tome  XLV.  pag«446  ,  Es? 
fuiv. . 

Monsieur, 

JE  vois  par  vojtre  Lettre  que  vous  chercher  i 
vous  défendre ,  &  vous  faîtes  fort  bien.  Dany 
la  lùppofition  oùvous  êtes  que  votre  caufe  eft  bon- 
ne, vous  combattez  pour  la  vérité,  &  vous  rendez; 
Eir  conféquent  un  très-grand  fervîce  au  Public, 
a  queflion  fur  laquellie  nous  difputons  eft  d'au- 
tant plus  curîeufe,  qu'elle  regarde  toute  la  Race 
humaîne.D'où  venons-nous?  Aquoî  devons -nous 
notre  orîgînePQael  eft  ce  premier  point  dont  nour 
partons  ?  Naiffons-nous  d'un  Vermifleau  conte- 
nu dans  la  femenctede  l'Homme, ou  d'unGer- 
iHe  renfermé  dans  l'œuf  de  la  Femme  ? 

'  '  ■:  '  vou 

(a)Manu  ip/fcodUicodvà  eâdem^uàt  li^umdtfirtpfit  manu» 
(v)  DivJnar.  leéfc.  ly   Preeoreiiamvos^  qui imtndare ffrS'^ 
JMMitiSyUt/uperadieSas  literas  ita  puhherrimasfacere  StudiO* 
hs  ,  ittf>9th9  ai  Anti^fMri^f/inptafuilJeJndUttUur. 
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VoiMjMofffieury  de  quoi  il  cftqueftîon  ca- 
stre nous.  Vous  prétendez  que  nous  fommesdéjt 

'  tout  formés  dans  les  œuf»  des  Femmes ,  mime 
ivant  Punion  des  deux  Sexes  ;  &  Topinion  oui 

!      nous  fait  defcendre  d*une  petite  Machine  humaine 

'  cachée  fous  ^enveloppe  d*un  Vermîflèau,  vous  la 
regardez  coinme  înfout^nable,  vous  vous  égayez 
même  dans  vos  Remarques  fur  Lejfer  aux  dé- 

i  pens  du  bon  Leeuvjenhoei^  qui  pafle  pour  en  être 
le  premier  Auteur.  Vous  croyez,  &  avec5w4i»- 
merdam  &  avec  d'autres  Auteurs,que  V  Embryon 
efl  originairement  dans  Tœuf  de  la  Femme,  quMl 
s'y  trouve  avant  Timprégnation ,  qu'on  le  voit 
même  didînâernent  dans  des  œufs  d'Animaux 
qui  n'ont  pas  été  fécondés.  Toute  la  vertu  que 
vous  attribuez  au  fperme  humain  fe  réduit  a  bien 
peu  de  diofe;  elle  ne  confifte  qu'à  donçer  à  TEnir 
bryon  contenu  dans  l'œuf  le  mouvement  dont 
il  a  befpînpourfè  développer  plus  fiicilement. 

Pour  moi,  Monfieur  ^(\\A  ne  fàfs  cas  deshy- 
pothèfes  en  Phy (îque ,  qu'autant  que  je  les  trouve 
fondées  fur  de  bonnes  obfervations ,  je  n'ai  jamais 
regardé  le  fentiment  deLeeuwe»èoek  comme  dé- 
montré ;  il  m'a  paru  autrefois  probable  vjc  ne  l'aï 
Ibutenu  que  comme  probable  dans  une  DiiTerta- 
tîon  (a)  ;& aujourd'hui  le  myftère  de  la  Généra- 
tion me  paroît  fi  inconcevable,  je  rencontre  dans 
tous  les  Sy Hémes  qu'on  en  a  donnés  des  difficul- 
tés fi  énormes ,  que  je  fuis  à  cet  égard  encore  in- 
décis. J 'attens  à  me  déterminer  qu'on  ait  fait  fur 
cettematière  de  meilleures  découvertes,que  cel les 
que  nous  avons  jufqu'à-préfent.  J'attendrai  peu t- 
^tre  envain;  mais  quMmporte,je  ne  rifque  rien. 

Dans 

{a)  DeGtnerattwt  HiminssexAnmaknUinOvp» 
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Dans  une  chofe  fi  obfcurc  il  n'y  a  d'aotte  choii  â 
feîrc  que  celui  de  n'en  point  faire. 

La  Nature  ell  coniiante  dans  fcs  prbduâibns  ^ 
elle  ne  varie  jamais.  Les  Efpcccs  font  toujpùrs  Ic^ 
mêmes,  elles  ne  changent  pas  efrentîelIemcnt.Un 
Chien  n'engendre  pas  un  ChUt,  un  Chat  n'engen- 
dre pas  un  Chien.  On  n*a  jamais  cueilli  des  Rofes 
fur  les  Chênes ,  lii  des  Glands  fur  les  Kofîers. 

Chacun  rapfortefafemblance  : 

D'homme  vient  homme  y  de'jruiSlefruîil  ; 

Et  de  bejte ,  befte  j* enfuit^ 
dit  le  Sieur  C/o/'/wf/fa). 

Voili,  Monfieur ,  fur  quoi  Toiipeut  cbm'ptei. 
Nous  pouvons  partir  de  ce  principe  pour^ aller 
pluslnia.  Mais  les  Animaux  font-ils  déjà  tout 
formés  dans  la  femence  du  MâJêjOU  dans  celfedc 
la  Femelle,  avant  l'accoupîement?  Toute  la  Elâ- 
cehumainea-t-elleété  renfermée  dans  Tes  ovaï- 
resd'Êî'e  notre  bonneMcrc,commerenfcigne  le 
Père  Mallehrancbé  (*),  oudans  les  reins  de  nôtre 
premier  Père  Adam , comme  le  prétendent  d'au- 
tres Philofophes?  Uu  bien,  les  Rùdlméns  des 
Corps  otganifés ,  leurs  Principes  prirnordiaus  -  fe 
trouvent-ils  répandus  dans  toute  lavafle  étendue 
de  notre  Atmofphère,  enforteque'pourparûïite 
fous  la  forme  que  chacun  d'eux,  doit'avoir^.  ils 
n'ayentbefoin  que  d'une  Matrice  propre  à  procu- 
rer leur  développement?  L'Homme, par  exem- 
ple, le  Veràfoie,ielOifeau,cerPoiflGn,IbDt- 
ils  tous  formés,  dès  le  cammeueement  des  chofes , 


(*)  nant\iRiptn/iieV4lei]'»>fl;TQtatl\l.çag.  %t4. 
du  Rnmanii  U  Riji,mt.  ietit'u  lya, 

(*J  iittalkRttittttidiia  irtrité. 
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&^  ne  vçyoffJ^ffOMS  eu  eux  qu* un  développement^ 
cômûie  k  dit  le  plus  fameux ,  le  plus  grand  de  nos 
Poètes  (.»),&  comnfic  font  dk  avant  lui  d*iltufttes 
Phîîofophcs  modernes  ? 

Toutes  ces  Hypothéfts  forit  iriagnîfiqdeg ,  el- 
les font  honneur  à  leurs  Auteurs,  Mais  éires  font 
fiij^tes^  â  d^énormes  difficultés.  Ellds Tuppofenf 
des  calculs  immenfes,,  &  en  quelque  forte  plus 
^u^mmenfeSyfuiyzat  rexpreflSon  de  Mf.Je  fon^ 
tenelle  y  des  calculs  où*  la  raifon  &  nmagin'atida 
font  également  perdues  &  abîmées.  On  f épondf 
cepeildant  à  ces  difficultés ,  &  j'y  ai  répondu  moi- 
même  dans  TEitrait  que  f  ai  donné  devosi^^* 
inarques  fur  Lejfer  Q>)* 

La  qu^ion  eft  de  favôir  fi  Ton  ab&tifurtiA' 
plan  tracé  par  la  Nature  II  eft  donc  inutile  de  tiou$ 
armer  ici  bu  de  probabilités  pour  &ire.vJi1oîr  Te 
Syfiéme  que  nous  adoptons  »  ou  d^objeâions^ 
quelque  fortes  quf'elles  {5aroîflènt ,  pour  détruire 
celui  que  nous  attaquons ,  û  ni  Tun  ni  ]*dutre d« 
ces  Sy  (lémes  ne  tout  fondés  fur  ce  que  la  Nature 
même  nou^  découvre.-  Rien^  de  plus  trompeur, 
rien  déplus  changeant,  que  l'Evidence  rationnel- 
le ;  nous  la  prenons  tous  les  jours  en  défaut.  N  V 
irons  d'autre  règle quel^ÊvîdénceeX^érîjnenta- 
e ,  qui  fe  }u(!ifie  par  deé  faits  bien  condatéis  ;  elle 
feule  peut  nous  conduire  au  f^âuairede  la  Vé- 
rité. 

Par  conrèquent ,  Monfieur ,  ni  le  Sy ftéme  des 
Animalcules ,  ni  celui  des  Oeufs ,  ne  font  point 
encore  démôntrés.Le  principe  de  Ta  préexifience 

des 

(4)  Mr.  de  P'ottaire,  daûs  fa  Métaphyjique  de  Newton  y 
#«  PatHlliU  des Sentîmens dititvnoTiÇy de  Ltibmxz, 

(^)  Tome  XXXU  àCQùtteBhklitbéfite,pêg,  ts^Çyfmv. 
&pag«i02  6'/wV,  Nf 
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des  Germes déjàtoutformésjloitdans  l'Hoiti-. 
IDC  ,  foit  dans  la  Fcrame ,  eft  un  principe  incen 
tain,  iln'apaspourbaferEvidenceexpérimeata-; 
le.  L'Oeor  n'eft  peul-itre  point  un  Animal  vi- 
vant &  d^jàtoutorganifé,du-moinsav3ntriinr 
piégoation,  comme  le  Çappofe  Swa»t»terda/n^ 
&  leiîpeTme  humain  n'ell  peut-être  point  non 
plus  un  Homme,  commeleprétendZffxcui^»- 
eeei,  &  commel'aditilyalongtemsun fameux 
Satyrique  : 

Âfam  credetibi  Naturam  dicere  rerum  , 
iflud  quûddigitis,  Pontice^ferdis^Hamo  rjl(^d\ 
De  nouveaux  Syilêmes  s'établiflènt  en  eîTet 
aujourd'hui  fur  la  ruine  de  ceui-là ,  &  ils  mérïl 
Knt  d'autant  plas  notre  attention  qu'il/ont pour 
Auteurs  des  Phîlofophes  dont  l'autorité  doit  être 
ici  d'un  grand  poids.  Jeveuipatler  deMelTieurs 
deMaupertuis,HalUr,deBuffon  StNeedham^ 
Tous  quatre  ont  fondé  la  Nature,»  pleins  d'ar- 
deur pour  en  découvrir  ksfecrets,  ilslaTuiveiit . 
encore  pas  à  pas. 

Le  Syftéme  de  Mr.  de  Mauperiuh  eft  pour 
le  fond  le  Syftême  des  Anciens,  c'cft  celui  de 
DefcarteS ,caiDefearies(^b)vCi  fait  que  renou- 
ycller  celui  des  Anciens.  EmpédoçU  a  dît  que 
toutes  les  parties  duFétus  exïftent  en  partie  dans 
leSpermcduMaie.ôt  en  partie  dans  celui  delà 
Femellc.ZJf/iariM  a  adopté  ceSyftéme,  nonpar 
compjaîfancç  pour  les  Anciens ,  dont^l  ne  faifoit 
pas  grand  cas ,  ni  faute  de  pouvoir  eu  imaginer 
d'autre ,  car  il  ne  manquoit  pas  dcrcffource ,  mais 
parceqn'il  acru  apparemment  que  c'étoit  le  meil- 
leur. 


r 
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ïeur,  celui  de  la  Nature  même.  La  faute  qu'il  9 
jFaîte  5  c'eft  d'avoir  voulu  rendre  taifon  de  ce  qu*îl 
7  a  de  pips  myftérieux  dans  cette  formation.  J\ 
Taide  des  feuUs  ioix  du  mouvement  &  de  la  fer  % 


^ 


mentatîon,  il  a  entrepris  d'expliquer  coomient  il 
ib  forme  un  cœur ,  un  cerveau ,  des  yeux ,  des  or 
reilies.  Il  fàlloit  laifler-là  le  commcHt.  Ce  Ibnt 
des  merveilles  inconcevables ,  des  prodiges  que  b 
Nature  ne  fait  qu'en  fecret ,  - 
Voire  fi  tTèS'fubtilement , 
ue  Platon ,  aujji  Arifiote  ,  • 

'* y  entendirent  jamais  note  Ça). 
Mr.  àe  Maufertms ,  dont  le  génie  créateur 
peut  bien  être  comparé  à  celui  de  Dejcartes^tiéié 
plus  prudent  que  ce  Rellaurateur  de  la  Philofo- 
phie  ;  il  a  vu  recueil ,  le  non  plus  ultra ,  &  a  fait  un 
pas  en  arrière  pour  ne  pas  tomber  dans  le  précipi- 
ce, „  Quoique  je  refpeâe,  dit-il  (^),infini- 
5,  ment  Defcartes ,  &  que  je  croie ,  comme  lui , 
5,  que  le  Fétus  e/l  formé  du  mélange  des  deux 
p  femences  Je  ne  puis  croire  que  perfohnc  foît  û- 
jp,  tîsfait  de  l'explication  qu'il  en  donne ,  ni  qu'oi; 
„  puifle  expliquer  par  une  méchanique  clai- 
„  re  &  intelligible ,  comment  un  Animal  eft  for« 
,9  mé  du  mélange  de  deux  liqueurs.  Mais  quoi- 
j,  que  la  manière  dont  ce  prodige  le  fait ,  demeu- 
,,  re  cachée  pour  nous ,  je  ne  Ten  crois  pas  moins 
3,  certain. 

•  Dans  le  fyûême  de  cet  illuftre  Philofophe,  fyf- 

tê- 

(ii)  'Le^RimontTanctsdt Nature àzn%\tRomMnietMRê' 
^^ Tome  m.  page  195. 

(h)  Voyez  U  Nègre  blétne^  Chap.  XX.  Nom  avons  donn^ 
un  Ettiait  de  cet  Ouviaçe  dans  le  Tome  XXXV.  page  302. 
4e  cette  JBibliothè<)ue. 

■  N  5^ 
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téme  cependant  ça'il  ne  propofe  (jue  comme  une 
Çofije^ure  (a)p  T  Animal  eO  un  compofè  dès 
'àéxti  femences.  If  adn^et  avec  un  Membre  de 
TAç^démie  des  Forces  ^dksRaforts  (h)  ifuîvàat 
îcfquels  toMf€S  les  foifguf  deux  Suifia^f  ces  ^^ui 
ont  Quelque  di^^jîùonafêjo'mdre  Tune  à,  fautre^ 
fe  trouvent  unies  f^fhmble^  s^il  ênfurvientûn^ 
iroijième^  qui  ait  fltfsdi  raport  avec  Tune  de^ 
deux  ^  elle  s^y  unitenfaifantldcherfrifeaTaw^ 


^ 


ire. 


Il  jr  a  de  tels  iJ^g^ôf*/ dans  là  KâtUre.  Admet* 
tez-les  dans  laYormàtïon  du  Fétus,  &vousea 
explis*^?^  tous  les  phénomènes .  Qu'il  y  àît  dans 
chacune  des  Semences  ^  des  parties  devinées  â  fbjT 
piçr  le  cœui: ,  les  poumons,  le  cerveau,  les  entrai!* 
ks,  &  que  ces  parties  àyent  chacune  m  plus-grand 
fàpbrt  d^uniop  avec  celle  qiiî,  pdurlaformatîba 
de  r  Animal,  dôît  étrefavpîfine,  qu'avec  toute 
autre;  le  Fétus  ieforniera,  ^  fût*  il  encore  mille 
fois  plus  orgariîfé  qu'il  n^eftj  il  feforperoît. 
.  Vous  fercz^lans: doute  ixii^m^  Mènjîeiir  ^ 
oui'un  corps  auflï  merveilleux  qu^  cetûi  de  V^ 
Pôipme,  puiiîe  fe  former  du  mélapge&  de  l'ar- 
rangement de  certaines  parties.  Mms  «Tyous  corï-' 
Doi mez  les  Loix  du  mou  vement  étab lies  par  lef* 
Cré^^teur,  fi  vous  connoiMez  la  nature  des  élé- 
mens  des  corps ,  leur  harmonie ,  vous  feriez  fur- 
pnVque  l'Homme  ne  fe  formât  pas  d'un  pareiT 
m^an^.  Cette  id^fàtisfait  mieux  t}u!aucuneàuv 
tre  à  toÛÉ  les  pfiénomènes  de  la  Génération  ;  à  la 
refTemblance  de  l'enfant^antaupèrequ'àlam^- 

re; 

iay  Ibrd.  Cbdp.  XÂU  qurj-poiir  tixxt ^ConhRmrerfi»  la^ 
formation  du  Fétus, 

(>)  Mém.  dcV Aeadt Rfy,  tUs Stienc. An.  171 8. pag.  10»» 
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fe  ;  aax  Animaux  mixtes,  qui  naifieat  de  deux  efr 
pèces  différentes  ;  aux  MonQres  tant  par  excès 
que  par  défaut. 

Vous ,  Monfieur^  qui  établiflèx  avec  Swam» 
inerdam  que  TAninial  eft  déjà  tout  formé  dans 
l'œuf  avant  raccouprement ,  ou  que  Tôeufn'ett 
autre  choie  que  rÂoimal  ménoe  ;  vous  y  qui 
fuppQfez  que  la  femence  duMâlen^ad^autreu- 
iàge  que  de  mettre  les  pardes  de  l'Embryon  en 
mouvement  pour  en  faciliter  le  développenient, 
comment  expliquerez-vous  la  reflemblance  da 
Mulet  à  la  Cavale  &  à  T  Ane  dont  il  e(l  né^  Le  pê* 
tit  Cheval  d^à  tout  formé  dans  Tceuf,  prend  il 
des  oreilles  d'Ane,  parce  qu'un  Ane  amis  les  par* 
ties.de  l'œuf  en  mouvenient?  Pourquoi  un  Coq 
ïàns  queue^ou  un  Cdq  dont  les  pliimes  font  dre£- 
fées  vers  la  tête^,  ne  j»oduit-il  jamais  que  des  Pou- 
lets de  la  même  fli-uâure  ? 

La  même  difficulté  a  lieu  dans  le  Syfléme  des 
Animalcules.  Si  le  Ver  (permatiqueeflleFétaf 
méme,pourquoi  l'enfant  reffemble-t-il  fi  fouvent 
&  fi  parfaitement  àfàmère?£(l-ce  parce  QU^ilii 
été  nourri  dans  Ion  fèin?  Les  Infeâes  qui  le  dé- 
veloppent dans  les  Pommés,  dans  les  Galles,  dans 
les  Nôilêttes,  qui  leur  tiennent  lieu  de  nutrices, 
&  dont  ils  fe  nourrifTent^ont-ils  la  moindre  rçf- 
jeniblance  avec  ces  fruits^  Lies  Vers  qui  naiâisit 
dans  le  Corps  humain,&  qui  ne  fe  nourrilSent  que 
de  fa  propre  fubftance ,  reflemblent-ils  i  THom* 
me?  Ils  devroient,  je  penfe,  lui  reilèmbler,  fi[ 
Tenfant  reffemble  à  la  mère,  parce  qu'il  trouve 
chez  elle  là  nourriture. 

Mr.  le  Baron  Haller ,  célèbre  Profeflèur  dans 
l'tjniverfité  de  Gottingen^  qu'il  fait  fleurir  au- 

jour- 
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jourd'hui ,  &  l'un  des  plas  favans  hommes  dç 
T Europe  (^),  a  réformé  fes  premières  idées  fur 
}a  manière  dont  fê  forme  le  Corps  humain ,  celui 
des  Animaux  5  des  Végétaux,  &  autres  Corp^ 
organifés.  Inftruit  de  touts^  les  nouvelles  décpu* 
vertes  fur  la  Génération,  attentif  aux  démarches 
fecrettes  de  la  Nature,  qu'il  prend  feule  pour  gui- 
de, il  s'en  lient  à  ce  qu'elle  lui  indique  clairement, 
(l  relègue  tout  le  refte  au  pais  des  conjeâures  ; 
païs  charmant  à- 1^- vérité ,  mais  fort  relFe'mbl^t 
a  celui  de  la  Lnne^  où  Ton  trouve  avec  lesfoupirs 
des  AfHans  toutes  les  folies  des  hommes,  &  fur- 
tout  les  rêveries  &  les  vidons  des  plus  grands  Phi- 
lofophes,  renferniées  fous  la  forme  d^ufgeliqu^ 
tur  fort  fubtile  y  daps  des  Phioles  qu'on  a  ranr 
gées  bien  proprement  dans  de  longues  galeries , 
f^fur  chacune  deffuelles  ejl  écrit  le  nom  de  celuf 
à  qui  l^efprit  appartient  (^)« 

Tous  ceux  qui  pnt  fait  des  Syftêmes  fur  TA-       ^ 
nie  humaine ,  ont  chacun  dans  ce  païs  leur  Phio*         | 
le  ;  &  la  plus  pleine  de  toutes,  &  qui  eft  auflî  mar- 
<juée  en  plus  gros  caraâères,  c'eft  celle  d'un  Mé- 
taphyficiea ,  Auteur  d'un  certain  ÈJfai ,  pour  a- 
voir  dit  ^u'ilçonnoiffoit  parfaitement  non  feule* 

ment 

(^a)  Il  eft  PhiloCophe,  Hiftorien,Foëte,  habile  Anato» 
nifte ,  &  grand  Botanifte.  Les  autres  parties  de  la  Médeci* 
se  \và  font  famiUètes.  Sop  érudition  s'étend  prefque  fui 
tout.  Verfj^  dans  la  leélure  des  Anciens  &  det  Modernes  , 
il  n'ignore  rien  de  ce  qu'ils  ont  découvert.  Outre  l'Aile* 
mandy  qui  eft  (a  Langue  naturelle»  il  fait  le  François»  l'An* 
glois ,  le  Uollandois  »  le  Suédois ,  l'Efpagnol  »  l'Italien.  Sa 
leâure  eft  immenfe.On  peut  en  juger  par  fes  Commentai* 
res  fur  les  Inftitutions  de  Médecine  de  Boeriave  »  &  on  en 
Jugera  encore  mieux  par  ceux  qu'on  imprime  aâuclle- 
ment  en  deux  Volumes  in  ^intUMetBeduidi/andiMêdir 
sinam  de  cet  illuft  re  Profefleur  de  Leyde. 

i^i  Les  Mtndti  di  Foncenelle  f/ttçnd  Sfir. 
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ment  TAme  de  THomme,  mais  encore  celle  de 
tomes  les  ef()èce$  d'Animtux  qui  rampent  fur  1* 
Terre  on  qai  nagent  dans  les  Eaux  ;poar  avoir 
donné  de  âtuiTes  mefures  pour  mefurer  la  Proba^ 
hititi^  VAJfurance  raifonmable^  &  IzCerthmde 
parfahtipouî  avoir  pei!e  avec  defauz  poids  h  for* 
€e  duTémoignage'ijfOXXX  avoir  fait  xxûparallile  en* 
tre  les  Habitans  des  Planètes  ^  l^Ame  des  BUes\ 
pour  avoir  perdu  fon  tems  à  démontrer  Pexiften^ 
ce  des  Corps  ^  &  celle  du  notre  en  particulier  :  dé- 
monfiration  qui  ne  peut  avoir  etéfaite'^uepoof 
les  Fous,  puifqu'il  faut  être  fou  pour  douter  de 
fon  exiftence  ;  pour  avoir  donné  une  Analogie 
des  Plantes  avec  les  Animaux^  Analogie  qu'il 
dit  être  riante  à  Vefprit ,  quoiqu'il  ne  connoiflè 
parmi  les  Plantes  que  Therbe  des  prés  &  les  fleurs 
de  fon  jardin  ;  pour  avoir  entrepris  de  réfuter  les 
Sophifmesgroffiers  de  Bayle  ,  par  d'autres  Sophif- 
xats  encore  plus  groffiers;  pour  avoir  téméraire* 
ment  avancé  que  les  Bêtes  imaginent  commet 
nous  y  &*  fans'^doute  plus  fortement  que  nous^ 
puifqu'il  faut  imaginer  comme  les  Bétes  pour  fa^ 
voir  comment  &  avec  quelle  force  elles  îmagi* 
Dent  ;  pour  avoir  eu  la  fotte  vanité  de  dire  dans  u* 
ne  Préface  imprimée  deux  fols^fu'ilfouffrirapa^ 
tiemment  les  Cenfeurs  ^pourvu  qu^ il  trouve  des 
yuges  ;  pour  s'être  enfin  réfuté  lui-même,  en  ap- 
pliquant à  l'opinion  de  D^ry^^r/^j  fur  l'Ame  de^ 
Bêtes,'cette  maxime  de  Cicéron  qui  convient  par* 
ftitement  aux  chimères  contenues  dans  fon  Ëffiu: 
Ofinionum  commenta  deletdies^  Nature judi* 
cta  confirmât.  . 

Mr.  Hailer^  craignant  un  pareil  fort^  vient 
^'abandonner  en  homme  fage ,  des  opinions  que' 

des 
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d^  jagemcm  un  peu  trop  précipités  loi  avcnenr 
ftitadopter.  Il  admettok  le  dyfiéme  des  D^ViUf^ 
femtns ,  i  1  ne  Tadmet  plos  aujoiird*hiu,  parcequ'*' 
il  a  troové  quVi»  ne  famroit  le comcilitravecU^ 
phénomènes  {a) ,  far- tout  avec  cens  qu'on  le* 
marque  dans  la  produâion  des  Pehpes  (à) .  y^fl 
qM^i'préftnt^^t'îX  {c)  ^îlmeparoitprokMeqtÊé 
Us  parties  des  Animaux  fe  ferment  fdceefi'i^e^ 
ment  d^ un  fluide  ^fuivasti  certaines  loixquefi 
ifai  larde  de  définir ,  mais' que  je  crois  être  très* 
diff Renies  de  celles  de  la  Fermentation^ 

11  paroît  adopter  fur  la  Génération  les  làéc^ 
i^Artftote  (d)  y  de  Harvée  (e) ,  de  Hartman  (f)  ^ 
dcMt$.N0ortwyck  âtLMd'VQig(g)^&  de  TÂiireur 
d^un  Ouvrage  qui  a  pour  tkre  Donder  Natur  (by 

Il  prouve  par  un  èrand  nombre  d'expétiences , 
£lites  par  d'habiles  Obfervateur$,rexiftence  des 
Vermiflèauz  dans  le  iperme  humain  &  dans  la 
femence  des  mâles  des  Animaux  (i).  Il  (èmble 
fuppoferque  la  première  trame  des  Germes  eft 
formée  de  ces  Vermiflëaux  (i) ,  &  il  répond  per« 
tinensmeot  à  toutes  les  objeâions  qu'onafaitei 
ftiit  contre  leur  exifience,  foit  contre  leur  deftio^ 
tion  (/).  Il  dit  que  la  reiTemblance  du  Germe fas^ 
maînavecle  Vermiûêauipermatii|ue,rend  ceto! 

opi» 

(4)  Voyez  Tes  CommintMrn  fmXtshifiîttahm^tJM* 
isve  9  Tome  V.  Pîrt.  II.  pag.  4^9.  &c. 

[«)  Ctmmtntéurêt  ^  ibid.  pag.  |otf« 

r/\  JOt  Gin9r*U  Animal*  h-  !!•  C.  IV» 

[tj  De  Centrât,  pzg.iiz, 

fjfj  £phem.  Mât.  Car.  Dee<  HT.  an.  9.  xo. 

fr)  Dans  leurs  Thèfes.      (t)N,t%s»  ' 

(*)  Commentaixes  far  BoerAavt ,  Tom,  V«  fuu  It  pagi 

(k)  Ibid.pag.36j.37»« 


Ibid.  pag«  ^6$  I  jttfqu'à  la  pag;  3701 
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opîaion  y rai&inblable  (s)  ;  &  c*€&  Tun  des  argn« 
mens  que  j'û  alléj^aés  monmâme  &  dans  tnt 
Thèfe,&4aii8 1* Extrait  que  j'ÏRi  donné  de  vos  At^ 
marqHêS  fur  Ltffer,  Il  lïecroit  pourtant  pas  que 
tous  les  oiiganes,  toutes  les  parties  du  Corps  hu*^ 
inain ,  foieiit  lemin'iiitfes  dans  le  Vermifleau  ;i! 
n'en  contient,  t  ce  qu*i1 -précend ,  que  quelques 
^raiflèaux  qui  ftnreot  de  tondement  au  reOe  de 
l^idiâee^lequel  le  ferme  fucceiDvement  d'un  vnd 
Uqttide  qui  ^'épaiffit,qui  s*organtfe  fuivani  les  lois 
établies  par  le  Créateur  (^). 

Tdles  font  jMfqn^ à  /»r^f»/ fur  la  Génération 
les  idées  d'un  Philolophe  qui ,  coidme  L  eihnitz  f 
«prodigieufemem  lu  ,'&  beaucoup  penfé  ;  phéno- 
nîèiie  rare ,  £t  dont  on  pourrôit  contefto:  la  poflt>- 
bilité ,  s^il  n'étok  avéré  par  des  exemples  quoi- 
qu'aifes  rares,  qv(*il  y  ades hommes  qui dans^ 
^Pidme  c^ce  de  tems  penfem  beaucoup  plus  <iuë 
d'antri«.- 

je  viens  au  SySéme  de  Mr.  de  Buffon ,  Sy Aé^ 
me  ingénieux  ^  mais  bâti ,  ce  me  femble ,  un  pea 
trop  précipitanunent,  &  lujet  comme  la  plupart 
des  autres  a  de  très  grandes  dîfficùUés.  1 1  y  a,  fiii^ 
▼ant-Gc  Bhiiofophe,  &  dans  la  liqueur  des  oyàf^ 
res  de  la  Femme ,  &  dans  la  femence  d^e  THom* 
me,  des  Etres  t;it;4»i,quediver£èscirconAatt« 
cet  ne  permettent  pas  qu'on  regarde  comoie  de 
véritables  Animaux.  Les  obfovations  de  Mrsl, 
Tremîiey  &  Needbmm  détruifént  Topinion ,  i^ui 
établit  le  principe  de  la  fécondité  ou  dans  le  M  ife 
ifenlèmem ,  ou-bien  dans  la  Fjemelle  ;  ce  principe 
ic  trouve  &  dans  Tun  &  dahs  i'atitre.  Une  matîe- 
tcorganîquç ,  douée  de  vîé  &  çjç  taouvem^em ,  & 

•     .         ■  '  ■   ■  .    •     ré- 

(a)  2bld.  fwi»  t  k  psg.  i»2t    (i)  Aidf  pag.  107.     ^ 
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xépandae  par-toot,  produit  ou  des  Anùnattxod 
des  Végécam,  faivant  la  nature  des  moules 
qu'elle  rencontre ,  &  dont  elle  prend  iaforme.   . 

Dans  ce  Sj&êmedcMt.deBmffom  un  enfant 
xeflèmble  à  fon  père  &  à  iâ  mère,  parce  qu'ils 
contribuent  l'un  &  l'autre  à  la  formation  de  &S 
organes.  11  faut  confulter  l'Ouvrage  même  de  ce 
Philofophe  pour  fe  former  une  id^e  jufie  &  exaâe 
des  fondemens  fur  lefquels  il  a  bâti  ce  nouvel  édi^ 
fice  {a).  II  s'appuyedufècours  des  expériences  & 
des  oblèrvations .  ReQe  à  lavoir  s'il  n'efi  pas  dans 
le  cas  de  ces  Philofophes  qui  appliquent  mal  ce 
qu'ils  voient ,  ou  qui  décident  fur  des  apparence^ 
trompeuses.  On  ne  voitpas  les  premiers  élémens^ 
des  corps  organifés,onne  voit  pas  les  premières 
trames  ourdies  par  la  Nature  dans  la  formation  de 
ces  corps  ;  car  ce  qu'on  appelle  élémenseft  le  plus 
fouvent  uncompofé  d'élémens ,  &  même  d'élé- 
mens  divers.  Cette  cônnoillknce  eil  le  fil  qui  doit 
Jious  guider  ;  nous  manque-t-elle ,  nous  courons 
grand  rifque  de  nous  égarer« 

Le  Syftéme  de  Mr.  Needbam  diffère  peu  de 
celui  de  Mr;  de  Buffon.  Il  Ta  propofémodefie* 
ment  dans  fes  Nottvelles  Décowvertes  (^),à  Toc- 
cafion  dçs  Vaiflèaux  laiteux  du  Calmar.  Il  ré* 
fuite  de  fes  obfervations ,  que  le  Fétus  tire  fou 
origine ,  non  d'un  Animalcule  ^  mais  d'une  petite 
portion  de  matière,  dont  les  mouvemens  refi 
femblcnt  à  ceux  des  Vaiifcaux  laiteux  du  Cal- 
mar ,  &  à  Taâîon  de  cette  efpèce  de  pouffière 
qui  fe  trouve  fur  lesEtamines  des  fleurs,  &  qui 
fert  à  féconder  lés  Plantes.  On 

(tf  )  J'y  reoToic  le  Leâeor,  oa  \  rExtraitLatiA  qu'on  es 
^  donné  dans  le  Jêurnal  Britannique  ,  Mars  1 750.  p.  78. 

{i)  Voyez  Y  Extrait  que  nous  en  avons  donné  daflS  i€ 
Tom«UXIX{pa||^^l5.  de  cette  J|i^^%M..      ^  /) 


. -*.^-ks..^ . 


■  -  -   --  -"^ 


Oh  tsoa ve  we  id^etffe^iiill^  de  M  Syflémé 
^aosun  Mimwt  de  T Auteur,  iafi&é  inx%  Ul 
JramsëHhuf  PbHofipbifMe$  (a).  Suivmu  l'Ex* 
itrait  qu'oa  t  4oaQ<  4e  09  M4mow  %  tQW$  lei 

£^p^  (pfii  lorp^  p#f  ouc  poitm  de  iw^^ 

jexci^d^cf lie  4vi  ^  ^^KïM^riiuK  I  çte 
dîvicto.  Cemfiittièi-efK)0edeiuiefgfpeyé^<ll^ 
tive,  variée  fiutaot  le»  drconflwGQs  &  lee  «iveif 
fujets;  iiiài$  elle  eft  ^nifoigie  d«Eis  fes  piodoç» 
dons  ^  toutes  lei  fois  qu'elle  topaèe  d«oa  w  fiîd 
qui  loi  coanent  ^  6r  qu'elle  tfoo  ve  dos  pifticfles 
propues  à  foriner  r£tf e  Q)éc}fiqii^  doâ>  elle  eft 
tirée*  tHas  tous  les  gutrei  cas  eile  v^géWdi  ibf* 
tue  des  fubûancei  aDÎmées,  qui  uelbot  ui  prpdiA- 
H%  ni  fipurries  çaam^  ksTleiUies  &  tes  Abî^ 
ix\aux  auenous  c^MmoÙToQS»  £tig<iiéiel  >  lootei 
]es  iuruSous  de3  pUoies  ou  des  A^in|i<ii  fOfp 

ipemen  ft  décQ(iQ)Q&iit4p?  v^ftéftom^^^lii^ 
îe$;  eiofi  litcoBraptioud'uPe  fut>âs^eA^odai| 
iin^  ^jovp&^h  l^fiourrkuceeft  wefsfjeviviâoer 
tîao.  AJf,  ^4ê4km  pipuvf  fu^ $yftèa|e&Mr 
les  e^pdrienc^  d^  raponâss  psf  1^^  é^Sujfm^ 
^  pa^rpliifieurs  autres  qu'il  ^f^'wlavuoéme» 

JokDQUs  \  ces  nouvelles  découveries  »  celles 
que  Mn  ,£^r  prétend  avoir  £ikes  iur  les  ElÀ 
taemoujpremiers  Principes  4^  Cms.  Selonce 
FhUofopîie  C^  le  Feu  élémeat^e  &  r £gu  ibai 

.  M  }Mb  4el>teii&re  x^.  OU  «eeve  «il  tiixAték 
ç%  Mém^m  àamh  7fffpe^ Sfi^m^fif,  Imrnm  vsu 
p.  54. 

(M  Hiffde  r4«sd.ltê^  dé  ferlin,  aii.*i74f  Nf^^Ok 
étièkmà.  QiÊmm.  Ton.  V.^  tswc,  t.  p«g;  s.4ltcmi.  m 
S»cr.  I.  pa^.  27. 

■  TtmtXLFI.  Part.  L      .   «         . 


a'Élémcns.  Maïs  ce  qu'il  y  a  de  (îngulîer  air  de 
bien  hardWans  fonSy ftéme,c.*eft  que  les  El/mens^ 
fentfnfctftihles  àC une  parfaite  tranfmutatjofr. 
Ce  Ptiûdpé  détruit  K)Ut  ce  qà*il  y  a  de  plus  folîde 
dans  IcsSy  ftêmes  de  la  plupart  de  nosPhilofophes 
modernes.  Leis  Elément  des  Corps  font  immua- 
bles,  dît  Bo^rAnt/e  (^),  ils  ne  fauroîent  changer 
de  nature  ;  &  ce  Médecin  prétend  qu'on  ne  làu- 
Toit  en  douter  après  tant  d^expérîenccs  faîtes  avec 
foin  pour  démontrer  la  vérité  de  ce  Principe» 
i    Le  Principe  de  Mr.  EUer  eft  auffi  fondé  fur  des 
expériences.  Par  le  moyen  de  la  chaleur,  dit  cet 
Académicien,  r£<«»/>^«^  être  convertie  en  air.* 
ï^our  le  prouver  il  croit  qu'on  peut  joindre  à  fes 
propres  expériences  celles  deMts.  Haies  &  Muf- 
fshenbroeL  D-autres  expériences  incomcftables 
iuiont  appris  que  ce  même  Elément  peutaulïï 
<trc  converti  en  ««rtf  vérittAleTerrefixe^homo'  ^ 
ène ,  Ç^  inaltérable  iant  le  feu,  Ceft  l*eau  qui 
burnit  pour  lapiupart  la*  bâfe ,  ou  la  matière  fo- 
lîde &  corporelle  dans  les  trois  règnes  de  la  Na? 
^re.  C*éft  éllequi ,  mife  en  aâion  par  la  chaleur, 
forme  peu  à  peu  les  petites  parties  fblides  des 
Plantes,  tandis  que  la  vertu  fpermàtîque  primor- 
diale ,  attachée  à  la  fcmence,  y  introduit  &  perpé- 
tue Ci  propriété  fpéciSqile  dans  chaque  Éfpece 
&Individu.  Elle produit-Ie même  effet  dans  les 
Animaux*  Appliquée  par  l*kâbn  du  xœur  aux 
piaroîs  des  petits  vaiffeaux  de  l'Embryon  3  elle  s'y 
înfinue-^  elle  les  étend  >  eUe  forme  des  filtres ,  des 
2iieintoine$,«qul  fe  cimâgem  en&ite  en  cartiU* 
^es&enos.  • 

^  (^[efept^ent  paroÀ.aflbx.cofiforme  à  celui  de 

Mr. 
(et)  Voyes  fa  C^ff.       .     . 


f< 


àefàmner.  Février  &  Mars ,  175 1.    àrf 

Itilr .  Haller^qmtTonYeproiable  que  lesparthsJps 
Animaux  fe  forment  fuccejjivement  tPmm  vrai 
liquide ^c^ui s^éfai^it  ^  sWj^anife  fuivant  cer* 
t aines  loix.  Mr.  Ellerne  fè  feroit-il  pas  trompé? 
lies  fibres  y  les  membràbes ,  les  os^  lè  forment  d'* 
im  If qùfde  J'en  conviens.Mais  ce  liquide  eft-cç  dé 
Teiia  piire?Non.C^eft  je  penlè,un  luélanged'eaa 
&  de  parties  fblides  fi  fort  atténuées^  que  leur  fluï« 
âité  empêche  qu*on  ne  les  prenne  pour  ce  qu'elleg 
Ion  t.  Ces  parties  folidesforment  par  leur  union  le 
tiflu  des  corps  organifés ,  toute  leur  fiibnque ,  i 
ihefure  qu'elles  le  figent,  qu'elles  s'épaiffi(Iènt> 
"qu'elles  fe  durciftènt  par  la  diflipation  plus  oii 
inoins  grandrqui  fe  fidt  de  l'eau  ou  autres  liquides 
âVec  leiquels  elles  étoient  confondues.  Tel  le  eft 
peut-être  auffi  fur  cela  là  penfée  de  Mr.  Hallèr , 
car  je  doute  fort  qu'il  croieavec  Mr.  Eilerqvie 
i'Eau  élémentaire  fe  convertit  eûwicv/ritatU 
^errefixe.  . 

Boy% ,  féduftpar  une  clpériente  ïM  fiute ,  s'eft 
imaginé  que  I^lSau  |k)uvoit  lè  changer  en  une  ter^ 
refixe^  injifide  (^),  &  a  jette  dans  l'erreur  l'ih» 
luitre  riewton  (b)  &  quelques  autres  Philofb- 
phes.  Boérhave  a  fait  Voir  la  fource  de  cttte  erreur 
(c).  Des  expériences  mieux  faites  que  celles  de 
Boy  le  l'ont  couTstocti  que  l'Eau  ne  fe  change  ja* 
ma»  en  terre.  Selon  lui,  c'eft  une  Terre  fimple^ 
iSlémentaire,  qui  forme  la  fabrique,  du  corps  dei 
iVnimaui  »  des  Végétàut ,  &  dé  quelques  Fofii- 
les;  c'eft  elle  quitoumitce  quienfiutlabale& 
toute  la  folidîté  Qd^.  Vous 

tOrig,  forméur,  pag.  xî^-iji* 
0ptU,Lstin,pMg,ii9.QMift.iU 
ElimentaCbemUTom.Lptg.m^éij» 
Kobis  jiiiii  liceat  coliigeie  «  •  • .  •  Ttiram  ésunâtùi^ 

O  t  tau 


■nÉnTt 


»i9      BiSLiQTSE^;^  Rmswm&'£^  ^ 

yfçm  vofcXf  MoMfi4ury  f$x  tout  ce  ^e  ftt 
^m$  d«^oagàll4gper^<]uej^ulq|U*i  préfentooui 
n'avons  rka  de  ccrsaii>taucbant  la  maniète  dooC 
Èf  §mWQ6ï)4vm9ù.  Le$  PbflQfaphcs  qui  fc  (ont 
ctwgéft  4^spliqutr  ce  myUire^ac  tout  point 
4*ii€Cocd  «ire  cm ,  Ton  détruit  ce  que  F^re  f- 
«Mil.  On  oppofe  Syftémes  èSyftcaies  .Expé- 
lilQeei  i  Ëip^Mences*  Tom  tend  à  iinccoaafare  fat 
«ftie)miiiFettBeG€mfu(u>Qaâri:6tt&*La  diff'éreiv 
te  des  jJMKîiQea^eft'  troprgnmdcpOvu:  qu'on  pui^ 
à  ft  flattar  de  ka  cwcilier« 

VoQl  perdes  beeucoup  ,  Moj^$ir  ,  à  ce  c6aa- 
«nntiltdefcène.  Votiepcocèsedfaît.Voaséte^ 
|g^  «  4ùiidi«|]i4  ,  pfeft^e  d'ooe  voû  unaniaie* 
Attcttit  deee»  ooQvcaux  SyAénaes  ne  s'accorde 
avaclev^fe^  nulle  Expérience  cerainene  lefa- 
iKmfiu  Vous  aveïi  ^  coœbatue  les  Anciens  ^  Ie$ 
XieaweDhockifies,  bos  Phiiofophes  modernes  >^ 
Mrs.  de  Maupfrtuis ,  dt  Buffon ,  Netdbam, 
Qifclielîgaecomievoiw  r 

Ceux  n^iteies  q«1>ii  nomme  bs  Indijfèr^is  ^ 
ptfeequ'Hsfaat  ihnples  fpcâatears  da combat^ 
BeYdftsfofitpefi  £i¥orabks«Il$ne  reconàoiilent 

Sint  kt  pc^sifteace  des  Germes  dans  les  œufs;Sà 
at  votrfiw  cetit  hypothèâ  eft  intoatenable. 
«n'ette  iaa»tiwe4tèl'espâ:îeBC£dtikhufott 
(#).  £Ue 

£l«dlHein^  tlèjoentariKm,^  tùtWtm»^  xti  ptiltd^tim 
cf^imitQent  ta  formtn^m  Mtlc^ni  ddiitfitt«i>.  4affi<»> 
iaèifi.  ABtinêMtoÉi^vi^Qaitiirai»  ai^ôfuit49Mn  .{^ 
Miomt  miouft  eonftantium ,  minus  fimpltcicim^  X1i9.ua 
lis  omnibus  praeilare  firioam  b^lîti ;  qûs  foimam  dit ,  <a^ 
tera  principia  fiefibi .  &«riiMâ  iofA  fc  uniât  ib  ult^aitt.  de» 
finitam  Monada.  îîni.pAg.n^i. 
^^  Mr.^UiiV»  Dai exempte,  (tans  tkxt^mmétmtu  fus 


• 

£11^  eft  £pntrgire  i  IVirp^iJencc;  j'en  appelle 

lur  c«ja  a  JMjf'cf ii  9  dootlf  téoio^nageneiGui» 

vaiions  de  Mr.  4USpj>^n^ifj^é(kcin4çS  JL  de 
lB^r^»^k^r£'Bari$th  {*)*  Qu  habile  boxnme  nie 
ii^ok^çi^;rexîft€(n^4*w  Gierine^q^e  Ton  pnf-v 
t^a4  ie  tc^er  4ai^  l*t4pefif delafMimeavatu  rac«t 
<;ooptenicu^  Û4¥ia(leae$^Hf«^âkiàs(laos4m« 
F^miQede6o  ips  ;  ite.f£|oi^CQa)j>(^  defil^r^ 
oijoanées^  pmrtoiw^tt  c^mre  vers  h  Ou^iob. 
Votre  jiypothèfe  eft  fMi^fli  counk»  à  lgiaiioo# 
A  quoi  im.  en  eff^it.la  ièmeac^  4«  Mftlc  »  H  el« 
leAe<y>ii^iJMe.ea  Hco  ^  ^ibrflKUioo  de  l^Zm'^ 
&-yQn?  Stl^fert»  dîies-¥0¥i$  Monfiêmr  «  à^bnner 
da  mouvement  à  l'Embryon  pour  1  aider  à  & 
développer.  FiQJbte  s^wê!  Il  valait  j^uoix 
n'^Qpomt&ti^  Sir{^pkyoo<ftdéjM<»^^«r 
mé^l^QsrœofaiiriMPlCCfp^pIeQieiit»  qud^ibâa-  ; 
cles'pppoièi^ii  développemeat?  il  lib trouve, 
je  vo»s  1*^  d^ji  dit  (Oi,  dfiQ€  le  moule  4>u  la  fia-'  ) 
o-iae^uiJliictpimeiit^il/eÀ  dans  T^umeur  prp-. 
pre  à  le  npunir^  à  If  ï^vte  développer  ,  à  lui  don- . 
nerlpn  tu:qK)ii]em6(it.  il  tke  &delui*m^meiS(. 
defamire)en)OuvefQq»tdont  il  abefoiuflayie; 
deiaipèr;e&iteiii49€l9uefQrte  Ûfic9n^  S'W^ . 
toutforoié^iUdu-i^in^inn cœur t  des  Veines, 
des  artères  ;&  dans  ces  Vaidèaux  il  y  a  des  ^ . 
meurs  prqpottJoQtiéps  â.kiur  déliçatefl^  Cette 

peCiteM»çhine:^ydi:^U9<«^»^  gui  rien  aeçian- 

que, 

(a)  Jifalptghius^  de  ftrm4tiênf  F»IU.  Voj«x  cnf^tre 
£l>ii«ii(.  if*^.  Toril.  XXXflpag.  >«  6'>fe.  «  i^^Oi» 
jnentde  jAr.  H#lfc>Ta«i.V.^P.TUt3»j;*«*>.  v 

'  ^^}  Voyezcettei{îi/ftffiftèf»^,Tom&XXXV.  pag.  st9* 
(^;  jBi^;iM/&«.i^.Tpm.ZXXI.  pag.  loo.  xo<. 


t^.\. 


a  14.    BiBUOTHïQm  6^sonne*e, 

que, ]«roît-c1IedoncIknsjea, tandis  qoe  toute^ 
.  lcspartic»qoi  rcnvironncntfontenaâion? 

'  Les  ceufiide  Poule  ne  pairieancnt  pas  moins 
Â  leor  maturité ,  quoiqu'ils  n'ayent  pu  6t€  fé' 
coudés  pai  la  femcace  du  Coq.  Ces  œuiî  peu* 
vent-iIscrotcreCim  que  leurs  humeurs  fotcaten 
mouvement  ;&  G  leurs  humeurs  font  enineu- 
vement,  le  Germe  qu'elles  arrorent  &  qu'el* 
les  fomentent,  doit-il  en  manquer  ?  Les  Fillet 
lalcires  imitent  quelquefois  les  Poules ,  elfes 
£i>at  des  œufs.  Vous  en  trouvez  des  exemple; 
dans  plus  d'un  Auteur  (a).  Une  penfifeamo»^ 
renfêpeatfeuleébranteicesœufs,  les  détacher, 
lés  finre  tomber.  L'amoui  eft  on  poiilàtit  mo- 
Kor. 

'  Croyet-moi,  MoH^em-y  la  nécefltté  de-l*B* 
niondesdeui  Sexes  pour  la  propagadon  duG=n> 
rê-humain ,  prouve  qu'il  y  a  dans  la  liqueur  femi* 
Dalcdel'Hommeunetoute  autre  vertu  que  celle 
que  vous  lui  attribuez.  Si  cette  liqueur  ne  porte 
fas  avec  eltedans  lefein  de  la  Femme  li  première 
tramede  l'Embryon,  elle  y  porte  du-mbins  de 
quoi Jaformer.Telparoît être lebutde  la  Natur 
re,&c'e(liànt*doutepoaryparvenir  que  Jmpi- 
/«rainlpiré  à  l'Homme  la  forte  paffionde  Ce  re- 
joindre a  (â  chère  Moitié ,  ce  qu'il  £ijt  fouvcnt 
aflcz  mal.' 

L'HommeerféfarleFihdeJiipheti 
N'eut  ijH'Mti  fini  corps  mâle  enftmble  ^ft'.. 
melle. 

■  Mail  Jupiter  Je  ce  tout  fi  parfait , 
Tit  deux  moitiés ,  ^  rompit  le  modelU^ 

f^oi- 

(4)  Vojtt  fat  cela  lei  Ctmmm-  it  Mi.  Hailir  Tom.  y. 


♦  Chacun  di  naùs  truie  itêtre  rejoint. 

LeïBKUTnQn$dhybaUvùilMx^eft^Ur% 
Mail  à  PéVreuv€  ihtias.  !  ce  ne  ^^eft feint  {a). 
}c  crois  y  Mofffieur  y  aroirfaffiûunnieDtpfo^ 
véque  le  Genne  hniràin  n'cft  point  originaire- 
-aiei^dans  l'œuf  de  la  Femme ,  ni  dans  celoi  des 
JFemciles  de  la  plapaot  dés  autres  Animanx  que 
nous  cooQoiflbiis^-  Ce  principe  eft  fondé,  fur  kg 
tnesUeures  obiervations ,  &  il  aquiert  un  nouveak 
-d^ré  et  force  de  la  néceflité  où  le  troorent  Mrs. 
ide  Matfertuis ,  de  Bnffow^  &  Needbam  ,  dere^ 
courir  à  de  nouvelles  bypothèfes  pour  expliquer 
les  phénomènes  dé  la  Qénéradon.  Si  le  Fétus 
^il  dans  rœuf  de  la  Femel  le  fans  le  oônocMirs  du 
Mâle^  c'eft  jperdrede  vuelepoincd'oà  Vondoit 
partir ,  que  de  fo^er  une  hypothèfe  q«t  détruife 
cette  vérité.  Dèsqu^oniun  principe  certain  &  in- 
•coareAible  ^  iliàut  le  fuivire^  s'en  écarter  «c'eftÂ 
jetter  dans  l'areur*  D«ux  propofitioos  4X>ntrar 
liiâoires  ^eiaoïoientavolr  lieu* 

M»s,  c^tcs  vous,  Munfusur,  „  Swammer^ 
„  dam  y  qui  n'eft  pas  accoutumé  d'avancer  des 
„  faits  à  la  légère, poftf  en  fait  certain qucJeF4- 
^,  tus  des  Infeâes ,  dès  laformation  de  l'oeuf^ 
9^  &  par  ccmféqxieiit  lohgtemsavttitl'accoaple^ 
^,  ment^  rempiitdéjàtoote  lacanaicité.de  l'œiif 
^  dans  lequel  il  fotrouve  (^  ".  Pofcr  tinte  chofc 
^e&âdt  y  n'jefl  pas  lasdémohtrer.  Un  faifeur  de  Syf* 

ia)  oeuvres  de  ^j^témyT^mf  II.  r^  f4»*Cp>Sf-  ï7« 

%t&.iAXXX^Vi^t%,Andr9gytm  de  PloHn  ont  iàit  naiue  cetio 

{h)  Tbéchgie  di$\Inf<tSe$  de  Z>/#r,  Tom.  I.  pag.  2»i. 
^ns  U  Kote  de  Mr.  Ly^wut . 

,"■•■■"  '  '  '  ■oi"  "  '■;  ■.'  \ 


m6   :BimoTBËQn  Raboiiik's» 

léoie  jpV^  Am^toi  eu  faiï  ee  ^  ii!dlpis»]lT  4 
donc  ici  dços  qscftîoiis  à  eimuoec  t  l'opuioD  de 

,  ?teot%  bien  garde,  MviAemrjicatcàiSâDC' 
âkm  •  elle  «ft  QtcdkiTtéJeîCàitwmcé  nnUepirt 

mf  ûds  coittBQté  d'infificrfiir  la  néeeffif  é  f «adé^ 
moQcnrk  v€rité>  j*ai  IsiSH  lafiifi|)o6riDade  ccn 
Ai>ieir\p(mr  ce  qtf  elle  tA  ^'  jcTotisirfiBrifmrnr 
deimaii^  des  imures  da  aicài  qntfffioo^dcsfiBB» 
Tfl  tïïéntksOmtiag6$.àt'Smêmmer.Jam.yêc^ 

Hes  (a).  VofvA  les  propice  tcnaos  dont  je  oie 
ÎUil  ferTiéuisrExtnûtqiio  j^âidoosédeiriM  Je^ 
méitfMesGiaLiffir.  ^Âl''fgarddoce4oeiSio4fln. 
^9  fmfd^ntvsLûce ,  & cefai.fiMis  pieitinas ,.qt]e.& 
99  fnmmr^  de  UfemeUtitfi.vivëmie;BpC^lki.Aém 
99  i^9Vffit4«m^,  Ùf  qti^eité  efk  iouêt  éefigmir 
^  Wfir^^oniid  voit  pis^dmu  cette  faptiofitioBv^ 
^  qnoi  peut  enfiiite  &rv(r  le  loanotnm.de  fai  ft- 
^  menceduMâle^fiifqQ^eUenepcetalorsoûi^ 
^,  nwaiqtierâ  celle  de  ia  FemeHe  qiie  ce  qtl^dle 

.^  adéjà<rlIe(ldoiK:clflic|ar1épàfl'^ede«SiaMPVr 
u^^  iMPm^wfoejeviens.decîter^  que  cet  Auteur 
9)  Ii[eprôiiffeimllefnetttquer£inbc7onie.tioa- 
9^  TcdfliiH'arafavaat1?ac3coafikmeiit,  &^ii*iaia- 
9,  lic'eftjà  Mr.  Ly9mMk^oàk<^  rendrcm  de 
99  &s  Oarrages  où  14  a  paifé  'ce  qu'il  loi  antxibpie 
99  dans  fenobjeâion«  Il  faotmâôie qifeçe  !£èM- 
99.  ment  de  Swammtrdam  Çait  fondé  fur  de  boo* 
9^  ifiés%l^vatiônsf^téfées;ctf  s'ilft'iSMtdDte 
9,  delhppoftrle  fidt  Uns  preuves, on  jpdfurra  fe 
.    .  :  '1  î  .   .    ,      '  '•  V     dît 

{a)  Biklhthéfue  JUifi0i^e,  Tom,  XXXI.  fâgi  96^  & 
TonivXXZIII.  pag.  i7jr. 


r 


Youi  'foialHan ,  Mn^/^dmr^  qu'il  aVft  pii 
^qo^ilioii  A  pcovrer  cootminoi^  ^ûe  Suwnmerr 
Uamx  ûm  qœ  i^ftmence  de  û  FmeUt  tft  «v  « 

nmo  Emk^.pà  je  die  k  mteir  9>£G^  qte 
woa$iliémciwMtg9mèi3m%  votre  Réfnfe($A. 
Il  s'agit  de  me  faire  voir  daitf  cetAnteur  un  pam* 

f$  oA  fitfttppàfitfcttfirfcacâoiiif«aée  deyteavdK. 

M^  /«  F^f  iBirj  Inftéhs  efi  dam  ï^wmfvùam 
r^ri'^ii^kmeiir^SoiCé  (^'eft*ûeqikoetefsûiooar 
tre  moi!  ]fe  ne 4c  niepas.  àlaitceiiefafipoSiiMi 
«ft^le  fondée  jSir  4^  imtnn^AftrvMtmnriiÊi^ 
¥éét  ^  ^^t^fiU  a^âomfM/tfdefréMtwi  ?  Voilàce 
^eje  dcanode^  voilai qirilfimiptottverftr 
é^aimmAm  »é«ie.  Si  Mr»  Myihu  prékiUt 
fetlenmii  ^j^eJhvMUMtfrJ^iMg  n'a  pai  le  Smdf 
ment  que  voua  hn  attdbaci ,  vous  avet  tortde 
^anfôB^fii  caofta  vec  la  laitm»,  ftde  nonsair 
tswfoer  r^m  fr  l^ailtie  avec  tes  méiiics  armes» 

E(l*il  p(^iMe^  dil!e»»vo«s,  >q«e  Sxummmâr^ 
inm  ^  fmiW^pa$  as^^omtwmid^wMutr  Àetfaké 

flfdt  pofaiifbfidtfeâff  derex£|ânèiioes?y  firiawtt 
oyî ,  Ji^^tûir ,  <aâa  eft  Mffible ,  <&  même  tiièd- 
pcOaiMi  Le  P^re  MMèbfMtAè  (^)^  fan  fxm 
«mi ,  avoit  la  m£me  opinion ,  &  cependant  il  n'a- 
.     . ,         ,    .  voit 

(i*J  lWâ;tôin.XtV.pa|:,4ft.  - 

■    -  -^    ..  .  <o'jr'- 


voit  januûs  fait  ni  obfervations  ni  espérie&cei 

phyfîques.  Ne  lavez* vous  pas  qae4es  meilleures 
têtes  croyenc  bien  des  choies  ians  preuves*  Sur 
quoi  font  fondées  tant  d'opinions  erconées  de^ 
f  tus  grands  Génies  jsarmi  les  PUlotbphes  anciens 
À  modernes  ?  Le  plus  Couvent  fur  de  fimples  pro- 
babilités 9  ûir  une  idée  qui  plaît ,  parce  qu'elle  fen 
à  expliquer  quelques  phénomènes  qu'on  ne  com- 
prend pas.  Ceux  qui  fopt  des  hypothèfts  ^ 
n'oblèrvent  pas  toujours  les  r^les  judicieufè^ 
que  prefcrît  IHUudre  'sGrav^Jémdc^poiotVvSi^ 
^'i  I  en  faut  faite  (<s)  ; 

•  ^  Tenez ,  làns  aller  chercher  f(Mrt  krin ,  vous  me 
fourniflez  vous-méxneune  ezcelleiueréponlèà 
tademande  que  vous  faites*  En  parlant  des  difTié* 
sientes  manières  dont  les  Infeâes  multiplient) 
TOUS  dites  que  t-ile^  fallait  croire  Swammer* 
•dam,f»/  ne  nous  fournit  pùurta^H  amcum^prettf 
'Vt  affezfoUde  defon  ùPtuiom^  il  y  e»  éutroit  dont  la 
fomie  odeur  dmMaUjuffiroitpo$tr.  rendre  fertile 
ia  FemelU  (b),  .Vous  nous  apprenez  cela  jufter 
ment  dans^  le  n^me  Ouvrage,  dans  le  même  To- 
me -,  où  V  ous  dites  -  que  Swammerdsm  u'eftfas 
laecotÊtumé  d^énjancer  des  faits  iiaUgère.  La 
leâure  de  ce  paûàge  m'a  fait  beautoup  de  pluiiir  ; 
-car comme  il  prouva  que  Swaj0ieerdant  a  eu  far 
ia  inultiplicattrà  d'une  forte  d'Infeâe  mite  ^pi» 
miom,  dont  il  me  nom  fournit  fonrtaH^  aucune 
preuve  affezJhUde  ^  j'en  conclus  que.cè  Natura? 
lifte ,  dont  je  fats  d'iailleurs  très^griMid  ca$ ,  pouc? 
«oit  fort  bien  s^StretcOmpé)  en  ookisâflurant  &n$ 
■'"•''••-    i.  '- ,  i..<  ■-.'..        le 

(il)' Dans  Ton  Jnir$dftffi$m  à  U  PbiUJ^hk^  Chap. 


ieJanin^PèwieriS Mars iijîi.   ain 

yt  wGxxvtt  ^çfit  Ufemence  JesFemelUs  des  h* 
fiât  s  efi  friS'VifiHe  avawt  raccotfpletnemtyUn^U 
te  eft  vivante ,  douée  defentimemt  ^  de  momve» 
ment.  Il  y  a  d^tuttnt  plas  Hei^  de  croire  aue 
Swantmerdam  s*eft  trpiroé ,  qu'il  n'eft  guère, 
probable  quechei  les  Infeoes ,  non  plus  oue  chez 
les  antres  Animaux ,  U fente  odem  dm  mâlefnf^ 
fifepomr  rendrefertile  Is  Femelle» 

Sans  V  penfer  ,  Monfienr^  vous  am  plaidé 
▼oos-meine  en  ma  faveur;  cela  eft  clair.  Je  fuis! 
fiulenient  fldté  qu^on  pulife  ici  vous  repro* 
cher  unepetite  contradiâion  ;  car  s*xl  eft  vrai  que 
Swammerdam  a  nvaneéune  opinion fant  enfonr^ 
nir  des  frenves  affezfolideSy  comment  peut-il 
être  vrai  qjàUln*ejipasaecontnméd^avancer  des 
faits  à  la  léghe  ?  Quandoque  bonus  dormitat 
Hpmerus. 

Vous  dites  aitleurs  Qa') ,  en  parlant  de  la  Bihle 
,,  de  laNatâre^  Ouvn^de  Swammerdam^ 
j^  qu'on  ne  ()eQSs'«mpécher  quand  on  lit  ceLi  Vf  c 
,9  tout  deibite,  de  remarquer  que  fur  ]a  fin  fon 
;,  génie commençoit  à  s'afToiblir,  &  à  le  reilèntir 
9,  par-  ci  par-^l à  des  impreffions  <iu'one  dévotion , 
^,  mêlée  de&natisme ,  peut  fiûre  fur  un  elprit  é  • 
„  puiféparTétude'-.  delà  prouve  que  cet  habile 
hommea  fortbien  pufe  tromper  &  fur  la  Phyfi^ 
que  &  fur  la  Religion .  C'eft  priefque  le  cas  de  raf* 
èal^  du  Chevalier  de  A/W,  &  peut-être  aufli  cér! 
lui  de  J/f;v0/^;c'étoient  trois  hypocondria(]ues;  & 
jàvez-vous  bien  que  Swammerdam XiXoViz\i,^\ 
il  faut  avoir  de  1  indulgence  pour  ceux  donc  les 
fautes  &  les  erreurs  vienneurd'une  certaine  difpo- 
fition de  leurs  organes.  Une  fone  de  fkulité  \t% 

en-, 

*  •» 
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utQ    OnuoxmiQim  Raisonme's, 

totraîaeiiIspenftrQiuweu  dans  TaiMe  Moit 
de  9  &  ooittauffi  (àns-doute. 

Une  repairque  ^i  eft  fort  avanttgeii&â  im 
caufe,  &  que  }çae  dcnspis  potki  foos  ilenoç» 
c'eft celle-ci.  Ms.  L^jS^no^sjo^pptciidMqvm. 
le  Maoufcr  itile.Ja  SiiU^  iaNéOur^^ofa^  Sifim^ 
des  Imf€SïesfSfSuf(ammsrdam^44mtt(m&éia^^ 
tre  ]es  mains  de  j,  Ju  Permep  ^  habiki^mCOB)^ 
te ,  Mr.  Bêerèsve  l'acheu  de  ié&fi^r^  dealers 
(^)^àLlc fie oiettfie Tous ptdEk di$ Vm  nj^.  L9 
Ëiiteft  vi:ai.]l^f  o^qiiinVftpasfiu^iittiwu^^'inft 
^  Mf.  Bi^erhof^  9*îgaoroit  riea^te  çe-qu'il  y  4^ 
vokd'ia^xMTtaatdaQs  lesOttvnigçsdei$W4«wii#rii 
4^w.  Or  (i  oekii'Ci  oAt  découvert  qiji^  ]e  pâus  le 
^oave  avant  l'aeco^eaifliit  d^iis  Jes  o^&4^ 
Infères ,  opoye^-voosiqiie  Mr«  £««ri^«»<^«iroJt 
adopté  on  regardé  QOTamtprobabUVqf^isàimd& 
Ltt^tuiénboci  ^  q»î  étalïlk  que  klgi^i^ine  des  Ani- 

5 aux  eft  coniena  4an6  la  &xnenci|  ^ .  Mâles  i, 
nterai(bn-làii»ej3aiio!c  bieB^me*  Qt^pen* 

Ms»s  ce  qm  m*0cimiiei)ea«cQi^,ifri$w4»ppi«^ 
^«Mf  a/aicladétouswte^flue  vomiy^MV^^^^  9 
c*^û<^Mt*JiaHfr  n*en  ait  pas.^^4MÎodre. 
inentiofidans  r£odrott*m£pie.de.^Pri(^0f^ 
^4fVr.  (r)  ,pùildoniielaUÂs/de<€eii|Lqfii  iwj^tfsu*' 
dent  avoir  vu  le.  F>éi«s  dans  V4g^  »m%t  j'aocau* . 
pleoiiqat.  G^  Sfmfit^^  qw  d«$  €^.  Qm¥^^  piein. 

.'^;:   /■  ..         •         de 

komin*  sie  luataoottp  HT  eQuir  fie  d^a  3JM  laiésfta^  ^iii. 

(f  y  To'm.  V.  Patt.l.  pàg.  j^  no«  io' élt  Ton  Cffmmetif. 
fur'fes  /m^iV.  de  Boerbave;  &  pafr.  369.  il  fait  voû  ce  ^u'911 
doit  penfei  ds  ces  pt^tendiies  d^couvctt^».       :     r 


derecKerches  4  cit/U0i  iem$Md* ,  comme  qoel« 
qu^uo  Ta  remarqué  dans  cette  BiHiêthèque  iliaL 
qui  »*apas  voum  que  FAmte^r  le  plus  méfriÙ 
perdît rboHMtmr a^acb/ ala  d/cçmverte  Upha 
tndifférenU ^om  irohferv^tiomldnBoiMj  int/ref* 
Jante  ;  lui»  <^ui  cite  Smammerdam  fur  des  points 
bien  moins  miportans ,  coÔMiieQt  e(l-fl  poUible 
qtt^iîn'aît-pas  vudansles  Ouvrages  de  ce  Natn* 
rallRe  ce  que  vous  croyez  y  voir  li  diSinâement  j^ 
'   V  otre  erreur  vhox^MQnfieur^  lî  je  ne  me  trom- 
pe,  de  ce  que  vous  avez  pris  dans  Swammetdam^ 
Ijour  une  découverte»  ce  qiMn'eftqtt*ûne  fimple 
ibppoCtiondeftituéedetoutKipdemenL  Faut-il 
^^eûétonaerFLesprindpes  de  cet  Auteur  fur  la 
Génération»  font  pleins  dlnconCéquences^d^ob* 
fcurîtés  y  de  couu^dîétioiss  même  ^ea  voici  quel- 
ques exemples* 

Le  Fétus  eft  tout  formé  dans  ks  œufs  des  Fe- 
finelles  avant  raccoupicmem.  L'nûgp  de  U  le- 
mence  âie.%  Mâles  e(l  de  donner  ou  communiquer 
àuFéms  ie  m  ou  vement  dont  il  a  befoin,  ou  pi  ut  Ac 
de  faire  cpmtimmer  ce  mouvcmcnt;car  c  efipr^re" 
i^KtyditAl^d)ydams  lacamtiMuaiiom  de  ce  $i$etfvê' 
ment  p^JSgf^  erâyonj  qme  ^ût^Jl< la  eanceptio'n 
f/conaeak^s^te  Semence.  Gela  pofé  <,  comment 
Svoanvnerdam  ^t'îi  pu  dire  ailleurs  (^}f  4M  ^ii- 
fes  le$  Créatures  ont  dtérenfermées  dansUs  rêr 
tns  de  leurs  premiers  Pires  ?  Comment  a  lil 
pudire^ffr  Juévi  /tam$  encore  dasu  les  reins  de  Jim 
J^irt  y  apmila  dîme  amant^^ue  £ePre  néî  Cona- 
toent  ari-iTpadire  qu^ildust  enearedansks  reins 

"  f  J)  ffpf  génir,  iis  TnJeSes  ,pag.  4«.  Siilkîh,  Katf  TouB# 
3CXXl.^g.  95*  Tom.  ZLV.  ^^.45  Y.  dsiitItMpoaMcMx» 
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&2^        BlbLiOTHBQijB  RÂiS0JI!^£^È,      "» 

lie  f$n  Pire  îotTaue  Melchifif  dec  vint  au  devant 
isPÂbhiham  ?  N7  a- t-îl  pas  là  de  la  contradîâion? 
Si  la  femence  dé  l^Homtne  n'a  d*aatre  vertu  que 
d'entretenir  le  ûloUvement  du  Fétus  contenu 
dans  l'œuf  de  la  Fetnme ,  tout  le  Genre  -  hunraîa 
doit  avoir  ht  renfermé  dans  Eve  &  non  dans  A'- 
dam  ;  Lfvi  a  df^  être  renfertné  dan^  .les  ovaires 
de  Sara  9  &  non  dans  les  reins  ai  Abraham.  Si  ce 
pafTage  deTEcriture  favorîfequelqueSyttémei 
c'ed  plutôt  celui  àtLeeuwenhoek  ^  que  ceiùfdes 
Gvariftes.  -    ^ 

La  coriapârailbti  qtie  fait  Swammerdam  delà 
'Génération  des  Plantes  avec  celle  deslnfeâcs, 
^dan^  le  paflape  même  que  vous  citez ,  Monfieur^ 
efl:  tout-  à^fâit  ridiinilé.  « ,  Voici  lès  paroles*  Com« 
y,  me  la  Génération  it  fait  dans  les  Plantes  par 
„  l'union  des  .parties  de  la  femence  avec  la  terre 
„  &  avec  lis  fuc  &  l'humidité  qu'il  contient ,  de« 
l)  même  auffi  la  Génération  aes  Infeâeslèfkit 
^,  par  l'union  des  parties  fécondes  &  invifibles  de 
),  la  feihenceduMâleavec  la  femence  de  la  Fe^ 
,,  melle,  qui  eft  effeâivement  vifible^  y ivante^2t 
5,  douée  de  fentîment(iï).  \  "l.  l^. 

Il  paroît  qu'il  fiippofeîcî ,  &  il  le  Am^Ïc  en  eft 
fet ,  comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède ,  que  la 
Plante  eft  déjà  toute  formée  dans  â(  lêmençe;. 
Cette  femence  jettée  dans  la  terre  s'unit  à  elle; 
elle  fe  nourrit  de  fon  fuc ,  elle  fe  développé  &  d6- 
Tient  enfin  une  Plante  parfifte.  Voilà  le  myftère 
de  la  Généradon  des  Plantes  expliqué.  Cel^ 
n'eft-il  pas  beau  !  Vous  voyex  que  le  bon  homme 
confond  la  génération  des  Plantes  avec  leur  à&^ 
teloppement  dans  la  terre. 

Avouez* 

^«)  Ibid*  pag.  #oj 


\ 
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Avonez-Ie  avec  moi,  Monfieur ^Svfammer^ 
dam  ne  nous  a  rien  appris  fur  le  iny  (1ère  de  la  G  ^- 
nération.  Tout  ce  qu'il  en  dit  n'efi  que  pure  con* 
jeâure.Ne  rinterrq^eons  point  là-de0us.  Allons 
]e  confuUer  lorfqu^eftqueftion  des  différentes 
métamorphofes  des  Inieâes.  Quelle  adtefle! 
Quelle  ûgadté  !  Qu'il  ettietadmirable  !  Sa  dex- 
térité à  les  diflèquer,  i  en  faire  voir  les  plus  petites 
parties ,  eft  quelque  choie  de  merveilleux. 
.  .  Vous  le  fuivez  de  près, JM(Ms/^#«rr,&jerôft 
dire  fans  trop  vous  flatter ,  vous  le  furpaflfex  à  plu- 
fleurs  égards.  Vousavez  des  takns,  des  lumières 
qu'il  n'avbit j>as.  Les  découvertes  que  vous  avet 
déjà  Élites  luc  les  Infeâes  lànt  (ùrprenantes» 
'Continuez  vos  recherches  &  vos  travaux ,  ces  pe« 
tits  Animaux  font  digues  de  toute  Tatteotion  d'un 
Phîldfophe.  Quelles  perfeâîons  le  Créateur  n'y 
a-t-il  pas  mifes  !  Mais  nous  n'en  avons  encore 
qu'une  idéetrè$4uperfidelle^FaiceS'*nous  tes  con- 
noître.  Apprenez-nous,  s'il  eft  poffible,oùiiâ 
placé  tous  Jes  fens  dans  le  Moucheroa ,  &  dans 
d'autres  Infeâes  encore  infiniment  plus  petits 


méchanique  il  produit  ce  bourdonnement  affreux 
^qui  nous  étourdit.  Comment  &s  ailes  font*eU^ 
attachées  à  fon  dos?  Avec  quel  arl  fes  pattes,  fi  fi* 
hes  &  fi  déliées,  ont-elles  été  fiiiies?  Comment 
ïbn  eftomac  &  fon  ventre  font^ils  difpofés^Quel- 
Je  efl  la  flroâuie  de  fon  éguilkui^  &  comment 
s'en  fert-il  pour  percerlapeau(4)?Iln'yaguère 

que 

f4]  Inhistampanw.  atqnetain  wiTUi .quie ratio »<)ii- 
iia  vis  >  qwun  iâestncamlis  pecfe^o  ?  Ubi  toc  rcnfiu  coU 


âaia 


i^à4    BifitiQTBeQUE  RiisoNWE% 

que  vous  9  Mmfifur  ^  Se  Mtffituri  dâSUj^^mir , 
Tremite^ ,  Bomnet  »  qui  paiâie:^  oou^  faiusiàii^ 
foc  ces  queftions^'^ai  l^Epaneur  4'4U]eif  è$-parfiu^ 
ten)£Ut>&c» 

locavit  in  calice  ?  h  font  aii«  d|Ai|  iBiiifr4»  3ç4  ubi  «i« 
fiunin  eo  {»r«tendir?tïbi  gufUtam  appUcavit?  Ubî  Qd<H 
liciiBi  infeuiit  ?  Ubi  v«fo  tcii<uJ«Btain  WUrn  9t  |>MtMMie 
i99yim»m  ¥0<«ii  »«f 4»««f  •▼«  1^  C^gii  ffbiilttttfl  fe^WM  ad* 
nexttit  ?  przloBgavxtpeditm  omxzl  4UMimt  igiiiia»  c»» 
Veam  «  uci  tlvum  ?  avitam  Cingiiînîs^  \  pot^minum  ha* 

tW)fpicitfa?ttMig«0i«!i'4te.  H^»ê$.Ua,.Xi.Cksp.Uj, 

ARTICLE    XIV. 
HOVFELLES LITTERAIRES.  Il 

..     IBIXXX 
ifovMm  Tèjhfmtntum  &ç*  ÂfUûrt  JoAmné  Li^iit^ 

ni.  175U 
IL  ne  faut  pas  confondre  cette  Editioa  vrec  càk 

qui  a  été  inuMiméc  à  Amfitrdam  checlcs  Witfiàm^ 
{^quî  a  été  tefiemem  goûtée  du  Pub]ie»qa*çmrari^ 
imptimée  diy  erfes  fois,6c  la  dernière  fois  iljr  à  dix^ 
Car  quoique  le  titte  de  ces  deux  £ditiQn$lQit^écifé^ 
hïentleméme  »  (nous  ne  favons  consnient)  la  4iff<^  ^ 
Srencè  eft  pourtant  trop  grande  pour  n"étrc  ^  rç* 
marquée.  Ceqaîreeemfnandeprincrpatement|av£- 
Ikabic  Edition  deMr.  Lmfden;  ç^dt  WÙ  n'y  a  auc«- 
itts^MrM^i^iMw  y  9c^  tes  «vcm^  4mrt  mi9  par-tout 
svffc  la  demièiecxaAitaderniétkoéequ'iOna  cèoMe 
<i]iris  pour fiDcoimger  la Jeimellb  à  f^tude del^ 
JUangDt  Gmfi^iepQwliiienfiKâHterkleékurt.  iUH 
Ûsu  que  cftt^  ^ofivéBe  Etàkm,  de  2«îJ#  HoanuOe 
4'4^^r^i;Mm»x par-tout,  par  exemple  dans  les  deux 

lUfQttCfs  iiwÇbis  de  SLàÉ0$$iimÈi(YmMfmmixis> 

- .  '    "  ■  '-iê 
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àe3fahvier^Féffrier& Mars,  tjt^j.  u^g 

éedhi^SeqmpiseftyquMid  unverfet  côameaecptf 
une  lettre  Yoy  elle  ».lcs  accens  7  Ibnt  omis  gom  h  plu- 
part ,  ce  qui  rend  bleo  des  leâeors  incertaibs ,  s'il  fiioc 
jnrononcer  le  mot  fans  dfpiiation  ouavecafpiration) 
d'où  réfiiite  encore  fo«y^t  une  amlriguïté  dans  k 

Aptes  ce  grand  déâmt  »  que  rÈdition  de  LMt  a  dt 
commun  arec  celle  de  BUêM  >  remarquons-en  un  petit 
qui  lui  eft  propre ,  flc  qui  démontre  .ou  l'ignorance  o« 
Finadvertance  de  cdui  qui  l'aprocureé.  Les  Gntt  cx«- 
prtmeiit  les  nombres  par  leurs  lettres;  A,  B  dl  tm^ 
tbttx^Gi  i  eft^^unau^lieu  que  ksnômbres  ibnt  défigaës 
au  haut  des  pages  de  cette  Edition  Grnque  dont  noili 
parlons  par  des  Chighs  Rêméms  I.  ilAlh fremiihri^ 
fie9hâé^tr$ifihhé^,(:t  ^ui  fait  qu'un  leâeur  qui  n'eftpas 
iai  fes  garda  »  s*imagmera  qu'il  s'agit  de  la  âixtkmê  £» 
pitrealix  Cêrinthiêm ^txxn  Thtjahmifiêms  &  à  Tim^ 
tki9ficàé la  ihn^9 Epitre  de  Sl^mh &  de  St.  PUrn^ 

Ileft  vrai  querEditipil  (le  £#ii^  eft  d'im  format  plus 
pdtit  que  cefle  ^'Amfitriéim  t  mais  cBe  eftauffiplua 
^aiflè  ;  et  ce  qmparott  d'abord  être  une  commodité» 
tihftos  diofes  d'idlleurs  égdei»  devient  une  incoin* 
mo£té  infiipportaUe  •  quand  la  petiteife  du  Livre  fe 
trouve  aa:otnpag&éed*un caractère  entièrement  uff 
6trôrré#cequièftlecasderËditiondei:#/Wei  Au-ref^ 
tt  ce  n'eft  pas  affurément  de  cette  Edition  «  que  parle 
Mr.Xnr/tfm  date  k  Préfkcc:  En  tihi  Nfvum  Têfiamêw^ 
tum  Qrâotm  jitâd  nh'uhjpmi  Imprejitm  iW#iii##.C'eft» 
inlire.*  VMii  h  Hé  T.  Qr9€  ûfu  VêHS  irmvir$tt  imfrimé 
êifée  la  iernîkn  m^ftl.S'ii  en  avoit  parlé  ainfi ,  iln'au* 
tdk  pat  dki  la  véritS  •  comme  chacun  le  peut  voir  do 
prcnfier  c&ùp  d'teil:  d'ailleurs  comment  Mr.  UHjdên^ 
n'énmt  pâs-prophèté^  auroil4l  puftv^ir  de  QUels  hail- 
hmok  cduvrirôit  fon  Edition  cMi^iM/priNtaJirans  a- 
près  avoir  écrit  fa  Préface  t 

H  A  naturdde  préfumec»4tie  ee  d«nil«défaut« 
.  T9m9XhVhVart.U  F  que 
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que  nous  yënbns  d'indiquéf,  en  couyrîiabiend'aié* 
tres:maîs  quiferoitafifez  curieux  &  hardi  poar  s'^enin- 
ilruire ,  quand  il  voit  évidemment  qu'il  rlrqueroit  par 
là  ou  de  perdre  ià  vue  ,)OU  de  l'incommoder  confidé- 
raUement  »  avant  qae  d'être  parvenu  i  la  moitié  da 
Livre  ?  Que  doit  on  penfer  après  tout  du  Libraire  qui 
faitparade  d'une  Edition  non  compofé  deneuf  com- 
me tout  autre  ouvrage ,  mais  tiré  ûmplement  fuf  des 
plaques  fondues  au  ûèclepaâ*é&  auflivicicufes  qu'Us 
font  détruites  par  le  maniment.N'auroit-il  pas  mieux 
lait  de  s'en  accommoder  avec  le  Plombier  que  de  s*èx-r 
pofer  à  Tindignation  qu'en  doit  avoir  jufqu'aa  jnoin'* 
4re petit  Ecolier? 

jihffterdam. 

On  travaille  id  à  une  nouvelle  Edition  du  Dî^i»»- 
^MÎre  if  RirMf/,qui  fera  enrichie  de  tout  ce  qu'il  y  « 
à  défirer  pour  rendre  un  Diâlionnain  de  la  La»gm 
Fr4iff«y>  auflî  complet  &  inftrudif  qu'il  eftpoffiWe^ 
Cette  Édition  renfermera  des  augmentations  con- 
lîdérablesytoutestiréesdesfources  les  plus  pures  »  & 
digérées  avec  une  étude  &  une  attention  fingulièreu 
Ces  augmentations  remplaceront  en  partie  le  viûde 
<que  laifleront  les  retranchcmens  de  ce  que  tout  le 
monde  reconnoiflbit  de  fuperflu  &  d'inutile  dans  Hi- 
chelet^  &  qu'on  fera  avec  beaticoup  de  jugement;  le 
refte  fera  ménagé  enélargi£rantunpeulespagès»qui 
étant  compofées  de  trois  colonnes  n'en  auront  que 
meilleure  grâce  ;  de  manière  que  cette  Edhion,  quoi- 
que tirès-augmentée,  n'en  deviendra  plus  forte ,  ni  e» 
feuillesoii  en  prix  que  ne  l'étdit  l'EcKtionde  1 7  jzfaitc 
à  Amfterdam  en  1  Tomes  î»*4.  ii;recherchée  malgré 
fesdéfauts,&  devenue  mêmefortrare  Ôcfort  chère. 

Voici  le  tilre  d'un  Ouvrage  qui  eft  digne  de l'attcn* 
.tiondu-PuMic ,  npn  tant  par  to  fpédeux  Titre  qu'il 
porte  de  Suff  liment  à  un  autre  dont  plufieurs  Èdi^ 
lions  GDk\  peine  fuffi  à  fatisfeire  l'avidité  du  Pu-" 
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blic,  quieparfonmériti^réd;  ilfcft  intitulé:  HwviMm 
DiHMmairt  Bifiûriqttter  Cntiq»ef$urfirvsr  dtSuf^^ 
flhnent  om  de  Cêntm$êathnauDiâhpnmairtHsft0riqMê 
CT  Critique  de  M.  Pierre  Baylefàr  J,  G.  de  Chamfeffê.  ^ 
Ce  titrefeulaétédéjileiujetaes  critiques, maisc'dt 
à  quoi  nous  nenousanéteroDspas;finousy  trouvons 
des  choJfesireleveryelJesferontmoins  frivoles»  £nat«^ 
tendant  qte  nous  l'examinions  pour  en  dire  notre  ftn- 
timent  dans  la  Partie  fuivante  de  ce  Journal ,nous  aver- 
tirons les  Curieux  oui  voudront  profiter  de  la  foufH 
cription ,  qu'eOe  n'ett  pas  finie  encore^  coinœe  on  doit 
le  prcfmner  du  Projet  qiii  en  a  été  diftribué  l'année 
dernière,  &  qui  en  fixa  le  terme  jufqu'ati  i.  decemois 
d'AvriL  Elle  durera  jufqu'aui.  du  mois  d'Août,  par- 
ce que  des  oBftades  furvenus  tu  ont  retardé  lapa- 
Uication  jufqu'au  mois  de  Mande  cette  année.  Au- 
refte  le  Soufcripteur  ne  reçoit  que  les  deux  ^yremien 
tomes, qui  font  la  moitié  derOuvrage;  mais  illes  re- 
çoit à  de  meilleures  conditions  que  ceuï  qui  en  at- 
tendront la  fin.  Les  deux  tomes  fuivatis,  ï  eh  aoireles 
Libraires  intéreiTés  dans  ce  I>/i^M»4/r#,paro!tront 
enfembie  rersJa  fin  de  l'année  prochaine,à-moins  que 
çesMeifieursnefe déterminent  adonner  féparément 
letroifième,  qui  dans  ce  cas  pounoitfe  donner  en 
moins  de  fix  mois  ;  car  nous  favons  de  bonne  part 
que  ce  volume  eft  déjà  très-avancé. 

Mr.  Wetftein ,  £diteur  de  ce  Journal,  8t  qui  a  donné 
foccefiivement  de  très^belles  8c  très<orreâes  Edi<^ 
tions  en  petit  format  des  meOleurs  jlnteurt  Clejpques  i 
vient  d'achever  aÔuellement  ch  3  Tomes  #1^-14* 
V Ovide ,  qui  furpafie  en  tout  genre  &  même  de  beau- 
coup les  Éditions  antérieures.  La  commodité  dufor- 
mat  &  la  netteté  de  l'impreffion  recommandent  d'an^ 
tant  plus  ces  Auteurs',  qu'on  peut  s'en  procurer  une 
colleôion  completteponrle  prix  qu'on  eft  obligé  de 
payer  fouvent  pour  un  feul  de  ces  Auteurs  en  plu^ 
^land  format.  Y  %  Le 
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Le  mdtne  Libraire  vient  de  mettre  en  vente  ,*P/^^ 
4ifês  dm  Droit  Politique  far  feu  J,  J.  Burlamdqm^  pour 
icrvirdefuite  zioLFrincifis  du  Droit  Nsturol  diimê^ 
me  Aatetir;c'efl  on  volume  i»*4. 

De  LONDRES, 

Si  Ton  «voit  toujouts  re^âélft.m04eftueiifej&ni-a- 
pbdté  du  Cbriftiamfmê ,  &  ^*on  fe  fût  conieoté  de» 
¥érit^  claires  qu'il  nous  offire,  fans  vouloir  expliquer 
ot  qui  B*e&  pas  Mceptible  d' explication  »&  donner 
des  affertions  bazardées  pour  des  véiit^  certaines  ëc 
«flc&tiellesyk  Religi^»  aurost  trouvé  peu  d'Ennemif/^ 
parce  qu'elle  n'auroit  point  préfenté  de  cètéfoâde^ 
te  rinorédulité  auroit  eu  peu  de  Ptnifims.  Ce  n'cft 
pasd'aiQeursqu'ilnelbitpeifmis  de  poufTer  £c  d'éten-» 
drecertaâas  articles  »  pourvu  qu'on  le  &fle  «vecpm-» 
dcnce^ qu'on n'affirmeiienquine  ibit  delà  dernière 
ébrté.  Il  y  a  doncunjuftemâiçuyeBtrepropoferfié^ 
soénûrement  fes  dëcifions  connne  des  Articles  àa 
Foi  »  6c  ne  point  du  tout  réfléchir  fur  les  Véritésde 
b  Religion*  Ceft  cejufte  milieu  qi^on  Hé  propofè 
f  rincipalement  d'indiquer  dans  leLivrefuivant:  A«^ 
méirki  ourKccltfiafticMl  Hiflory  Iry  Jêhm  ^tm^/Lh* 
C^-i'ààxeiMsmarfHofm  i'Hi^t  E^aéfiiMfiiquê^ 
pHT  Jean  f  oitio ,  Maître-ès^Ârts.  Chez  O  Davis^ 
dans  HoU^ofMê  ;  R.  Manby  c  H.  ^ute  Cox.,  à  Lmd^ 
gate-Hill ,  o*  J.  Whifton  idéns  Fioet-^roit.  8.  de  3^^. 
fag,  Mr;  fortin  étoit  déjà  connu  avantagedement 
fm  fes  exceUensDifcdurs  fur  ht  Rdigion  cArâttriMr. 
Cet  Ouvrage  peut  y  fervif  de  ftiite7c'e&  un  Recueil 
de  Remacquer  détachées  ^  c^  rAutcur  ne  s'atfaidie 
pa^exaâcBient  à  fuiirre  rordse  des  tems ,  6n^  ponr-^ 
tana  le  négliger  tout-âi-âût.  Onvdt^l»téteunek>ii^ 
0iGfPfféâce>rem|die  d'oMervations  judideafe»,  fa» 
tt6pin!t  depeifécutioB  8c  le  zàle  funeux ,  qvu  a  tégaé 
émftFCglift ,  dons  prdqub  iûqsl  les  fièctes  yàtpms  ht 
teiHe4e«»G(»&eaos'#q!lioAbofé4éciitf  enmatifre 

de 
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4e  Foi  9  8ç  oUiçer  ptr  k  force  les  Peuples  àfe  fou* 
Âettreàleurs  dédiions.  Dès  qucleCbriftmmfimhtt 
.^rigé  en  Syftême,  dit  notre  Auteur,  il  fc  reflentit 
bientôt  du  génie  des  Peuples  chei^ui  il  paflâ ,  &  de 
la  nature  du  terroir  oùilfiattranl\>ltnté.  On  y  peut  fui* 
yreà  It  trace  le  génie  inquiet  8c  difputeur  dcsGncs^ 
<dm  des  enthoufiaftes  Africains  «  de  leur  imagination 
,écfaauffîe  par  les  ardeurs  du  Soleil;  celui  des  ibperfti'* 
^cxvfLEfffftuns^àoïitlt  terroir  fertile  8t  le  cUmat  éxinA 
produifîrent  dés  efleiiis  de  Moines  &  d*Hennites« 
auffi  nombreux  que  ceux  desinfedes  oui  (brtentde 
la  vafe  imprégnée  du  Nil  ;  êe  enfin  celui  aes  amb^eux 
êc  politiques  Kemains^  qui  voulof  ent  dominer  fur  tout 
le  monde  de  manière  ou  d'autre.  Ajoutez  à  cela  le 
aèlc  des  Juifs  pour  les  bagatelles ,  faute  d'avoir rei]^t 
cultivé  ;  les  favantes  (libtilités  des  Philofifhis ,  de  let 
cérémonies  pompeufcs  du  Pagamfrm. 

A-mefure  que  les  Sociétés  Chrititnms  prirent  le 
^cfTuSy  cUcjs'entre-dédiirèrcnt  avec  plus  de  violence 
&  d'acharnement.  Les  Conciles,  au-licu  de  calmer 
3es^fprits&deréformcrlesabus,nefaifoient  que  per- 
pétuer les  dfvifions ,  &  établir  de  nouveaux  Dogmes  ; 
defortc  qu'il  ne  feut  pas  s'étonner  de  ce  ^uelejudi- 
-deux  Grégoire  d€  Nazôansu  difoit ,  quil  évttoit  ces  Af- 
femblées  yfaree  qu'il  ne  les  avcit}àmaisvuréuffir^fs^ 
quelles  augmen^âienf  les  divifions  KrlesquertUes^fUe-^ 
^6$  que  de  les  terminer. 

Après  avoir  montré  cnfuitelcs  décifionsétrangea 
des  Conciles  Généraux  &  Naticmnaux ,  &  comment 
les  chofcs  font  tombées  de  mal  en  pis ,  de  la  fottife  dan»- 
la  corruption ,  &  delà  folbleffc  daqs  la  pcrvcrfité  juf^ 
4jtfà  la  Rêfcrmation ,  l'Auteur  pafTe  en  revue  les  prin- 
dpales  preuves  de  la  MifTiontîç  Jêftis-Chrift;  fcs  pré- 
dirions touchant  la  ruine  de  Jérufahm ,  Ôcleur  ac- 
complLffement;les  Prophéties,qu*on  trouve  de  lui  dan* 
VAnckn  Tefiament  ;  fcs  conformités  avec  Me^fii  &c* 
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Il  Idparoît  qatlc&Coufikiuiûms  Appfittiqms  ne  ft»^ 
^a'onc  rapfodie  de  vieilles  pièces  raflçmblées  (ans 
c^rit  ni  jugement ,  par  quelque  Compâateur  poftér 
xieur  à  C0«/f4ii/i»;  elles  ne  font  cependant  pastoiitr 
à-fait  à  méprifer»  parce  qu'on  y  trouve  des  chofes 
fort  anciennes  toudiant  la  Doébine  &  la  Difcipline 
de  rEglife,quoiqu*à-la-vérité  le  tout  foit  fi  défiguré 
par  des  additions  de  nouvelle  date,  qu'il  eft  inpipoffiblc 
a  y  difceraer  le  vrai  d'avec  le  fiaux. 

Ypid  la  continuation  d'un  Ouyr^ge  dans  le  même! 
go&t;  le  bon  accueil  qu'ûi^  a  £ût  aux  volumes  précé- 
dens  efi  un  préjugé  en  faveur  de  celui-ci  :  The  Cndibir 
iitf  ofthêGafpti  Hijhry. Part,  IL  Or  tbtprincifal  Faâit 
êftht.  NruATefiament confirmid  hy  Pajfkges  ofancient 
Jlutbùrs  Who  win  contemporary  whith  $ur  Savipur, 
0r  his  Aptifilis or  Ihed  near  their  tiim.  VoL  %.By  Na- 
thanid  Lardner,  D.  D.  London:  fold  hy  Noon» 
Waqgh  and  Buckland.  C'eii-à-dire:  La  CrtdibiUti 
dêruifioirê  Evangêliqtét»  IL  Partit,  Oh  les  principaux. 
Faits  du  Nouveau  Te^ament  confirmés  par  aes  Pajfages 
éf  anciens  Auteurs ,  qui  onit  été  contemporains  de  Jéfus*. 
Çhrifi ,  ou  de /es  Apôtre  s  ^  ou  qui  ont  vécu  à  peu  près  dans 
U  même  terfts,  Tom.  Vllt.  P^rNat.  Lardner,  Dw- 
uur  en  Théologie.  A  Londres ,  chez.  Noôn,  Waugb  &, 
Buckland.  8.  de  407.  pag.  On  trouve  au  commence-; 
ment  de  ce  volume  l'hifioire  du  Concile  de  Nicée^ 
où  Arins  fut  condanné.  Ce  Concile  fut  le  premier  qui 
pfa  faire  ufage  de  l'autorité;  mais  quoique  fes  déci- 
dons fuflent  foutenues  par  la  force ,  elles  i^'eh  reçcon- / 
Uérent  pas  moins  d'oppofition ,  ife  elles  ne  firent 
qu'augmenter  les  guerres  &  les  divifions,au-lieu  de 
procurer  la  paix  Ssc  la  concordé.  Ceux  qui  n'^pprou- 
yoicnt  pas  le  terme  de  confuhfiantiel  ^  accufoient  de 
^abellianifme  ceux  qui  le  recevoient  ;  d'i^n  autre  côté , 
ceux  qui  admettoient  ce  terme ,  accufoient  de  Poly- 
îhéifme  ceux  qui  le  rejcttoiçnt;ik  écrivoient  les  uns 

con- 
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<%tfi&%lesaotriesaYectigrcur;&qaoiqu*i]s  m^oxiiiC- 
fent  de  part  &  d'autre  que  le  Fils  de  Dieu  étoitune 
fH:rfoime  «Minâe  6c  qu'il  exiftoit  par  kû-même  »  & 
qu'ils  reconnuflent  un  Dieu  en  trois  perfannes»  il» 
uouif  oient  moyen ,  on  ne  iàit  pas  comment ,  den*é-» 
Itre  jamais  d'accord ,  &  ils  ne  pouvoient  vivre  en  paix 
&  en  tranqufflité.  Mal^é  la  vénération  qu'ils  témoi* 
^oientppur  les  Conciles  »ils  contredifoxent  leurs  dé- 
cifions  &ns  fcrupule ,  dis  qu'elles  ne  s'accordoicnt  pas 
avec  leurs  opinions.  Sur  quoi  l'Auteur  remarque 
qu'^  n'y  a  point  d'homme ,  point  d'aflcmUée  fur  la 
Terre. quelquenombreufequ'ellep&t  être,  oui, de* 
puis  Jifu$^hr'ifi  &  fes  Apôtres ,  ait  le  droit  de  déci- 
der en  matière  de  Foi,  Ceft  manquer  de  refpeô  pour 
Jé/Ms<:hrifij  que  d'ofer  l'entreprendre,  -àrmoins 
qu'ils  ne  puiflent  prouver  qu'ils  font  infpir^  »  6c  qu'ils 
nefaffentdes  miracles,  pour  fidre  connoître  la  divi- 
nité de  leur  commiûion.  £t  même  quand  cela  feroit» 
ilfaudroit  encore  examiner,  par  rËvangile,cequ'ils 
auroientàpropofer.  La  force  Se  l'autorité  en  matiè- 
re de  Religion  eft  incompatible  avec  la  Liberté  Cbré'^ 
tknn$.  Avant  que  le  Concile  de  iticii  eût  introduit 
ou  approuvé  T  Autorité,  It  ChrifiUniimi  zvoix.  fait 
pendant  trois  fièdes  de  fort  grands  prc^ès»  6c  âo- 
rifibit  dans prefque  iQ\xttYApt ,  VEuraft  6c  \  Afrique  ; 
mais  aprèsque  ce  Concile  eut  ufurpé  6c  tait  valoir 
l'Autorité,  ]cChrifiiamfmê  dégénéra  dans  un  fem'- 
blable  période  de  tems;il  fut  corrompu,  fa  gloire  fut 
ternie,  6c  fa  lumière  éteinte;  6c  l'on  peut  dire  que 
les  violences  employées  parles  ordres  du  Concile  ont, 
plus  que  toute  autre  choie ,  frayé  le  chemin  au  Mah* 
mifi/mi.  Heureux ,  fi  au-lieu  de  s'amufer  à  établir  de 
nouveaux  Dogmes,  6c  à  fulminer  contre  ceux  qui 
refufcroient  de  les  recevoir,  il\a voient, fuivant  les 
fages  6c pacifiques  avis  de  Ctf»/^»//»,  dans  fa  lettreà 
^lixanin  6ç  a  Arim ,  cherché  les  moyens  de  conci- 
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Kerl«ftlKfi>fks,  &  de  cimeeter  la  f9Îx  parsii  lesCArf^ 

D^là  PAatmi  paife  ^l'hiftdie  i'BufU^  Evèc^vf 
de  Ci/4i«/«  y  8(  il  remarque  que  cet  Aude»  rend  ^ 
excmat  cÀnoignage  aux  Saintes  Ecritures  ^  M  eke 
«1^  celui  de  JdéPtd  Eii^éque  iAu4^Pêt^£mfi4^ht 
Eyèfintà'Amh$bef9ci*Mk$»dfo  ç^i  iU^édaà  A* 
ltMaHdpêàïïR$VEvèàké  à'jiiêxai$dm*fëc  QÊ4n  A'tiflr 
fU4m$s^qui  Alt  élu  Evlque-  d*  C^fismuen  Ç^$^ 
versrtm  367.  fi  réHikectaîrementdelsQUs  c«54:étik>i« 
gnages ,  que  le  Canon  des  Ecntures vtel  que  lêe  Pp^ 
ttfiam  le  reçdivQit  aujourd'hui ,  ne^  dîfère  poitir  de  - 
celui  de  ces  anciens  tenis.  A  l'égard  des  QimfiHui$&m 
Jif909^iq^êPy^x%c\it  defairevoir  qu'eDes  fontentîë* 
rement  deftituées  de  tout  cequi^yourroit  jttftiier  le 
titre  qu'eues  portent;  il  croît  qu'efies  ont  ëlécompi-*- 
Mes, ver^kia  duquatrièn^e  »ècIe,ou  au  comment 
cernent  du  cinquième  »  par  qoclqu'Ëvéque  hautaif^ , 
jidbux  du  Pouvoir  ËccÂéfiaâiiqué»  6c  amateur  des  C^r^ 
rëmoniespompeufes  dans  le  Service  JDkiyia. 

Annonçons  tont  de  â^e  un  volun^  deS^mon»  du 
même  Auteur,  intit^é:  SêPmons  ^àp»n  ^apkiê$  fi§è* 

dian.  L%f âaer ^  DûaeHrenTkéoUfh.  Ci^«J.N<^ 
S.  de  40a.  pag.  Les  plus  importantes  Vérités  dé  la 
Religion  font  traitées  dans  css  Sermons  %ve€  uneno^ 
He  fimpKçW.  On  y  a  évité  les  tours  recherchés,  les 
figures  nafdies ,  les  pieinturcs  touchantes,  &c.  qui  pla^ 
fent  en  général  au  Peuple  &  aux  petits  Génies  ;  on  n'a 
voulu  parler  qu^aubon-fens.  JenedterafqueFintWT 
prétation  iingulière  quel' Auteur  donne  de  te  fameaï 
Faffage  delà  i .  aux  Corinthiens  ;[  ahrs  viendra  ïétfin , 
„  &c.  Lefens  decePaflàge ,  dit-il ,  meparok êtrece^ 
„  lui-ci,qu'alôrslebutdeFentreprifede  Jéjus-Chri^ 
,,  fera  remplie  Etcomtnelesraifons&lesmotifepris 
„  defa^vieforlaTerre |defamort,defaréforre<aion 
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,,  &  de  ibaafcetifum,étoi»ti^didemeat  adaptés 
9y  I  un  état  de  foUdeffe»  d'imperfeâioo  »  d'épreuve 

^  8cd'affliâion»cescQnftdératiotis&ce$au>tifsciC> 
9»  finronitidor&eBgrandeiNUtie.  £tlePei|plo  avec  les 
>«  DUnples  de  ^iJM^ht'^.  »  amcfiés  à  im  état  de 
,9  pcrfeétion  y  feront  déformais  entièrement  gouves- 
,9  oét  par  les  raîfopi  des  chofes.&parlavolon^  de 
«t  Dieu.  Cependant  ils  ne  laifleront  pas  d'être  ï  jar 
,»  mais  recoonoiCans  de  la  Difpenfttion  Evangâi^ 
9%  «ne  ,de  toute  la  oondefcendance  ëc  l'humiliadoii 
»•  du  Seigneur  Jifus ,  8c  de  l'eialtAtiûn  dont  elle  a 
,»  étéfuine;puifquec*eftàcesniofeDa.qu'iIsiianMit 
•»  redevables  de  leur  dévouement  à  Dieu»  de  leur  étti- 
n  bliffemcnt,&  de  leur  persévérance  dans  la  pratique 
^  delà  Vertu  »parmilesobftadcsdumQnde,juiqu*à 
9  9  leur  entrée  dans  la  gloire**. 

Vmd  un  autre  volume  de  Semons  qui  ne  le  cèdent 
point  à  ceux  dont  on  vient  déparier,  icxit  pour  le  cboÎK 
des  matières,  fcHt  pour  la  manière  de  les  traiternato» 
re]leniient,&avec  moins  d'élégance  que  defoUdtté. 
Ils  font  intitulés  :  Serment  m  thtfallwoêug  fttkji^s  | 
MMm  tht  •ffpring  êf  Qod  ;  VirtM  tke  iud  ofMéms  €rêér 
pon  ;  tht  ntc%0P$  •ffraâlifing  univ$r/dl  virtmt  ;  tb$  ««- 
4:êllin€ypfth$  Chrtftia»  Mordh^Uc.  By  Strickland 
Gough  M»  A*  ^*  c'eft^à-dire  :  Sermons  fur  Us  Sujets 
ffêivans  ;  rhommêêfi  U  %»i<  dé  DUn  ;  U  vêrtuefi  Ufi» 
dé  la  cridtkn  de  l^hommi'yh  néufité  d§  pratiquer  U. 
Vertu  en  générai ;l^ex€eUence  delà  Morale Chretienn$ 
&c.  Par  Strickland  Gough,  Mdtre-^t^Arts ^  Cstrif 
de  Swafeild ,  er  Vicaire  de  Swinfiead^  dans  la  fro^vsm^ 
e0  de  Lmcoln,  Chez  J.  Noon ,  èc  A.Millar ,  8 .  Il  71 
un  de  ces  Sermons  qui  rode  fur  unfujetquelesPré^ 
locateurs  ne  devroientjamaisfelafibr d'inculquer, je 
^Feuz  <Kre  /iri  eenfeijueneee  d^unejufteferfuafien  de  la 
fotêtO'préfenee  de^  IheuMn  effet ,  n ,  comme  on  l'afou* 
vent  remarqué ,  les  hommes  ^toient  auffi  perfmdés 
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que  leurs  aâions»8cleufs  p^éés»mêmelespliiâfe^ 
crettes,  font  à  découvert  aux  yeux  du  Ju£e  de  toute 
la  Terre  »qu'ilslefontqueIa  lumière  rendleurs  corps 
viables  à  leurs  femblabies ,  ils  s*efiforceroient  certainep 
ment  à  régler  leur  conduite  fur  les  loix  de  ce  Légiilar 
teor  fupréme. 

Une  Brochure  qui  a  pour  titre ,  Riafons  kumhly  of* 
fertdfor  comfofing  a  mw  Scf  ofArtUUs  ofJBiiUgion  6cc 
-C'eû-à-dire  :  Raifons  humblement  propp/ief  ffaur  com^ 
fefer  un  ncuveaulermulaire  d* Articles  de  Religiep'iévec 
21.  Articles  de  Rtligion  ^par  voyc  d^ejjai^  Chez,  Crifr 
fiths ,  dans  le  cimethre  de  S,  Paul  ^%,dei  o$,pag.  tend 
au  même  but  que  les  Di/quiji tiens  libres  vfin€ïr^^ 
dont  on  a  vu  l'extrait  dans  ce  Journal  L' Auteur* 
iiprès  avoir  montré  par  des  paffages  de  pluiîeuis 
Théologiensrefpeâables,queles XXXIX.  Articles  de 
F(Â  font  faits  de  manière  à  recevoir  des  explications 
:fortdifierentes,pTopofequ*on  endrdOfe  de  nouveaux, 
&  en  offre  ix<  defacompofitionpoureflai.  Iliiiplie 
les  Ëvéques,  dans  les  termes  les  plus  forts^de  penfer 
férieufement  à  une  Réforme,  dont  il  ne  paroît  pas 
jufqu'à-préfent  qué^içs  Meffieurs  fe  mettent  fort  en 
peine.  Il  leur  donne  fi  fouvent  Tépithète  de  kons , 
qu'ils  pourroîent  bien,  à  l'imitation  de  leur  Maître, 
lui  adrefler  cette  cenfure  :  Pemrqmin^tss  ^ppellfXc'Vçus 
bons  ?  Il  n*y  a  ^ue  Dieu  feul  qui  fois  bon* 

Feu  Mr.  Msdleton  avoit  encore  Tdprit  ^Se^  libre 
pendant  fa  dernière  maladie  pour  préparer  une  Ré* 
ponfe  à  ceux  qui  tvoient  attaqué  fou  Traité  Jur  les 
J>$ns  miraculeux  de  la  primitive  Eglife -  On7iXxo\x\é 
cette  Réponfe  apifès  fa  mort  ;  8c  commeil  y  manquoij: 
quelque  chofe ,  un  de  fes  Amis  l'a  achevée ,  &  l'a  door 
née  au  Public  fous  le  titre  fuivant  :  A  Vindicafim  cf 
thfreelnquiryintfitbemiraculùus  Powersywhich  aHe 
fisppefed  to  hâve  fubfifted  in  theChrifiianChurchScc* 
frept  the  Qbie^om  ofBr^  Dodwell  a;sd  Dr*  Chrurdi. 
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Mythêiatê  Conyers  MidlcTon,  D.D.Ceft>à-^e  :  Bit 
fifnfe  i§  la  Recherché  libre  fur  Us  Peuveirs  miraculêHx  » 
qu'onfrhtnâAVHrfubpfiêd^ms  VUglifc  Chritktênê 
ëcc.  Contr$  Us  Ohjiliûms  dtâ  Dn  Dodweller/^«I>r. 
Chrurch.  Par  fm  Conyers  Midleton ,  J>r,  em  Théd$^ 
gU ,  chez,  Manby  &*  Cox.  4.  de  99.  fag.  L'Auteur 
commence  par  fe  plaindre  duzéleanticipéd'unecé* 
MSare  Univo^fité,  en  couronnant  fes  deux  Antago- 
n^es ,  Mrs.  Dâdwill  ëc  Chrurch  avant  la  vidtoire  »  de 
en  donnant  (on  approbation  à  des  opinions  encore  en 
difpute.  Ënfuite  il  relève  phifieurs  fiiutes  dans  les 
Eoits  de  ces  Meiiieurs ,  furtout  celle-ci ,  qui  n'eft  pas 
pardonnable  à  des  gens  qui  entreprennent  de  réfuter 
un  Livre  «{avoir  de  fe  méprendre  fur  l'état  delà  quei^ 
tion.  Il  dit  que  fes  Aggrefleurs»  qui  paroifient  nV 
voir  fu  des  miracles  de  la  primitive  £^e  que  ce 
qu'ils  en  ont  appris  dans  fon  Livre ,  n'y  ont  pas  encore^ 
appris  ce  qu'ils  auroient  dd  y  chercher  avant  toute 
chofe,  favoir ,  le  jufte  état  de  la  queflion.  ,»  La 
thèfe  que  j'affirme,  dit^il,  c'eft  qu'après  la  mort 
des  Apôtres ,  TEglife  n'eut  point  la  continuation 
^»  du  pouvoir  conilant  d'opérer  des  miracles  > 
,^  auquel  on  pût  avoir  recours inceflamment  «pour 
„  la  conviétion  des  Incrédules*  C'eft-là  ce  que  veut 
„  direletitrcdemonOuvrage;c'eft-là  fur  quoiroo- 
,t  letoutmonraiibnnement9& ,  ce  que  j'ai  fourent 
„  fait  remarquer,  être  ma  penfée.  Cependant  tous 
^,  mes  Antagonifles  ont  regardé  mon  Livre ,  comme 
,,  û  je  rejettois. absolument  tout  miracle,  ou  opéré 
3,  dans  l'Èglife  par  le  miniilère  des  hommes,  ou  6iit 
,f  dans  quelqu'autre  occafion  par  la  main  de  Dieu 
,f  immédiatement  Perfonne  ne  niera  que  Dieu  ne 
puifle  faire  des  miracles  quand  il  lui  plaît,  mais  je 
„  n'entreprens  point  du  tout  de  déterminer  s'il  en  a 
,,  fait  ou  non  depuis  les  Apôtres;  le  feul  point  que 
,;  je  foutiens,cft,quc TEglife  n'avoit  point  le pou- 
/    "  y»  voir 
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^  voir  ccMifiaat  4'cn  oçéxv".  Si  Mr.  Midktin^  n> 
pais  avancé  autre  cbofeqiiA  cela  Je  doute  fort  qu'on 
imiâeproaver  le  contraire.  H  eft  probable  que  s'il  eâ|; 
v^Qi  {di^  longtetns  yil  n'eàt  pas  laiffé  non  plus  iès  aiir 
ti«8Âdveriiiin:$iiw8  réponfe,  quoiqu'il  n'y  ait  guè- 
Tfid'api^areneequ'ilfi'ciifiltauuf Inentiré.  On nelaif? 
iè  pas .  tout  mort  qu*ileft ,  dslattaquer  eocone* 

Tel  eft  le  but  de  trçHsDifcQon  intitulés  :7i<^»rî* 
^Vy  9  Èvidwct^  aud  Ctnsin$y  âf  CkrtftiaBiiy  CéUir 
v^ffid  ûnBr*  H\ëiftosï'$EMmmiâtipi^9f$kêBtjfk0f0f 
London  *s  Difiourfif  om  Pr^besy.  By  Anfebn  Bayly  » 
&e,  Cefirà^dire  VJttuâpihé  ^  V&vid^f ,  cr  U  Cwù^ 
fudi  dn  ChriJIiam/m  trAcé^t  fur  l*£xam€»  du  Thr^ 
Midktcm»  èês  pifc^ursdg  l'Evèqit^ditfudns  furU 
Jkfêpkéf^  i>4r  Anfclnse  Bayly  t  BackdutmUtoiM  & 
Ghaume  mm$ur  dfSt,  F4mL  L'Auteur  s'eiçufedaos 
une  longue  Préface  »  de  ce  qu'il  publie  ces  Difcours 
QDitïïtMi.  Midhtûntà^îi  fumiàmment  r éfi|té  par  tant 
d'aifttre$.Ofi  tâche^de  prourer  dans  le  I.  queh  manière 
dont  Dieus'étoit  révélé  aux  Patriarches  étoitfuffifan* 
te^  claire  âcdiftioâe.  On  rapporte  dans  le  IL  lesaQu* 
4oBS  £dtes  dans  hhf  T.  ï  Vjinc'mnijffas  montrer 
que  le  Méfie  a  été  pnédit  depuis  jfitf»  jufqu'à  Aféyfe  » 
&que  la  foi  au  Rédempteur  ato^ouksmle&id;6c 
-vrai  moyen  de  âifit  Enfin  on  examine  dans  lelIL , 
l'évidence  du  Qhri/Uàni/mê^^aprtmctAmn&tioni'» 
mée,  particulièrement  ceMe  qui  fe  tire  desMirades 
&des  Prophéties. 

Poidast  quelesunstravaiUent  à  affemûrlcsfondev 
mens  de  la  Rdigiosi,  ily  enad'autr^squitâchfintde 
Icsrenyeyfer.  Cdioadcvnierbatqne&^ûpQferAu-v 
teur  dekBsQchuièfuivante:  Gêd^summrfsl^^uejs- 
dhflayed;  in  aBifimrfû  dtlivned  toa.  Soeiuy  affres 
Emfmrers,  kj  a  mêtnken  tftbat  cburcb^  wbhkhu^ 
M^stbtÇrêoiim^  €'eft-à-(KTe  :  £4  BontiumverfHk 
de  DùudéfloyfêdamufiDificursfpeuMçidivaotmue 
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àênitiéTÈxàmmâtmrilèèni^fair  nnkiêmkf  dami 
ÈgUfi  fit  $ft  éuêfi  amktm$  qm  U  M4ni$.  cIhk  Qtifà 
fths  y  dans  le  tméiiètê  de  s$*  PmmL  Noos  annonçodë 
cette  Brochure  ûab  aéxtén  <pi'elle  fvAfk  faire  1^ 
moiA^  toFtàlabofiticCatfe|m«kpcÎKrêtrerifqué- 

jii>Bfr>nous  de  loi  en  iMM  I  ft  tioutfCMbiom  les  traits  d6 
ces  EtmtTÊÔB  impmQi^t».  En  eflfet  tout  ravamage 
fa«  rAmem  peut  retirer  de  km  tntail^c^dtdetm^ 
Hier  fon  mcrédtâil^  fc  ilMi  peu  de  Jugement.  II  të 
traite  b  Religion  Cibr^iMiM  d'an  manière  indécente; 
^iiepsttce^'il  n'en  connoltpa^r esprit.  Il  renôateK 
k  de  vieilks  objeâiom  ftite^  mlOe  t(Àà  &:  autant  dé 
Ibîs  téMéa.  S'û  eât  pris  ki peine deconfâlter  les  le* 

i^orâtéen  deî^er  lieu»  il  f  aotdittrouTélaitififie» 
obje^ona  pcopofites  dans  toufô  lenr  force  t  èc  réfo» 
lues  «vec  beaucoQp  de Mdité  ;  Se  à-^moins  qnlln'df 
écr|r  pser  pare  malice  ^  à  cosp  fur  il  n'tmoit  point é^ 
crif. 

PbSdfêfhkél  trànsûHkm,  Ceft^-dire,Thi9ry3f^' 
fUm  Pha0fûfMqâts  No.  489.  Ce  Cahier  contient  9f 
pages  ëC4f^eé  entaâle^doilce.  Les  dent  premtdfel 
repréiientent  un  double  Foetus  tiré  du  corps  d'une  Vt ^ 
^  ;  te  les  éeta  autf  e» ,  la  jonéëon  entraorcBnaire  éé 
dettx  Enfilas.  CMie  les  détaib  qui  concernent  té& 

3«atrép{ahCbe^,iIyaneufartides.  Le  I.  Article  efl 
^  Mt.  WMfmf  &c  contient  des  etpériences  faites  poillf 
inefurer  la  vheffé  aMbhiede  rEIeâricité;  Le  circuit 
âe^^ueavoit  deuii  miles  d'étendue  y  6e  Ton  trouH 
que  le  progrès  de  l'éleâricité  étoif ,  autant  qu'ûii 
pduVoit  l'oWcrver  jinfemtafïédanscctefpace.  Lelf% 
«ftb  ^cfi^tion  desdeux  Yeatne  fepréfentés  danslei^ 
deux  prémi^te»  juches  ;  k  ceOe  des  deut  Enffaii^ 
fefTréfeiHéSfdainsIe^  dent  autre»  {Candies.  Usnâqtri^ 
Ml«elb  ÉtpiettAre  1 747 ,  &  furent  mdiittéspubli^é^ 
ménh  LélY.  eft  de  Mrr(^#i^,  fin:  rinrentioniSe^ 

trou- 
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irouvéedèsMiroirsbru]ansd'<^rc^îm>ie.  L'Autcirf 
en  a  fiabriqué  un  de  6  pieds  en  quarré ,  avec  lequel  û 
a  mis  le  feu  à  du  bois  à  200  pieds  de  diftance ,  &  fondti 
du  plomb  à  100.  Il  donne  volontiers  l'origine  de  fa 
Théorie  fondée  fur  deux  remarques  :  i .  ^nf^  la  chaleur 
n*eft  pai  profort'tQnnh  à  la quamiti de hmi^re ; 2. quê- 
tes rayem  venant  du  Scleil  ne /eut  pas  parallèles.  Le  V. 
câun  Eflai  fur  la  Quantité.  Le  VI.  roule  fur  heure 
d'une  bieflure  extraordinaire  à  l'œil.  Le  YIL  eft  ht 
relation  del'Eclipfe  de  Soleil  du  14.  Juin  1748.  Le 
VlII.  contient  quelques  phénomènes  Lunaires  vus  à 
Paris  le  z8.  OÔobre  1748.  Le  IX.  cMnDr.  Jeate 
Mitchell  fur  les  différentes  efpècj»  de  PotafTe^&les 
fels  qu^on  en  tire.  Le  dernier  efî  de  Mr.  Garàn  de 
Neufchatel ,  &  roule  furie  Cypre  des  Anciens ,  dont  ils 
tiroient  un  parfum  très-efômé.  Thiophrafie ,  Die/co- 
ride  ècSalomen  en  ont  parlé.  Il  porte  aujoiud'hui  le 
nom  de  Henna  &  à'AUhanna^  dans  le  Levanti 
Transaâiicns  Phihfophiques'So,  490.  Ce  Cahier  côn* 
tient  90.  pages ,  &  achève  le  XLV,  Tome  des  Trant* 
aâiiâus ,  duquel  il  contient  l'index.  On  y  voit  cinq  fi* 
guresentaiUe-douce.  Les  deux  premières  rcpréfcn* 
tent  une  ancienne  Chafle  fous  deux  points  de  vue  dif- 
firens  ;  la  trpifîème  un  plan  de  la  Ville  de  Sikkefter  ;  la 
quatrième  »  le  Cadre  d'une  infa  iption ,  une  MédaiHe^ 
une  Date  antique ,  &  quelques  Bélemnites  ;  &  la  dn* 
quième,  des  Pétrifications  de  plantes  &  d'animaux 
▼us  par  le  microfcope.  Il  y  a  outre  cela  fept  articles. 
Lel.  cftladefcriptiondeiaChaffe  antique repréfen- 
tée  dans  les  deux  premièresplanches  ^&:quiaédiap- 
pé  à  la  démolition  des  Abbaïes.£lleeâ  dé  chêne  *  re- 
vêtue  de  cuivre;  les  figures  font  relevées  en  or,  le  fond 
eft  émaillé  de  bleu ,  &  les  bords  font  ornés  de  aÏF- 
taux.  Elle  a  1 1  pouces  de  long ,  10  & ^  de  haut ,  &  5  de 
large.  Le  IL  roule  fur  l'Eclipfe  de  Soleil  de  Juillet 
;t  748 ,  obfervé  au  Château  à'Ai$rdpur  en  Eeeffe ,  par 
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lit.  L$  Monmtr  de  Paris  ^  qui  fit  le  voyage  exprès 
pour  voir  r£dipfe  totale ,  &  qui  ne  Vj  vit  point  Mr. 
5i&0ft  ajoute  qu'il  a  vu  que  ce  qu'on  prend  pour  de 
l'eau duis  kLune  n'en  eft  point» y  ayant  remaroué 
des  inégalités;  mais  le  Séaetair^de  la  Société  affir- 
me le  contraire.  Le  III.  eft  une  Diflertation  fur  deux 
Bélenmites,  (de  Mr.  !>•  Enkïm  BouUngtr.  Ce  noa« 
Teau  Savant, introduit  par lePréfident, prouve  que 
les  Bélemnites  font  des  reftes  d'animaux  pétrifiés  ; 
mais  quoiqu'il  ait  peut-être  raifon,  il  n'allée  point 
d'autres  argumens  que  ceux  ^ue  Mr.  Jyacpjfs  a  réfii- 
té$  dans  un  Ecrit  publié  depuis  peu  par  le  même  Fréfi- 
dent.  Le  IV.  expofeles  changemens  arrivés  à  des  ef^ 
pàces  de  Pommes ,  par  le  mélange  des  fleun  des  arbres 
qui  les  portent»  LeV.  contient  la  defcrîption  de  It  .Vil* 
le  de  Silchefter ,  telle  qu'elle  efl  à  préfent ,  &  quelques 
remarques  fur  une  ancienne  date  en  lettres  Arahs ,  à 
JValUnifim&lc  Comté  dcBirks*  Le  VI.  Article  èft  très* 
important  Mi.TuiervHlg  Nuâbam  y  traite  ithgfni^ 
ratio»  f  comfofition  &  dicomPoptiàn  des  SubftanccsaBÎ«* 
maies  &  végétales.  Son  Sy  fteme  cil ,  qu'il  n'y  a  point 
de  germes  préexiflens ,  formés  pour  la  produâion  des 
animaux  &  des  plantes  ;  mais  que  la  matière  organifée 
en  quelque  forte  ou  degré  9  dans  les  plus  petits  affem^ 
1>lages  •  leur  donne  naiflance ,  8c  que  la  gradation  en- 
tre la  vie  animale  &  végétale  eft  beaucoup  plus  aifée 
&  familière»  qu'elle  n'avoitj^arujufqu'ici.  CeSyftè- 
me  qui  tend  au  Matirialifme ,  eft  appuyé  par  Mrs.  îr 
"Buffo»^  de  RtOHmur^de  Maufêrtms^  &  preique  par 
tous  les  Naturalises  Frtfiif  m.  Lé  dernier  Artideeft 
écrit  en  Latin ,  &:  contient  plufieurs  Obferva tions  AT* 
tronomiques  faites  dans  te  Sud  itVjlménqm  depuis 
Tannée  1706.  / 
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ARTICLE    î. 

>f  ovi  Cqmmenta&ii  Acidemiae  Sdentionim 
impenaiîfi  Petropolitans  Tûm.  I.  td  Annuoi 

MDCC2I.V1I.  &Mi>CCXLVlII. 

Cfitt-à-dîrc, 

Nouveaux  MEMOtuts  de  f  Académie  Impi* 
riait  dis  Sciences  de  St.  PhersbourgjTomt 
1.  fùMT  les  Années  ii/^y  &  1748.  à  St.  Pétcrs* 
boorgï7fo,m*4.  avccxvii  Planches, p.  500 
làns  le^  ProKfgomèiies. 

LEs  âyaiittges  qtie  ks  S<«tences  procorent  ant 
£ttt»0ù  dlcs  f!eurli!ètit  y  l'influence  oo*cllet 
otn  fax  tant  «TévénemeDs  de  la  vie ,  ibm  des  mo* 
ÛSsHeax  grands  pour  4|ue  les  Son  veraîns  eicitene 
l^ora Stijers à ks  cultiver  avecgoût&avec  %ile« 
Notre  Stècle  pcut*trciiommcle5/V^/^  d^or  de$ 
Scfemces-kf  des  Leurt^.  Non  feulement  les  Son*- 
Tênt.  XL VI.  Part.  II.        Q  %  ve- 
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Tôains ,  nuis  des  Villes-mémes  lèmblent  fea- 
tredilpiiter  li  gloire  de  contribnci  le  plas  à  leur 
âvancemenlparrétabliJIèmctitde  dinîfieiUe$  A- 
cadémies.  VEmpcmu  Pierre^aiDomXDé  ijaf- 
te  titré  le  Gra»d^  évait  via  Prince  trop  éctoé  pour 
nepas  comprendre  qn&û  méoioiie  nepoarrcnc 
Jtrejmmomlififes'ilneprotJgeoit  les  Sciences, 
&aaffitôtff.P/jrCT-j^(NW2  devint  le  Paroaflè  des 
Mufes. 

Ce  grand  PrincefondarAcadémie  isSt.  PA 
terfbaurg  l'an  i724,&  fonai]gufte£poDl£,  Tlm- 
péiatriceC<ifÂfrt»«,  la  confirma  l'année  lUivaD- 
tcPcifonne  n'ignore  les  excellentes  pioduûions 
dont  cette  Académieaenrichi  laRépublique  des 
Lettres.  D'auffi  beaox  exemples  excitèrent  l'An- 
gufte  Impératrice  régnante  à  les  ruivrc,&  S.  M.I. 
augmenta  l'éclat  de  cette  Académîcl'an  1747, 
CD  lui  ptefcrivant  de  nouvelles  Loii ,  &  en  égnil* 
lonnantfesMembretpar  de  nouvelles  générofi- 
t^s.S.M .  1.  avoit  compris  que  te  maintien  de  cette 
Académie  étoit  nécemire  pour  l'avancement  & 
le  lôDtien  des  Arts  &  des  Scicncesdans  fon  Em;^ 
re.  Par-U  les  Arts  font  non  reniement  enrichis 
de  nouvelles  découvertes,  mais  c'elt  encore  le 
vrai  moven  de  prévenir  qu'on  nefàiTe  des  dépen- 
ds inutiles ,  qu  on  n'entreprenne  des  chofes  dont 
laréulIitec[limpoffib1e;&une  Société  compo- 
Cfc  de  gens  qui  ont  acquis  de  grandes  lumières 
par  l'étude,  peut  faire  des  progrès  plus  rapides 
que  les  particuliers  féparés,  quand  même  ils  &• 
roient  doués  de  lumières  fuffîfantes.  Mtis  pour 
que  chacun  s'acquittât  dignement  de  fon  emploi, 
&fîltàquoiil  devoit  s'attacher  principalement, 
il  faloit  qu'une  telle  Société  eût  Tes  Xioix  &  lès 
StaiDtspourUrègler.  Par 
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ParrEdîtdeS.MLdatédu  34  Jaillet  1747^ 
qui  fe  trouve  dans  ce  volume  à  la  tête  des  Loix  de 
l' Acadénûe ,  îl  paroît  que  S.  M  J.  employé  tous 
lesanspourlefoutiende  T Académie  des  Scien- 
ces &  Beaux- Arts  &  de  TUniverfîté  la  fomme  de 
5-3298.  roubles,  &  que  cette  fonmiie  doit  être 
toujours  prête ,  &  délivrée  auffitôt  que  le  Préfi- 
dent  la  demandera,  ou  à  fon  défaut  la  Chancelle- 
rie de  l'Académie;  S.  M.  I.  exhorte  enfuite  fes  Su- 
jets â  envoyer  leurs  enfans  i  rUniver(îté,pour 
qu'ils  Ce  rendent  plus  utiles  à  TEmpire^en  permet- 
tant  à  chacun  de  mivre  fon  panchant ,  &  de  s'atta- 
cher à  la  Sdeace  pour  laquelle  il  fe  lent  le  pi  us  de 
goût ,  en  leur  accordant  encore  d'être  inftruits 
uns  qu'il  leur  en  coûte  quelque  chofe.  De  tels 
encouragemenspouvoient-ils  manquer  de  réveil- 
ler une  Nation  déj  i  av  ide  d'apprendre  f 

L'Académie eft  partagée  en  deux  Corps,  dont 
le  premier  eft  appelle  l'if rii<//«»/V,&  l'autre  l'U- 
niverfité.  Les  Académidens  font  diftingués  des 
Profeflèursdel'Unîverfité ,  &ne  donnent  point 
de  leçons  :  cependant  lorfque  la  néceiGté  l'exige^ 
ils  doivent  le  prêter  aux  fondions  des  Profeflcurs» 
C*eft  au  Préfident  à  en  juger.  Heureufe  l'Acadé- 
mie /!  elle  voyoit  toujours  à  fa  tête  un  Comte  de 
Rafumowsky ,  qui  ne  femble  être  fon  Chef  qjoe 
du  choix  des  Mufes  mêmes. 

L'utilité  de  la  Navigation  &de  la  Géographie 
a  fait  donner  le  premier  rang  aux  A(lron6mes  & 
aux  Géographes-  Le  fécond  a  été  ailigné  à  ceux 
qui  s'occupent  des  recherches  de  l'Hilloire  Natu- 
rel le  ,  favoir  la  Botanique ,  l'Anatomie  &  la  Chi- 
mie. Latroifième  clauè  eft  deltinée  à  l'avance- 
ment de  la  Méchanique ,  à  laquelle  on  a  joint  auA 

Q3  fi 


iIuajAca^inîcienMatbémj|dcien  poiurréroiidre 
ks  {îcobl§aies  qoe  pro^éioicttt  ii:sâuuei  Ac&- 
(iéA^kïcnk  y  ou  qui  icioièôt  èAvo]ré&  do.  dehors. 

1 1  ;  a  dit  ÂcadéniicieQtsi  ordinaires  «  &,  totaot 
d'hoooisirês  oui  doiycnc  être  établis  Ws  de 
yEmpûre  d«Affj!««  Les  honoraices  doîveiK  dice 
lems  fentijQaeDS  &  faûe  jpairt  de  lesuES  lumières  ^ 
loi:r<)a'on  leur  coa&moiuq^oe  ks  djt^coaverte&oà 
pK>duâioa$  des  Académiciens  ordtnaîces«  Pour 
qu'ils  le  faflènt  avec  plus  d'emi^ceileaieiït ,  oâ 
leur  pcopofe  un  Piîx  de  zoo  rowles*  On;  a  ftuiifi 
trouvé  coQveoabk  de  oe  recevoir  quedlx  Mêm^ 
bros  honoraires  à  la  fois  :  il  cH  cependant  permis 
auPréfideofide  recevoir  des  perionnes  de  méri- 
te &  célèbres  de  quelque  narion  &  laag  quJils 
ibiem  »  mais  uns  peu'fion.  . 

Chaque  Académlcnm  ordinaire  doit  avoir  un 
Elève  ou  Ajoint  JSiuj^iem  de  natlonX*  Acadéni- 
cieiidoit  avoir  foin  de  ion  Ajoint,.&  celui-ci  doit 
^re  tous  fts  efforts  pour  reni^lir  la  pJaice  de  T  A- 
ç^émicienapièslbn  décès.  Les  fcnfions  feront 
dounces  &  augmenté)^  félon  quele  Préfîdeot  le 
jugera  Gpnvenable;elles  ne  doivent  cependant  paa^ 
de-mdnie  que  les  priK,  excéder  laiboune  qoeS« 
14- 1*  A  fi^ée  ci-deiSus.  L'Académie  eft  lous  la 
|rot€iâiQn  deS^  M.  L  &  fous  la  direâion  du  Pré» 
fident.Ellene  dépend  d'aucune  luriCiiélioa,& 
vcçoit  les^Edits  df{  S*.  M .1.  &  de  la  ChaacelleNe  de 
V^Académis.  Perfonne  ne  doit  être  reçu  Acadé* 
çiicieu  ordinaire  ou  Ajdint ,  avant  qu'il  fe  Ibft  fait 
coufloitre  dans  la  République  des  Lettres  pac 
quelqpeproduâion  de  ià  façon.  Au  commence-^ 
ment  de  chaque  ruinée  l' Açadémiden  doit  faire 
parUrAâfQuiihlée  des  ip^iènss  qu'il, fc  propolè 

de 


(y^Mf  mois ,  lo*Hïo'<»Pf^y^  l«* pcnfioM ,  U. 4oîv 

noiWtti »^ Préfic{en<<p$ur  écm.v>qy(iiu*0Ù  K  ^4^}à 

ddémte  s'ailbiiblf ,  trpis  foî^  Hi  fimaîoi^^ltpiiîi: 
neuf  bç^e»jttrqo*à  a^dî^  ^ohaiiiieâne^miçiW 

£il%euf^fnar(|MÎ^eL  AiM4éaik:iefle  l»^^ya|ififfifik 
leéfaifi^Yifdok  te  jr^meHreà  lu  prpchtûH  4^0^ 
blé^ii0Si&s|9>^t^      tî^Ftiiiem  tours  ^tîf<i«06# 

les  Plantes  &  les  Fleurs  àconfidérer,   A^&Pft' 

joîRtStffiepeoréM  imprimé^  <hi9«  k$.Mi^9HHfe» 
d^  l*Aca46Bie  qo«  pàreidi^d^  Pfcfi^^» , 
.  JùS4cr«tiîfe(iei^^u9r4g^tfede  toprcQj^ve: 
fâot  le»  AcaiéflMcieos  »  il  mearar  ea  qrdre  leiiirs' 
F  iièces^  &  jQ€'peii»ettr^  p%s  q  p'on  ça  eqopoFt^j&Qih 
éioicedpaaer yèfkrJfififfe^ U  tichera  ^a^i  d*çiiD 
tcctçBtf  nacoBuntrfcede  lettre  av^  les  $^vaat^ 
&4lrfKi^adaDsvi»^pnpr<ke  tcHijS  kr^  l^dks  ^ 
iueAdromdeJ4r.  le  Pçéfide^oi>4e'kF|CUnçel)er 
rie.  JUç  Pièoes  des^  Açftd4a%îcjenf  doivent  £tt»r 
caQ)pofées^Jûi#i»otteô/{^«ji^,  À  oc^/n^publi-» 

q^'iK^i9û:$diipQkiea«û^^  dio^jlé^ec  \xft> 

Xrib«ft»l-4«Jofti^ïil  doit  le  co>piîl^oi<IMer.ait^ 
I?Fé$d^$:5;  ou  ea*  feniiabr^çei  Ifi  ChiMiççtil^nie;^ 
caf  S,|4yi.n^veutp%s^i^e  les  :<t!idft5  des-^Aoa- 
déjmkieos  Çm^  ■vmtt^fi^p^m  ^xile  briHt  de'  lai 
Villii^ttide^Tribu»Wir«Ï4Çs  Aqi4<«pÎ9t^.dii«i 

Q  4  veut 
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Tent  remettre  eax-mémes  lears  prodnâîons  aa 
Secrétaire  qui  leur  en  donnera  un  récifijfe.  l^ous 
les  ans  Mr.  le  Préfident  ferapropoler  par  le  Se- 
crétaire un  Problème  aux  Savans  ^&  amgnera  un 
{ïîx  à  celui  qui  Taura  le  micuï  refolu»  Ce  Pro- 
léme  fera  traité  de  la  même  manière  dont  il  Teft 
par  d'autres  Âcadémies.Si  quelque  Académicien 
a  fait  des  expériences  dans  fon  particulier,  il  les 
répétera  en  public,  &  en  préfence  du  Prélident 
dans  le  lieu  deftiné  à  faire  des  expériences.  S'il  ar- 
rivott  quelque  différend  entre  les  Académiciens , 
&  qu'ils  s'oubliaflènt  au  point  de  fe  dire  des 
chofes  desobligeantes ,  le  Secrétaire  y  mettra  or* 
dre,&  rapportera  au  Préfident  comment  Tafi^- 
res'eftpaliée. 

Les  Académiciens  feront  tenus  de  lire  les  nou- 
veaux Livres  qui  parottront  dans  leurs  prpfeflî- 
ons,enfbrte  que  dès  qu'ils  fkuront  qu'un  Livre 
a  paru ,  il  le  demanderont  à  la  Bibliothèque,  y  fe- 
ront leurs  remarques  ,&fe  communiqueront  les 
chofes  remarquables.  Le  Préfident  fera  traduire 
en  Rujfien  &  imprimer  ces  remarques ,  fi  elles 
méritent  de  l'être.  Lorfqurles  Académiciens  au- 
ront connoîffance  de  quelque  nouvelle  expérien- 
ce, celui  qu'elle  regardé  en  particulier  s'en  infor- 
mera ,  &  l'examinera  en  préfence  des  autres  Aca- 
démiciens; &  après  qu'on  aura  tout  bien  pefé,  on 
écrira  dans  les  Ââes  de  l'Académie  le  jugement 
qui  en  aura  été  porté.  Les  Académiciens  com- 
poferont  auffi  des  Livres  pour  prouver  leur  fa* 
voir  &  leur  diligence  ;&  afin  qu'ils  fbient  de  plus 
grande  utilité  à  la  Nation  Rujfe ,  ils  feront  tra- 
duits en  RuJJien.  Aucun  Livre  cependant  ne  fe- 
ra imprimé  avant  qu'il  n'ait  été  lu  en  entier  de- 
vant 
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rtntVtSkmbléedcs  Académidens,oa  du- moins 
devant  ceux  que  le  Préfident  aura  choifis  pour  ce- 
la :  &  lorfqa'on  publiera  un  Livre ,  ce  ne  fera 
qu'après  qu'il  fera  muni  de  Tautorité  du  Pré(i« 
dent  figné  du  Secrétaire.  Si  quelque  Pièce  eft  en- 
voyée par  un  Etranger ,  les  Académiciens  Texa- 
mineront,  &  s'ils  l'approuvent  ils  lai  en  donne- 
ront une  bonne &fincèreatte(htion.  Aucun  E- 
tranger  ne  doit  entrer  dans  l'Aflemblée, quand 
même  il  viendroit  pour  lui  communiquer  fès  pro- 
duâions,  à  moins  qu'il  n'y  foit  amené  par  le 
Préfident  ,ou  par  fon  ordre  par  le  Secrétaire. 

L'Académie  s'aflèmble  folemnellemen't  nrois 
fois  par  an.  On  doit  lire  chaque  fois  deux  Diflfer- 
talions,  l'une  écrite  en  Laîtn ,  l'autre  en  Ruffic», 
Les  Membres  de  l'Aflèmblée  doivent  choifir 
eux-mêmes  ceux  qu'ils  veulent  qui  lifent.  Ce« 
pendant,  avant  que  la  Diflèrtation  Latine  foit 
lue ,  elledoit  être  auparavant  traduite  en  Rujfien , 
&ron  en  doit  diftribuer  des  exemplaires  impri- 
més à  la  Compagnie.  La  première  Aflèmblée 
doit  iè  faire  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  en 
mémoire  de  fiefre  le  Grand  :  la  (èconde  dans  les 
premiers  jours  de  Mai  en  mémoire  de  l'Impéra* 
tr'iceC atherineiSc  la  troifi  ème  fera  indiquée  après 
la  Fête  du  Prophète  Zacharie  &  d*Elf^aifetb. 
Le  Préfident  occupera  toujours  la  première  pla- 
ce: les  autres  Académiciens  feront  placés  félon 
Tordre  de  leur  réception,  enforte  que  celui  ^ui 
aura  été  élu  le  premier ,  Membre  de  l'Académie , 
occupera  la  première  place ,  &  les  autres  fui  vronc 
dans  cet  ordre.  Dans  les  délibérations  où  il  s'a- 
gira de  l'avancement  des  Lettres ,  on  s'en  tiendra 
au  j  ugemcnt  du  plus  grand  nombre;  le  tout  cepen*  ' 
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d«at  fe  fera  en  pré(ènc&<la  Pré  firent' ,  &  loifi^a-'il 

fet^éfCettt ,  ît  fera  représenté  ptr  le  Ûoyeacks;  Â^ 
ctdéttiMtm.  Vers  la  fin  dumoisdeNQveadbr^ 
le  Sécretihç  pû&ïiera  avec  uoetraduâion  Um^^  , 
M  fomtnafres  dt  toutes  tes  Dflïertatioiis  qaf  au-* 
rdrît  été  faites  dans  te  courant  del^aïuiée,  &ily 
joindra  fcn jugement.  Mr»  le  Préiî^eat  njaîûuear 
dâd'é  fotfre^  les  forces  les  ufagesât  les  ôoQCumes 
érab'lîeisdan&r Académie.  t)cs  que  l'Açadéoue 
^{^ffem^raria^sôn  produira  publiquement  les  Lok^ 
&  le  Sécf eraSre  les  auj»  tomours  fur  Im.  Voili  le 
Cbdfe  de  rAcadcmie  «ïrefle  foeis  la ûge  dkaâion 
d<  Mf*  fô  I^réiidenc  Raùiwiwtky  ^  qui  cocd^nt 
l^îoû  âôils  desLoixauw  honorables  qu^avanta^ 
geùtés  iM's.les  Acadénaîdens.  ^  . 

£:tïsUti1ilc)ns  aufli  celles  de  Iv0nryer£té  ^que  \n 
tfrtoîe  main  de  Maîore  fenablè  avoir  tracées*  I  !  ne 


ftàvecfruk de  leurs  foiiâioitô^if  faloit  aufllXen' 
ger  à  fooiWr  une  pépinière  d'où  Ton  pourroit  a- 
recTe  tèxn^  tirer  des  fujets  qui  fd££itt  capables  de 
remplir  ces  mêmes  fondîotis  :  c'eft  pour  cette. 
Ibiïatjlie  fitf  (ji'aété  établie  rOhiverfife-ôn  exige 
dte  DîfcîpTes  qiui  viennent  ponr  s'y  faire  InÛruire^. 
qu"!!^'  là<âïisnt  lis  Latin  •  afin  qu'ils  entendent  ans  - 
fftîrte  fcs  leçons  des  Profeiîeurs.  Le  Pr éfideot  en 
chioitii^ trente  à  foncUoix  déjà  verf'és  dans  le  La^ 
rîn^  quî*  après  s'être  annoncés  à  l^  Académie  fe- 
ront lop^és  &'-entretenu5  p-atuitementdaiis lanuf- 
xîi'wnaîfon  où  logent  Tes  Acadénucîensjœaisfé- 
pa&ément.    Pour  que  ce  nombre  Xblt  toujours 
coi3^plet ,  cm  a  inflltujé'un  Gymna^ ,  dan&  lequel 
dti  entretient  vingit  jeunes  JUudiàos  auxdépens  de 
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rAct^émicCeui  qui  lediilkigaeroiitpârmieiix, 
lerviront  à  complctttr  le  nombre  des  Di£clples  de 
r  Académie  ;aa-lieo  que  ceux  qvi  ieront  moins 
propres  à  rétttde^Ieroat  employés  au  tiavail  des 
Maclunes,  qto  TAcadénaie  fiut  faute  dans  les 
lîeax  qu'ellea  pour  cela  Le  nombre  de  ceu  x  qui 
feront  entreusLu&de  cette  fiiçon,  ne  doit  point  paC^ 
fer  celui  qaia  <té  fixé  ;  ks  autres  ierom  oUfgés  de 
s^entifetenfr à lenrs pcopres fraix.  Da-reile,mles 
Académiciens  ,  nîles  rrofeûéurt  ^ni  les  Précep- 
teurs^'exigpont  rien  de  leurs  Diïcîples  pour  Tin- 
ûruâioiL  L'Unîverlké  drà  être  dirigée  fur  le 
modèle  des  anues  Unîverikésde  Y  Europe.  On 
doit  furtoit  établie  des  Ecoles  dmsleCquellesoa 


pai&Qnii  à  rUnlv«riité^  Qs 
in(bu3(s  pas  les  Profefleurs  dans  les  ditTérentes 
Sdences  en  Langue  Latitu  ou  Ruffe..  On  dois 
fake  trois  clailbs  des  Sciences^  Mathématiques  , 
Pirv/iq4ie ,  &  Belles- Letues. 

Dansrétacoù  étoientks  Scîencesdans  ht  /2[;i(/^ 
fis  ,.elle  ne  pouvoir  guères  fonrnii:  ailéx  de  per* 
fbnnes  qui  fuflênt  capables  de  remplir  dignement 
ces  diStf rentes  Ciuûres.CétoIt  donc  à  rUniverlî- 
%£  i remédier  à  cet  inconvénient,  &  à £b  pourvois 
deperfbnnesqoi  non  feulement  puiTent  lâtisiâire 
à  ce  qu'exige  l'Académie ,  mais  qui  auifi  puf» 
iênt  étceemploy^ées  dans. d^autres  commimons 
d'importance.  Lg  ûvoirne  doit  faire  honte  à  per- 
fonne  :  &  quelle  gloire  pûui;làiR«j^,  il  dans  l'E- 
tat tant  Civil  que  Miiitaireon<n'epploye  que  des 
gens  qui  (è  font  diftiogués  par  leur  érudition! 
Qu'il  ièroit  àfbuhaicerquecesfi^es  confdlsfuf* 
îentfuivis  dans  tous  les  Pays  !  Ceux 
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Ceux  de  rAcadémie  des  Nobles  qui  voudront 
s*appliauer  à  Tétude  de  la  Politique  fieront  en- 
voyés à  rUnîverfité,afin  qu'ils  foîcnt  inftruîts 
dans  les  Sciences  qu'on  ne  traite  pas  chez  eux. 
Par-là  les  ProfefTeurs  feront  toujours  occupés,  & 
ne  fe  trouverontpasàmêmede  fëplaindrequMU 
n'ont  point  de  Difcîples.  Tous  ceuxquîauront 
du  génie,  feront  reçus  à  rUniver(ité,de  quelle 
condition  ou  rang  qu'ils  foient  On  ne  juge  pas  à 
propos  que  les  Nobles  foiententretenus  aux  dé- 
pens de  l'Académie  y  à-moins  que  les  moyens  de 
s'entretenir  eux-mêmes  ne  leur  manquaflènt. 
Lorfque  dans  les  examens  publics  ils  auront fatis- 
fàit  les  Académiciens,  ils  auront  les  mêmes  efpé- 
rances  d'être  employés  que  ceux  de  l'Académie 
Equeftre.  Tous  ceux  qui  fe  diront  nobles  ,juftî- 
fierontleur  nobleflfe  en  produUknt  leurs  quartiers 
â  la  Chambre  Héraldique.  Ceux  qui  étudient  à 
leurs  propres  fraix ,  pourront  quitter  les  études 
làns  qu'on  puiflè  les  obliger  de  les  continuer.  On 
doit  dénoncer  aux  Tribunaux  ceux  qui  fe  livre- 
ront à  Tétude  des  Sciences  fublimes,aân  qu'ils 
foient  élevés  aux  Grades ,  &  ils  feront  égaux  aux 
OflSciers  du  haut  rang. 

Au  commencement  on  admettra  îndiflférem- 
ment  des  Profcfleurs  de  quelque  religion  qu'ils* 
foient;  mais  quand  ils  exerceront  leurs  charges,' 
ils  s'obligeront  par  ferment  de  n'enfèigner  rien  à 
leurs  Diicîples  qui  foit  contraire  à  la  Confejfion 
Orthodoxe  Grecque.  On  penfîonnera  auffi  un 
Prêtre, qui  tous  lesfamedis  inftruira  lajeunefle 
dans  les  principes  de  la  Religion ,  &  il  veillera  que 
les  Loix  Divines  &les  Traditions  dès  Pères  de 
r Eglife  foient  obfervées.  Les  Profeflèurs ,  les 
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Précepteurs  9  &  les  Emdians ,  fe  comporteront 
conformément  aux  Loîz  qui  feront  dreffées  par 
Mr.  lePréfident  fur  le  modèle  de  celles  des  autres 
Univeifiiésde  VEnrofe^ôc  il  déterminera  le  tems 
&  la  manière  dont  on  doit  étudier  &  enfeigner. 

Après  ces  Loix  fuit  le  Catalogue  des  Sciences 
qui  font  enlèignées  dans  TUniverficé.  La  Lan- 

EeLatme^qm  doit  être  enlèimée  en  Ruffiem. 
i  Poëfie  ,1a  L4nigue  Grecque^t  Sd'le  &  les  Elé- 
Îances  de  la  Langue  Lâiine  ;  l'Arithmétique ,  le 
>eiIHn  y  la  Géométrie  avec  les  autres  parties  des 
Mathématiques;  la  Géographie,  THiftoire.la 
Généalogie  &  THéraldique  ;  la  Logique,  la  Mé. 
taphyfique^la  Phyfique  expérimentale  &  fpécu- 
latîve  ;  les  Antiquités  &  THifloire  Littéraire  ;le 
DroitdelaNature,&  la  Philofophie  pratique.  Les 
Précepteurs  enfeigneront  dans  la  Langue  Rnjfe  ^ 
inais  les  Profeflèurs  dans  la  Latine. 
'  Par  ce  même  Edit  eft  prefcrit  Tordre  dans  le- 
quel  les  Jeunes-gens  doivent  être  inftruits.  Suit 
un  court  récit  des  chofes  quifontdureflort  delà 
Chancellerie  de  T Académie»  Les  arrangemens 
qu'on  a  pris  pour  augmenter  la  Bibliothèque  de 
Livres ,  le  Cabinet  de  Ctiriofités ,  &  de  toute  for- 
te de  préparations  Anatomiques&Chymiques, 
tout  cela  fait  Téloge  du  bon  goût  &  du  zèle  de  la 
Nation  ^«^^  pour  les  Lettres.  Les  iècours  donc 
r  Académie  a  befoin  pour  les  différens  Arts  &Mé- 
tiers ,  y  font  fi  bien  arrangés ,  que  rien  ne  manque 
aux  Académiciens  pour  faciliter  leur  travail  :  Im« 
primerie ,  Librairie ,  Fonderie  de  caraâères^  Re- 
liears ,  Architeâes  ^  Graveurs ,  Imprimeurs  de 
planches ,  il  ne  s*agit  que  d'occuper  ces  différens 
Ouvriers.  Aufii  les  Académiciens  n'ont-ils  pas 
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llQi^amé  de  U  ftire  «  oCffiiMsie  «ous  le  ¥f«rom  fMt 
iw<  ll^épeod  de  Mr.  le  Préti<km de s*eo tenir  à 

Jei  QtoiftnéixMmfQi^f  r$v«iceiimaidesLei^ 
très, 

]>$  wmv^émff  M^*nçife^  i.uppelléi  atafi  ptrce 
qu'ils  cpmioeQcaïc  4q  tem^  ^oe  TAcad^mie  a 
ûié  pourvue  4e  poMvellef  ho\% ^ùwmàoiévBk^ 
y^np^rOg^îsenqMittrecl^flps-  Ldpreodèrereat 
ferme  les Piflena^ippc  d^  M(itbémftUi4iie,1a  &• 

condecellesdePbyfico'MathémaTiifiMet  ^  tt*^< 
ëcroe  celles  dç  Fhyliquej&  la  quatrième  celles 

d'Aftfonomte.  Ms:  pilfermtions  qui  appartiea-^ 
oeot^u^  pr^céde^s  Topies  de^Mémpires  de  cet- 
te Académie  ,(bQt  déjà  fous  pre0è ,  k  parQîtroot 
bientôt,  il  paroit  par  la  table  de^  DiflèrtatioBa 
cotm^xm  dAOi  ce  I,  Y olunie,  qu'il  y  ena  jf .  EU 
les  font  précédées  de  fonwnaires  ou  d'ejccraits^oi 
renferment  le  plut  eflentiel  de  chaque  Diflèrta* 
tion.  Il  neoou$  foa  pasdiÔicile  c^  donner  ici mt 
échantillon  4et  cbof^s  curieufesiio'elle^  coanen*- 
nent ,  puisqu'elles  font  toutes  (également  belles 
&  iotéreilàntes.  On  pourroit  taxer  les  Auteurs  de 
ces  Mémoires  d'en  afoir  fait  les  exinu'a  trop 
IcyQgs  ;  mais  ils  répondent  que  c*eft  pour  mieux 
faite  voir  à  la  Nation  i?«/p,combiiU)il«a'ef&n> 
cent  i  perfeébonnçr  tes  Scieuces. 

I^a  premièreiDiflertarion  qui  eft  dM  céièbce  Mr. 
EhUt  ,  détermine  ]a  iuperficie  desC^oiiesiippei-. 
les  ffaUmâ$ ,  &  d'autres  Corps  coaiqoes.  Les 
Anciens  avoient  diéjà  travaillé  Qèx  les  Seâions 
coniques  &  fur  la  natuce  des  Cooes  ^mais  ils  s'é- 
{.oient  bornésaux  Cones^ks.  /^^^ir0«,d&Dsia 
féconde  CwHujed^^e//^//*£imf4^btadoaiui 

les 


fis  |»âU£ciflfM»,Ak  pnmîcr  prodvMt  qqc  M« 
gific  obmte  «ikmt  te  coafirnâion  iépenà  éc  ti| 
fHihéiâiiife  du  Cfifck  9  &  par  It  rtùiêcmion  M 
luyvdle  iMiyflncitffiKPcrkpiooed'oaeoiiefeilè^ 

WiûO^diOl  taqiclie  il  vodlst  refondre  ee  firo« 

g^^tm^^màkiîÊDfC  fimtt  iégèoe  q«e  commit  oe 
gnmir^mM»  »  t cadir  fii  foluiioip ,  digne  cepoi» 
<)i^  fie  h»  »IMl*  l'&it  jmtilA.  Mr.  EifUr  t  re* 
pr^  l'trHiifmhm  di^jUiiifc^^^&iionftolaneMil 
détermine  la  fnrfkce  du  Cooeicalèiiepar  hreâf-^ 
$Wiçm<  4^iiAe  ^tKPfi  oèorbe  Algébrique  ;  mus  il 
WmW(^  lHi4i  ccmunGot  on  pescptrlem^ 
jm  4  •  Wf  ^^.  Vw»t  WWvtT  It  forfaee  oadcon* 
qwÂ^lfdi^f  erreur  d^is laquelle  Mr.  Z.W^* 
mn  è^Qk¥mhér  Uoefthorneccpeiidaiic  part 
if^f^nmi^ii  wm  HMliqee^iKore  roriginedele 
^mfkf&i(»ài^h  LigBecoBfbe  de  Var^mm ,  dr 
9i<^«HN^  t¥i«U«fliâôifeân|ièiitettein  le  bat 
W^V^^t'Wfm^lt^mn.  sVâr  «l^ir  propofif  per  ta 
9S<ftlK)^  4'/^#rilM««  Celte  Iglnrbe  eepeadamm 
ame  ^fi&çijLh^.,  we  tVvre  de^  t  forfàoe  conique 
11^  fow  jurc^oriiQRBtf  «  &  ^'à  tout  momeot 
\i4^im  4fflm«iémft«9mettéfMr  me  quand- 
ta  f^\g€m^m\^^^  pemrqaoiMr.  £mUr€ti  don* 
j|f;  .^x^ii^n^ç^^  j^  laquelle  on  fent  mc&rerictle 
PfMF(i^de}|ft^»mçQ  eofriqiie  quart»  ««at ,  imt%* 
irQi^^oHi4'(WpA])erifi>li  âaours  qnelqu^aune 
9Çihtif4i  Jhr^  9^9m  MmMnariden  pfOè  â  le 
ççiifi44i^iim4^  QoMt  quelQoiiqiies,  q«  i^ferw 
9fi/m  Wq4^  '  «ne  Itgœ  droite  payant  eomitHielle* 
Um%  f¥ivm  fdm«iflî|iittineii£ea»toiird*«Rieli-' 
IPÇ'WMÎM^qttO-  £1  AMIffMfi^e^iiaimtfpM- 

ver 
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ver  leur  for&cc  par  différentes  voyes  ;  &  îl  entre- 
prend enfin  de  redreflèr  la  belle  conflraâionde 
Mr.  Leibnitz.  Il  le  Ëiitd'ane  manière  qui  Inieft 
propre ,  montre  abondamment  comment  il  faut 
trouver  la  courbe  de  Mr.  Leibnitz ,  &  prouve 
principalement  qu'elle  donne  la  furface  conique 
que  l'on  cherche,  lorfqu'elle  eft  tirée  fur  une  li* 
gne  droite  conAante ,  mais  qu'il  en  làut  retrancher 
auparavant  une  partie.  Ënfuite  il  étend  cette  con- 
ftruâion  reâifiée  de  Mr.  Leibnitz  aux  cônes 
dont  les  bafes  font  des  figures  quelconques  ^  &  la 
rend  par-là  unîverfelle» 

Parmi  les  Diflertationsdont  Mr.  Lomonofiw  a 
enrichi  ce  volume,  celle  où  il  recherche  la  caulè 
de  la  Chaleur  &  du  Froid, mérite  que  nous  en 
rentrons  compte.  Il  montre  d'abord  que  la  cha« 
leur  confifie  dans  le  mouvement  de  la  matière  y  & 
que  ce  mouvement  f&  trouve  dans  tous  les  corps 
chauds ,  quoique  nous  ne  le  découvrions  pas  par 
nos  fens.  Il  montre  de- plus  que  ce  mouvement 
eft  inteftîn,&ilpÀ5ttve  que  ce  mouvement  delà- 
matière  cohérenti  %l  la  caufe  de  la  chaleur.  Ce 
mouvement  eft  ttPfle ,  progreffif,  tremblant ,  cir- 
culaire. C'eft  ce^rnier  qui  occafionne  la  cha- 
leur :  notre  Auteur  lève  adroitement  lés  objec- 
tions qu'on  pourroit  lui  faire  ,&  il  eh  déduit  les 
conféqucnces  néceffaires.  Par  fa  théorie  îlparoît , 
que  le  plus  haut  degré  du  froid  ne  fauroitfe  trou- 
ver fur  notre  Globe.  Il  examine  cnfuîterhypo* 
thèfe ,  qu'il  y  a  une  matière  propre  à  lachaleur,  & 
que  cette  matière  fe  répand  dans  les  corps  par  les 
pores;  mais  il  prouve  que  quoique  les  corps 
chauds  s'enflent,  on  ne  fauroît  inférer  de  là  que 
c'eft  parce  que  cette  matière,  à  qui  l'hypothefe 
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attribue  la  canlèdela  chaleor ,  eft  entrée  dans  oe« 
corps.  L'augmentation  du  poids  des  corps  calci* 
nés ,  la  copdenfation  des  rayons  du  Soleil  par  lo 
miroir  ardent,  ni  les  expériences  faites  de  la  ma* 
tière  qui  eaufe  le  froid, ne favorifent point feloa 
Botre  Auteur  cette  hypothàfe  ;  &  il  réfute  enfuito 
par  de  bonnes  preuves  la  réalité  dççe^tepiatiàre^ 
&  la  range  parmi  les  chimères. 

Le  même  Mx.Lomoffofow^cueotcfovitnivi^ 
ne  obfervation  fur  le  mouvement  de  l'Air  dani 
les  mines ,  que  décrit  George  Agricola ,  &  que 
TAuteur  a  éprouvé  lui-même  être  exaâ.  U  don* 
neenfuite  diverfes  définitions  &  corollaires ,  qui 
tous  ne  tendent  qu'à  rendre  fou  hypothèfe  plus 
claire  &  plus  vraiiemblable;  &  il  montre  en^n  que 
ce  mouvement  de  P  Air  dans  les  mines  vient  de  la 
denfité  différente  de  cet  air  de  celui  qui  eft  dehors. 
Celui-ci  fubit  difiKrens  changeipens  de  chaleur , 
puifqu'en  Eté  il  eft  plus  chaud  qu'en  Hiver ,  au- 
lieu  que  l'autre  eft  constamment  le  même:  mais 
comme  celui  de  dehors  change,  celui  qui  eft  dans 
les  mines  devient  tantôt  plus  léger,  tantôt  plus  pe- 
fant  ;  &  c'eft  de  ces  différentes  impreflions  qu'il 
reçoit,  que  notre  Auteu|:  dérive  ce  mouvement. 
11  montre  à  la  fin  dans  fes  remarques  l'utilité  d'u- 
ne telle  théorie. 

Mr.  Kaau  Boerhaave ,  ii  connu  dans  la  Repu* 
bliquedes  Lettres,communiqueaux  Savansdans 
une  Differtation  cinq  obfervations  Ânatomiques 
qu'il  a  faites.  Dans  une  autre  Di^ertation  cet 
habile  homme  examine  s'il  y  a  réellement  des 
Hermaphrodites,  &  il  fe  déclare  pour  la  négative. 
Il  n'ofe  cependant  pas  afiurer  que  d'autres  avant 
lui  n'aycnt  remarqué  les  mêmes  choies  ;  tnaîs 
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^  ^iMtonijpunl^i&Koîrffl'â. 
^,   ;iousapprei;4qu'il 

"  ^ .  ^ccrit  eiYftiiie  am'|3lemenr 

"U*-  circonipea,i!f  quîiàU.qu 

^",,„,ôii  J^s  changemens  furbi-éga 

^^ V-  iorps-tipipaîn  »  il  ne  décîtfcpas^ 

»,  V('aro'^P''ère  q  ui  s'ell  accrue  dans  ( 

^  *«  li  elle  étolt  produite  par  la  vio'jci 

wukw  des  vai/K-àux,  que  les'hùinéurs 

lereuîes  avoîent  fqrt  dilatés ,  qui  çn^uii 

gel^  &  avaient  produit  cette  membraç 

le.  D^ns  laféCpndeil  rapporte  ciamqier 

j6_cl3,^,  le  çrane  d'unsutjcxradavrel^,* 

accrue:à  cette  qçcafiyn  il' faî't.pliiiîeiirsj 

(Jignesd'ûtre  lues  des  gcps.^u,mé|:jerr: 

me  nous  offre  l'hillbire  d'iliie.înfliuni 

cerveau  d'un  hbmme  ivrç,'-qiiiàyahtj 

ïoic  dég6^éré  en  gangf éné  &  creyé  ér 

la  partie  antérieure  dli,cer'veau,&occa( 

mort  fubjte.  ""A  cette  oçqajîori  il  rappor 

nôtres  obrervatîons,&jilègi}e.deï,AaK 

mi  lefquejs  il  a3inptcâufli,/i!yïjî>>fr4/^ 

décrit  des  "abfcèsfiirvenus  entre  le  craii 

re  mère ,  entre  la  dure  &  pie  mère,  da 

Iricule  du  cerveau ,  à'  i(ns  ta  îubft^nt 

Dans  laqoarticine  obier  vatioplçcélèb, 

micien  examine  li  rbomtnii;  poprrqjt  ' 

péricarde.  Un  çadavredanskquelMï 

voit  trouvé  le  péricarde  attaché  &  accru 

a  donné  lieu  à  cette  difcuffion.  Mrs,  %< 

y^triiiyivokat  avancé  haidkiMÇftt  quç 


croy oit^  l^odvttit^  )pfOWet'  dèf tè  c^iâidn  ^  parce 
prt>Qv^«leuotfiralré)^16'<s^rrtèmMeritdes^ilha'^^ 


pérkàrde^^t'fltf  iMf^*pe«itit)rfp1tti:s^ttî  piflcr  que 
toat  aiïere  anftliiM^beaiioôtip]  pîli3'pétk  Dans  lâf 
cinauîéiwe  iJbftr^iIoÀ'^fl'ÀW  part  aurSavansde 
r^tr^ibgé  chtflgjbftiem'  qti^r  i  rencontré  dans  le 
cadavre  d'un  iKMmhd^motc  '  d'imë .  fiètte  lente 
dans^Hùpifeil it^.PAerstâftrg.  Tous  les  viP 
cèfés  4iiiya(^vencra'&'dil  thoi^x's'étoient  accrus 
en&mUe^âns  atUr  cepi^ndant ehtingé de  fîtua« 
tron  ^  ;  &  dt^  côncrtîtiloV^s  s- étoiènt  '  Faites  par  les 
Dtembrind^ écendopêi»:  «  Il  propolë  enfuifé  Ton  opî« 
Bion  for  Tor^'oe  ^«et'étar^ISmeotd^^  mem^ 
branes ,  &  la  confirme  d'une  manière  qui  répond 
à'fottiàvbir  &'â  kgrancie  réputàtiôki  qu'il  $*c(t 

'  lies  PlàcJcr dont  nottskvons  rendu  Ciomptc juf- 
^a^id  onpeii*  pour'AmeuPi  des  Académiciens ,; 
TÔyohsauffi  teftàtc  qii^a  T^Cbéllli  liRàJp'e  dëc^ 
nobré'  £tabnflËm€dtv&'p^^on&  à  une  autre  DiP 
fertaiion  xjui  fàît  hôtlfteùr àfon  Auteur'  quî  n'eff 
qÛlAjoiiJt^'  lue  eft^de  Mt^Kfdfçbè^mftmkowi 
Ce  Sàvaitr  nous  v  dé^fdfit  quatre tlouvel les  Plan* 
fes  quiont  fltecrri  da$i«  le  Jardin  de  rAcadémiecfa* 
Toîr  IgiPèrJîcàrhtixim  efpèce  de  Sauge ,  laLii^^ 
narU  «^  &  te  Thali&f^um,  Le&  femences  eu  avoient 
V    ;  Ri  été 
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été  envoyées  à  T Académie.  La  première  eft  fr6* 
quente  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Chine  > 
où  l*on  s'en  fert  furtout  pour  faire  de  Vlndi^a , 
comme  notre  Auteur  dit  Tavoir  appris  de  Mr. 
Gaubily  Membre  honoraire  de  l'Académie.  Il 
reQ4  enfuite  compte  pourquoi  il  a  nommé  cette 
Plante  PerficariafaJiis  ^vatisglabris ,  &  il  décrit 
avec  la  mêmeexaâitude  les  trois  autres  Plantes. 
Notre  Auteur  u'arien  négligé  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  forme  extérfeure  de  ces  Plantes ,  leurs 
ma  rques  charaélériftiques. ,  &  tout  ce  qui  doit  être 
rapporté  de  leur  culture*  Le  lavant  Stelleruszr 
voit  déjà  décrit  laL^;iftfrfafouslenomdeL^jy 
€oionSaxatile\\\  Tavoit  trouvée  dans  \*  Amérique 
méridionale ,  où  elle  porte  du  fruit.  Notre  Au- 
teur  a  donné  premièrement  cette  defcription  de 
Stellerusyài  y  a  joint  la  ûeone  toute  nouvelle, 
par  laquelle  il  paroitcombienlaterre&  le  climat 
change  les  Plantes: il  rend  enfuite  raifon  pour, 
quoi  il  a  mieux  aimé  la  ranger  dans  la  claflèdes 
LunartUy  que  d'en  faire  un  genre  à  part  ou  tout 
nouveau. 

Quiconque  fouhaîtede  s'inftruîre  de  la  théorie 
delà  Lune,  nefauroit  mieux  faire  quedelireles^ 
deux  Diflertations  que Mr  ,EuUr  a  données  fur 
ce  fujet.  Elles  font  les  premières  de  celles  qui 
traitant  de  l' Aftronomie.  Dans  la  première  le  cé- 
lèbre Académicien  s'attache  à  examiner  le  moa^ 
vement  de  la  Lune.  1 1  eft  étonnant  que  le  mou» 
vement  de  cette  Planète  foit  auffi  difficile  à  dé-^ 
terminer ,  pendant  que  de  tous  les  Corps  céleftei 
elle  eft  la  plus  proche  de  notre  Terre,  &  que  par 
la  parallaxe  il  foit  aifé  de  trouvera  diftance  mê^ 
melàns  commettre  quelqu'  erreur  fdûfible  ;  au« 

lieu 
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Ikuque  cet  avantage  noDS  manque  )réf|;ard  da 
Soleil ,  &fartont  des  Etoiles  fixes.  Laiaifonde 
cette  difficulté  doit  être  attribuée  à  ce  que  le  mou* 
vement  de  la  Lune  ne  fe  fait  pas  condannment 
dans  le  même  plan ,  comme  celui  des  autres  Plap 
ne  tes,  &que  fa  plus  grande  &  fa  plus  petite  dif- 
tance  varie.  D'où  il  fuit  qu'on  ne  uturoit  rappor- 
ter fon  inégalité  à  une  feule  &  unique  équation. 
Ilfaudroit  doncdreflèr  plufieurs  Tables  d'équa- 
tions ;  mais  on  a  remarqué  que  quoîqu'  elles  fu(^ 
iènt  faites  par  un  calcul  très-exaâ  &  très-diffici- 
le, elles  ne  s'accordent  cependant  pas  exaâement 
avec  le  Ciel.  Mr.  £»/rr  nous  auure  que,  mal- 
gré ce  mouvement  auffi  variable ,  la  théorie  du 
grand  Newton^  fondée  fur  lesloiz  àtKepUr^ 
aide  beaucoup  à  refondre  les  difficultés  que  caufe 
ce  mouvements  li rejette  cependant  Tattraftion, 
que  les  Seâateurs  de  Newton  rangent  parmi  les 
propriétés  des  Corps ,  parce  qu'il  fuffit  à  TAftro- 
«ôme  de  fàvoir  qu'il  y  a  réellement  dans  ce 
Monde  desserras ,  dont  fi  l'on  envifage  les  effets 
feuls ,  i]*efl  aflèz  indifférent  que  la  caufe  nous  foit 
connue  ou  inconnue.  Si  l'on  admet  une  attraâion 
mutuelle  entre  les  Corps  ce Icftes,  on  gagne  par- 
là  que  l'on  peut  réduire  le  mouvement  de  ces 
corps  à  la  folution  des  Problèmes  Méchaniques. 
Le  grand  Newton  a  été  le  premier  qui  a  entrepris 
cet  ouvrage ,  &  qui  s'eft  donné  des  peines  incro- 
yables pour  réfoudre  ce  problème  ;  cependant  les 
difficultés  qui  s'y  rencontrent  encore,  prouvent 
fuffifàmment  que  ni  lui  ni  ceux  qui  y  dut  travail- 
lé après  lui,  n'ont  jufqu'ici  réuffi.  Mr.  Euler 
avoue  cependant  que  les  Tables  Aftronomiques 
iaites  félon  l'idée  de  ce  grand  Philofophe,,  dérer- 
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mlDCHt déplus  près  l'epiijrpit  oVife  «POïCiUb»-' 
'  Bfidjiiu  <;haque [cms ,  ijuei;e^oa.i;Qellc$'dQ$itU' 
tre$.  Jsiqtrc  académicien  xapppiite.^tt^ilKeceqrâ 
V*  «npêché  clecéulfir  à,perfe^iQanet  <8tt»v»!l  j 
&,il.ajoûiecomiiic[it  il  «^  ypnu  ?,c6iici9*fÊth«de^ 
p^ laquelle  il  tîtchç  de r^foudre ce p^Ql>l:f  01&  il 
ett  paf:vcDuj)|ic-l3.à  A6ûa\i  j^i^t  .^igâ^neot la 
ligne  des  lifiêui^s  die  ^  Ùww A  /j>P  iïwdiijaifQn 
Vi^rs  lav^jiaiiot}  Èclipiique,ccq(ii.tiel*iurQilêtré 
calculé  pu  d'iauçi  méihoâtsy  l\  fie^^vutcfU 
nçn  f>lu«  qqeçei^x  qitî.E'ea  lie^droitt  àla  iks' 
lK,pe  p^vie^pent,?  lafiiià  wpljqjiarheaMBfe- 
înem  lesailù^ph^npti^èçet.dtClIiQpyfJBtnt  de 
jtaXfUne.  lIcouinieii(;f  icïfoita:  iimétiK>à£fa 
}a  folutian  ^apUis  facile  d4proti|â;^iJl  yeui 
igue,  puisqu'il ^poie que  celjAL«^i  i^iaceiQple 
ce  oaQuveinemjLç  û-ptiveTur  1^  T^ce,  &que 
jc'elleu  ^gard  à  ce  /peâa(eur  qu'il  itigf  dcioui  et 
ji>piivepieDf  ,U  veut  idi^-jeique  l'giiçuoçi^ve  que 
■l'espMiçd^sl^quclXpniçopienBS le, Soleil û  U 
;Tet.rfi  «reçoive  uiî  ni  çiq;v,ein£até^I&CPOET«ircà 
«lui  par  Jequel  la  Terre  fc  remue,  pat  dw  ia  Ter* 
fpeft  riduite  à  être  ei}  repçs,  &  qu'il fiiBUUribaet 
Jant^'Sôkilqu'à  là.^iie.le!s  fpauvenmiS'de  li 
;']rerJ¥4^nE4esdîreâjptisc(Wtraifei-  Mt.  Emût 
ne  pouvoir  gucres  entrçpreodre  I^  théorie  de  la 
^urie  làxisyjoindre  celledu.SoleilyqH'ildoDnc 
.d^bs  foucmier  d^ns  Içs  paptgiaphes  i'uivans,  & 
CKpliqtie  plus  clififepieqt  fficore  fa  Dltflhodc. 
•Dans  la fiiiieil  détermine  lavitefledelaligncdos 
nOBudSiqui  el^ dire^ctnent  rétrograde,  enlbiŒ 
.auele  coiini)sde  ladilïançf  dçla  Lutiedépeode 
le  finus  de  la  dif^nce  du  Soleil  de 
ijpiiitenieAtav«c.4çfiausdçUdiâiU)ce 
;  ..  de 
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ie  la'âillaQce'  dii  Soleil  dé  U  Terré  &  la  vitef lè  de 
là  Lune  felôri  làlohgîiudc,  énforte  que  le  impa- 
vement  de  la  Ugnexies  nteud^  dépende  de  ces  cinq  * 
éïémens;  &^a  îhohtre  que-Ce  catctil  s'acdordc 
mervtflleuièment  bîenaf  ec  kid^tertn&iàtkHi  q.Qe 
Néti/ton  énz  donnééLi^.  Ilf.^^pag/ 3p.  Dslù$ 
quelques  paragraphes  itefimîne  ce  qve  chaque 
équationJorsqu^elTe  devient  là  plas^iuk,peQC 
faire;  &  îl  afluré  que  les  TabTerd'  Aftronomkbnt 
befom  d*étTe  rédfeffées ,  à  draft  qu'où  y  aomîtf 
quelques  éqûatîohs.  Il  détermine' cncoteidans  le 
refte  de  cetteDiflertation  là  variation  de  rincU^ai^ 
fou  d<ir6rbitedéla  Lune;  <&qiioîau'iïa!t  trouvé 
que  M  dîfférencede  la  plus  grandfe  01  de  la  plus  pc* 
tîte  mclîhaHbhfoit  plbs grande  de  presque' dâir 
minutes ,  on  ne  Taurôit  depend&nt  ibopçonner  A 
hicthode  d'être  imp^àite  oa&ntive,  à  caùlc^* 
comme  nous  l'avons  -déjà  dic  y  qu'il  fé  trouve 
quelques  équations  omiTes  dans  les  Tables,  ôc 
qu'il  eft  d'ailleurs  très-dîfl5cîle  de  prescrire  de5 
bornes  juftes  À:  exâdês*     1    1 

Dans  la  Seconde  de  cesDiflertationsAflrono,' 
iniques  Mr.  Eftler  recherchcpîds  ejaâeniehtf 
combien  le  mouvement  de  la  Terre  eft  dérangé 
parla  Lune.  Comttie  dans  la  première,  où  îla 
tâché  de  faire  de  nouvellesTabîes  pour  le  mouve- 
ment doSoleil,  îlavoit  adopté  cette  hypothèfe, 
que  Te  centre  commun  de  gravité  de  la  Terre  & 
delà  Lune retourrioît  dan$l'enipfequîèilàl*en- 
tour  du  Soleil  qui  fe  trouve  dans  fon  foyer  ;  &  il 
avait  affignél'écartement  du  centre  de  la  Terre 
de  cette  ellîpfe  par  l'endroit  de  laLune.  Mais  cette 
hypothcfe,quiapprochedebienprè$d«la  vérité , 
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fae  s*âcciorde  cependant  pas  exaâement  avec  elle  ^ 
hotre  célèbre  Auteur  a  recherché  foigneufement 
en  quoi  elles^en  écarte ,  &  il  tâche  de  découvrir 
récartement  de  la  Terre  de  Torbite  elliptique 
dans  les  variations  de  la  Lune ,  fans  avoir  égard 
à  la  gravité  du  centre*  Cette  )'echerche  a  enga- 
gé notre  Auteur  dans  des  calculs  très-compli<' 
Îués ,  dans  lesquels  nous  ne  faurions  le  fuivre. 
■Tous  remarquerons  cependant  encore ,  que  Mr* 
^»  £i!r/^  a  trouvé  une  détermination  mitoyenne  de 

la  mafle  de  la  Terre  &  de  celle  de  la  Lune ,  entre 
celles  qu*avoient  donnée  Newton  &  BernouHlu 
Le  premier  déterminoit  la  maflè  de  la  Terre  avec 
celle  de  la  Lune  comipe  39  à  i  ;le  fécond  comme 
61  à  I .  pendant  que  Mr.  Euler  croit  que  la  maflè 
de  la  Terre  eft  48  fois  plus  pefante  que  cel  le  de  la 
Lune»  Il  conclut  enfin  de  ces  calculs ,  que  les 
Tables  Aftronomiques  n'ont  pa»  befoin  encore 
d'un  redreflèment  notable. 
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SëikNTiA  ^IAVÀtIS,  feu  Traâatusde  conjlrmn^ 
dis  oc  iirigendis  nàvibus.  Pars  prîor ,  corn* 
pleâens  theoriàm  univerfatn  de  iitu  ac  motù 
aqûarum.  Pars  pofteriôr ,  in  ^uâ  rationes  tt 
praecepta  havium  conftruendarum  ac  guber- 
naûdarumfufiùs  expôniintûr.  Auâore  Leon- 
HARDo  EuLERO^ProfefFore  Honorario  A- 
cadejh.  imper.  Scient.  &  Diredore  Acadent 
Regî«  Scient.  Borufficae-  Inftarfupplemeoii 
ad  Tomum  I.  Novon  Commentar.  Acaderri. 
Scient.  Imperialis. 
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Ceft-à  dire, 

T  R  A  ï  T  e'  fur  Tart  de  bâtir  &  de  eouvemer  les 
Vaiffcaux  Par  Mr.  L.  Euler.  A  &.  Péters'- 
hourg  ^de  y  Imprimerie  de  i^Acad.  desSciemc. 
1749.  ii>4  Tom.  I.  pp.  444.  làns  rÉpitredédî* 
catoire  qui  en  a  44»  Tom.  II.  p.  5-34.  avec  pla* 
fieurs  planches^ 

T  'Ouvrage  qw  nous  annonçons  ici  ,nouseft 
-*-^  donné  par  le  célèbre  Auteur,  comme  un 
fupplémentau  premier  tome  des  nouveaux  Mé- 
moires de  V Académie  de  St.  Pétersbourg.  Il  Ta 
dédié  àrilluftre  Préfident  de  cette  Académie, 
Mr.  le  Comte  de  Rafumousky ,  le  Mécène  &  1« 
Proteâeur  des  Sciences  &  des  Beaux  -  Arts  en 
RuJJie.  L^Epîtiedédicatoire  e(l  un  abrégé  de  tout 
rOuvrage,  &  elle  nous  (er vira  de  guide  pour  donr 
iicr  le  contenu  de  ce  Traité. 

Depuis  longtems  la  Science  de  naviguer  a  été 
rangée  parmi  les  Sciences  Mathématiques:  on  y 
traitoit  de  l'utilité  des  Cartes  marines  ,  des 
rhumbs  de  vents ,  &  des  lignes  loxodromiques^ 
d'où  Ton  tire  les  règles  pour  diriger  le  cours  des 
Vaiilèauxtdes  inRruâions  qu'on  a  coutume  de 
donner  aux  Capitaines  pour  prendre  la  latitude  de 
^endroit  où  ils  fè  trouvent  par  la  hauteur  du  So» 
leil  &  des  Etoiles ,  6t  pour  eltimer  le  cours  que 
îait  le  VaiiFeau.  Mais  comme  cette  partie  delà 
Science  de  la  navigacionadéjà  été  alTez  rebaC'* 
tue^Mr.  Euler  n'en  parle  point  du-tout.  Son  but 
tft  de  mettre  dans  un  beau  jour  l'An  de  conftrui- 
re  des  Vaiffeaux  ;  Art  important ,  &  qu'on  n'a- 
Yôit  point  traité  avant  lui.  Il  donne  non  feule- 
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ment  à  T  Artîfte  1^  éléménJ  'de  Mathématique 
jçéçeflaiçesymaij  iljpp  çorçlge  .ef«:Qft'tesr[féccpV 
tes  pjir  la  pratiqujç..  Il  avertit  qu^on>potirroit  pejit- 
éttç  lefqupçoniier  <Je  pJ^giat  ^puif^û'^a  rencon- 
tre iine  grande  conformiî^  entfc  fon  Qt^vc^ge  & 
celui  de  Mr.  BoiégMer  i^c^àémiciQn  àcP^ris  ^ 
d'autant  plus  que  l'Ouvrage  de  .ce  dejriiiçr  a  para 
quatre  ans  avant  celui  de  Mr.  Euler,  Quoique 
nous  fjyons  perfuadés  que  Mr.  £«/^r  n'a  rien  i 
appréhender  de  ce  côt'ié ,  Vti  que  fa  répùtatîoix  eft 
ffop'bîen  établie  dans  là  Républiqiie  deS  L'eures  ^ 
ïLprend  néanmoins  à  témoin  toute  l^Académîc 
àe  St.  Puer  s  bourg ,  par  ordre  de  laquelle  il  aVoit 
déjà  commencé' à  traiter  cette  matière  dès  l'an 
1737  ;  que  lé  premier  tome  de  Ton  Ouvrîigë  étoît 
achevé  des  Tari  *i  j\6  ;  &  que  lorfqii'il  quitta'  St. 
Pe f ershurg  ^l^moîùé  dû  fécond  était  pareille- 
Méiit  achevée  ;  &  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Berlin  ,  il 
fe  hâta  tellement  d'y  mettre  la  dernière  maili ,  que 
tes  deux  tomes  auroient  pu  voir  le  joiir  Tannée 
iuîtatitè»  Il  renvoyé  au  furplus  au  témoignage  dé 
plufieui-sdeies  Amis, auxquels  dès  lors  il  avoic 
ftit  ji>art  de  Tes  méditations*  Il  allègue  encore 
j5ouf  fa  juflificatÎQn,qué  pendant  rout  le  téms  qu'il 
fltravaillé  à  cet  Ouvrage,  Mr.  Bouguef^i  été  eu 
Amérique ,  où  Ton  dit  qu'il  a  compofé  fon  Trai- 
té ^  iînfi  qu'il  ne  peut  y  avoir  eu  aucun  commercé 
de  lettres  entre  ces  deux  Savans,  pour  fc  commù- 
fîiquer  leurs  lumières.  Mais  rendons  compte  de 
foh  travail ,  ce  fera  lui  faire  juftice. 

Pour  traiter  cette  matière  avec  ordre,  îl  faut 
rechercher  avant  toute  chofe,  comment  le  Vaii- 
fêau  doit  le  conduire  dans  les  difFérens  états  aux  - 
quels  il  eil  expofé.  On  doit  furtout  confidérer  ua 
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lïiflèao  dëideot  dMTiicmesnianières,  fvaxt  tor  f* 
qatil  eùr^en  j^qpos^  ir^aûê  lorfqu^il  «ft  en  mou- 
v^nynxi;.  l^uBcieftdttinridiiHfeaf  émig^fe  trouvent 
taat'idedrcoafttnees  d  fènHurquer^fans  leiquel* 
lésoa^eâffttâtQOBnoïtre  laintture  d'un  Vaiïlè*. 
AU ,  &  qid  vieiiitfi()<nttf  G^  la  i^uport  4c»  recner- 
rhc&  profondes  4)analy1e.  Notre  Anceur  conli* 
d£refrdmièireiii£ii{  on  Vaîdèaudan»  fon  état  de 
ièpog \c!eft .  à^dirèi  lorf^'il  fe  tro«v« fur  une  cna 
qnrÀ'eft  pokauLffiét^y  &  q\i*\\y  a  pris  fon  ^quili- 
bre.  Latoifoi^p^ijrqaoinnyaiileatt  fe  tient  d'u^ 
neositaine  manief  e  fin-  reau ,  doit  dcr€  tirée  des 
tiglès  de  rUydf  oflatique ,  par  kfqvelks  il  paroît 
qu'une  pkriie  dil  Vaiâèaa  s'enfoncera^ànt  1  Vau 
jtifqu'  à  ee  qn Vifi^ûia(fe  d*eao  femUable  à  k^  pat- 
rie enfôncérdo  VétksLuéfçkïc  le  poids  de  k^lX  le 
^l^aiffcan.  Par-U  «on  compt«nd  fâKrikmtnt  de 
quelte  manicte on peat découvrir  le  poids'd'un 
y  aiâ^auqQettonqoe  ;  on  n'a  qu*à  mefurer  felofi 
les  tiègleMe  la  Stéréométrie  lacapacitéde  ^a^pàt^ 
tieda'  V^aîiièau  enfoncée  dani  l'eau, ^  cal<;:uler 
quel  pûtds  doit  avoir  un  volttme  égal  d'eau  qui 
ièraégal  aii  poids<lu  VaiiTeau. 

Dnefu&tce^ndantpas  pour  que  le  Vaifltaû 
ibft  en  éqiîï libre  j  que  la  partie  fubmergée  ait  une 
!aufii  grande  capàcité;il  fautencore  uneautre  eon*- 
:dition;oà,ponr  labien  comprendre  JI  fautremar^ 
HQcràeux  points  y  fa  voir  le  centre  de  gravité  do 
iNavireentiei^f&lecentredegravîté  qu'auroit  la 
-partie  fubmergée ,  fi  elleétoit  d'une  matière  uni* 
ibnne,cominedtl*eau.Ledernier  point  eA  app 
pelle  par  Mr.  EmJer  le  centre  de  la  grandeur  de 
Ja partie  fubmergée, parce  qti'il  dépend  nnîque- 
mcmck  la  grandeur.  Afin  donc  qaek  V'aiflédé 
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foit  en  équilibre,!!  ell  néceifaire ,  outre  la  quantité 
de  la  partie fubmergée  déterminée,  que  ces  deux 
centres  retrouvent  dans  une  ligne  droite  perpen* 
diculaire  ou  verticale.  IlafTure  que  fi  ces  deux 
propriétés  de  l'équilibre  fe  trouvent  telles ,  tout  le 
VaifTeau  fera'en  équilibre.  La  vérité  de  cette  pro» 
pofition  le  démontre  par  les  premiers  principes 
de  la  Méchanique:  on  n'aqu'à  confîdérer  la  for- 
ce avec  laquelle  le  VaiiTeau  s'enfonce ,  qui  eft 
égale  à  fon  poids, &  dont  la  direâîon  eu  droi- 
te &  verticale ,  &  pafle  par  fon  cenûre  de  gravi* 
té.  Par  cette  m^me  force  le  Vaiffeau  feroit  tota- 
lement fubmergé ,  sMl  n'étoit  foutenu  par  Teau. 
Mais  le  côté  du  V  aiflèau  enfoncé  dans  Teau  pre(^ 
fe  l'eau  en  haut,  &  eu  en  même  tems  repouf^ 
fée  de  bas  en  haut  par  Teau  :  cette  force  de  Teau  eft 
égale  au  poids  de  lamalfe  d'eau  <,  dont  le  volume 
eft  égal  à  la  partie  fubmergée  du  Vaiflèau  :  &  la 
direâion  eft  droite  &  verticale,  &  pallè  par  le 
centre  de  grandeur  de  la  partie  fubmergée.  Puis 
donc  que  l'équilibre  requiert  que  ces  deux  for- 
ces foient  égales  encr'elles  &  direâement  con 
traires,il  eft  clair  que  cela  arrivera,  lorfqu'une 
^Qtt  grande  partie  du  Vailfeau  eft  enfoncée  dans 
l'eau ,  qui  puilTe  égaler  par  fon  volume  la  mallè 
d'eau ,  qui  eft  égale  au  poids  du  Navire  entier.  li 
eft  encore  néceuàire  que  les  deux  centres  ,dont 
nous  avons  parlé  ci-deftus ,  tombent  fur  la  même 
ligne  droite  &  verticale.  Par  la  première  chofeil 
arrive  que  les  deux  forces ,  qui  poullènt  le  Vail^ 
feau ,  deviennent  égales  entr'elles  ;  &  par  l'autre 
elles  deviennent  diamétralement  oppofées. 

Ici  fe  borne  laconnoillànce  â^Archimhde  &  de 
fts  cuiyemporains  fur  l'équilibre  des  Corps  pla* 

ces 
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ces  fur  Teati.  Quoiqu'elle  foit  très- utile  dans  le 
fujet  préfent,  elle  ne  fuffit  cependant  pas;  car 
comme  le  VaiiTeau  perd  cet  équilibre  par  les  va* 
gués  &  par  cent  autres  canfès ,  il  importe  de  (a- 
voir  s'il  peut  le  reprendre  de  foi-mémeounon  ^ 
&  furtout  il  eftnéceiEdrede  définir  exaâement 
avec  combien  de  forces  il  le  reprend.  Pour  con* 
noître  ceci  plus  clairement ,  il  fera  bon  d'ezami- 
ner  les  cas  femblables  qui  arrivent  dans  d'autres 
corps  folides.  Un  Cône,  par  eiemple,pofé fur 
là  imè  fur  un  plan ,  refle  non  feulement  dans  cet- 
te (ituation ,  mais  auffi  fi  on  l'incline  un  tant  foit 
peu, il  fe  redreflè  de  foi-méme;  mais  ce  même 
Cône  pofé  fur  fà  pointe  fur  un  plan, peut  aofii 
garder  fon  équilibre,  mais  il  tombera  auflicôc 
qu'on  le  touchera.  Dims  ces  deux  cas  on  die  bien 
que  le  Cône  eft  en  équilibre;mjus  il  y  a  cependanc 
une  grande  différence  entre  ces  deux  états  d'équi* 
libre ,  puifque  dans  le  premier  le  Coneeft  fiable , 
dans  l'autre  il  efi  p^èt  à  tomber»  La  même  difi^é* 
rencea  lieu  dans  les  corps  qui  fe  foutiennent  fur 
l'eau  ;  car  \ts  uns  confervent  fi  bien  leur  état  d'é* 
quilibre  ^  que  quoiqu'on  les  incline ,  ils  le  repren* 
nenc  aufiitôt ,  pendant  que  d'autres  le  perdent  dès 
qu'il  furvient  la  moindre  force  qui  les  fait  incli- 
ner. Un  bâton,  s'il  eft  mis  dans  l'eau  perpendicu^ 
iairement ,  peut  refier  dans  cette  ficuation ,  mais 
le  moindre  choc  le  renverfera.  De-là  naît  une 
grande  différence  encre  les  états  de  l'équilibre,  les 
uns  étant  fiables,  les  autres  chancelans  ;  &  l'on  dir 
qu'un  corps  efi  dans  un  équilibre  fiable ,  lorfqu'il 
le  remet  dans  (à  première  fituadon  dès  qu'il  efi 
incliné ;& fi  ce  corps  tombe, on  dit  que  fon  é- 
5)  oilibre  efi  cl^aacelant. 

Quoi-» 


ei'defTa»  foien^.oo<nmiiiiesi  j^nsde^irgem^r^M^ 
qujljbre^ils  difier^toidanmokisfiffirDéiite^ï^ 
que  ]ocfqtt'tl;s'iigitideJa£aEifiTiiâicKidcts>V4riâè< 
EUX»  ç?eftAceKedifrér€nbei|it^liîrii  tifaif  e^fbrN^ 
lUcçntipAicar*  noiiifisileàieDt  itrfiUsc^alan  Vkilî 
fésLM)  fixit.bktld^fwmtié  qneqnandiliA  tancé  i 
Teau  dgnaïuno'iicttatkmidroiio^âl'psttrdefiiBf  é3 
quilibre.;.im»;ft  fàufti  io^Kqfiab.cttrâ)oxtibrd  foil 
niable  9.  &.d£raé;d*iuir.fiDToë)qnufluiâiIèrep^ 
drc.fon.équilifare  tor(qriiSlieQdadâKf;!:l/è^'  dè^ 
grés  i^jân.éif\A\Mt  Atbile'diff2c6m.eirc(XFe«'«iH 
tr^eui;;  fcJQQiairqittntitrf^âédftfibsdqDlU'ia^^ 
f^it  Ja.rç^Ûatiom  ;Cicnin.VaifIàa«!tepreqd:|)<iâtf 
vite  l'équilibiT  iquruitaiiti;^^  d'oùînaas.acqti6; 
tons  ime  tdie  idéê)d&la'ftabiliré^^^eiiouBc6iV 
ce  vous  aKiîmem  i  qvffAlt  dottjâteé  \  r  édaitib  :  à  idcfi 

plus  Téquilibre fitra<fikiUe,pla8«!crVà!fIè^uièii 
bon^  On.ne<(àjaioit!Cti^eiidântpai  juger  pa^^^^ 
rtâ^res  qup  nous  venons  deidbnnér  de rifqnitH 
bre,  fi  réquîlibi«»pK)pôftrd!nn  NayîrejquL 
dans  reaucyfepa.ftable  ofu  non  i  beaucoup  mbin^ 
peut:  on  déterminer 'par.^Hrledegiré 'de  ftabîlîcé'^ 
&c  néanmok^itefrii'néoeiûaireiile  lie&voir^  )que  1^ 
navigatipn  ne  fiturottiétrêfute  fans  ceeoscobnoif-i 
&nf:e%  Ceux  qnl  conftcoifent  les  VâdlTeauT ,  iih 
yent  bien  leisc  ik)Bner:  par  TexpéfieBiceian  degré 
lii  ffi  Gioc  dq  lùbi6c£^\  quoiqu'ils  &  ttompènt  qud^ 
quofois  stCfffi  jQordemcnt  :  cependant  ils  Tit4z4 
yent  pa$  4ireâ)décienniûer.eaeaâétneQt,  miiSgré 
te^r  exp^jence^*dej<(uel{elinanièi!e  on^donne  H 
ftabiUté..aQ:ï.  V^(k2Uiii:.Mr.-dâlaCroix.  femble 
£tte  le  premier  qui  aie  bicn^rânncqiiéte  défaiit 
-; .    y  dans 
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<îâps  If  con(lr.ujaîoddçsy^(rca«x  :il  r^no^fcuT 
l^mcni  riecpiinH;<Kî  ééfe^ftt  ds^^  dçux  de  fes  Qa^ 
vrag^s  fur  i&méohliiifmç  du  mouveinçair  des. 
CoTW/qui  fl^Ueiîti  fiip  t'ea^i;,:  qu'iLçnvQya  l'an 
1 736*1^  l'A^a.démfe  I  Wp6rHiî«  dt^s  Sciences,  n)aî$ 
il  ^cqcojçe x^cbi'A'y:fj»p9i\ictr  Quoique  les  fp6y 
çulj«.jQns:qii'jlajÈiifeesiw  p^çttrcn;  pas  fuiÇfap.teii 
ÎLl4r..J^misri  f^p^nàmtil  Éjvoir.tt^lcmencdé* 
montrit  l!ifppftfiaïïçe,,4ç  ae:ft|jet,  q3aç  depuh  ,cç 
iem$rJ^  Mr>  JÇj^in-Jli'a.pai  ceffé  4Ci8.*y.liyrerenr 
tièr«îieau  ..  Il  AQ^IQ^^Ç^i  ^^  r^^rches  par  ua 
^.ïartc50;;ogl$ui;eux'd«sprmcîp^s  dç la  M^h^nl- 
^ue;,  fni;  içfftueJfr,U:ftyeiit-qwe  la.  détermination 
4e,  1»,  a^WJûé  é/çit;  foadiîe -i  pair.oùil  a  .bientôt 
réufli  à  trouver  ce  qij*il.lùi  faloitv  ïl  r^duifit  fes 
ri^chetçhes  à«e  proSlèaie,:  If^^  torçe  qui  feroic 
îoçlînerv  l'équilibre  dj^iVaiffeau  é\^p  doi^nécj 
iiétermînçr,  ï!ms\^MH9^  ieqiïel  re-yaiflca^doît 
^'indîner.  Hj^lwprjBmièreipep^javpit  égard 
^  l'axç  agJ;9.^r::duq9*q^l'iwjînaîfr>nJdeyojt  fç 
faire; car :il  eft. clair  que  ]'iD/;;l.inai^ doit  ditfér 
fèf  Iprfqye  lapppoeQuJ^pauppduyajflÇeati^'in-r 
clmevoû  bîçji^.uîï  des.  deux, c^t^Sj  pu,dans qufilr 
qu'autre  fens..  sP'ailjeors  jl  eft  clî^ir que  l*eftet  de 
i'jndinaifon  n?  dépend  pastantdplaquantit/^dc 
la.foFcequi  l^capfe^quede  Ton  nioi)veinpm  vers 
J'axeLaupui;  duquel  elle  fe  faît;^K)u  plutôt  du  mou? 
Y^jTÎentvers  l'axe. pawilèle  à  celui  çj, qui  pailq 
par  le  centre  dq  gravité  du  Vaiflè^i|,  Àprèç  ^yoîç 
rem^ué  ceci, Mr.,  iS«/^r  a^rouvé:9ue.l'in€lir 
iiaifôn  dépend  en  paf  ti^  de  la  didance  desceçtre^ 
àe  gcavité  du  Vaiuèau  &  de  la  grandeurde  l^  p^r^ 
tîe  iubrpergéon&en  partie  de  Wtendue:d0«lafecj 
tion  horizoatAlç4a.Vdi0èa^.que>roh  afak  à  fleur 
r     .  '  '      d'eavi* 
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d'eaa.  Par-là  notre  Auteur  s'eft  apperçu  que  tant 
que  les  inclinaifons font ailëz petites, toutes cho* 
fes  d'ailleurs  égales,  elles  font  proportionnelles 
au  mouvement  de  laforce  qui  les  cauiè*  Comme 
la  fiabilité  doit  être  cenfée  d'autant  plus  grande 
que  le  Vaiilèau  efi  moins  incliné  parla  même 
force,  &  qu'une  force  plus  grande  efi  requîlëpour 
produire  la  même  inclinaifon  du  VaifIeau,Mr* 
jEWfraexprimé  la  fiabilité  par  une  quantité  tel-^ 
le,  que  li  l'on  divife  par  elle  le  moment  de  la  force 
qui  incline  y  on  trouvera  Pangle  de  rinclinaiibn  : 
&de  cette  manière  la  mefure  delà  fiabilité  efi  à 
notre  Auteur  une  quantité  homogène  aux  mo* 
mens  des  forces  &  le  produit  d'une  fore»  quel^ 
conque  dans  une  ligne  droite* 

La  fiabilité  du  VaifTeau  ainfi  connue  pour  cht^ 
que  axe  autour  duquel  Tinclinaifon  (è  fait,  on 
connoitraaufii  aifément  Tinclinaifon  qu^un  Vaif- 
îèau  doit  recevoir  d'une  force  quelconque.  Cette 
méthode  efi  fans  contredit  la  plus  naturel  le  &  la 
plus  propre  pour  Tufage ,  pour  eftimer  la  fiabilité 
d'un  Vaiflèau.  Mais  la  fiabilité  étant  en  raifon  de 
rinclinaifon,&le  Navire  s'inclinant  principale* 
ment  (ëlon  fa  longueur  ou  félon  fa  largeur ,  il  faut 
confidérer  deux  fortes  de  fiabilité  dans  un  Vaif- 
ièau,dont  Tunerénfie  à  Tinclinaifon  félon  la  lon- 
gueur, l'autre  à  l'inclînaifon  des  côtés.  Après 
àvoîr  découvert  cette  double  fiabilité,  Mr.  Euler 
s'efi  formé  une  règle  par  le  moyen  de  laquelle  on 
peut  déterminer  la  fiabilité  du  Vaiflèau  à  l'égard 
de  chaque  inclinaifon  moyenne,  oblique.  Et 
eomme  la  longueur  du  Vaiflèau  furpaflè  de  beau- 
coup fa  largeur,  il  s'enfuit  que  dans  un  Vaiflèau 
<}uçlconque  la  fiabilité  fulvanj:  la  longueur  efi  la 

plu| 
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plus  grande,  &  celle  qui  efi  félon  la  largeur  e(l  la 
plus  pence  ;  ou ,  ce  qui  efl  la  même  cholè ,  le  Na» 
vire  s'inclinera  plus  tellement  des  deux  côtés  que 
par  la  proue  &  par  la  poupe.  Il  fera  aifé  de  connoî« 
tre ,  par  ce  que  nous  avons  dit ,  de  combien  un 
Vaiileau  (è  doit  incliner  par  des  forces  données^ 
enibrte  que  fi  l'on  trouve  querinclinaifonlbitfl 
grande  que  le  Vaiflèau  coure  rifque  de  faire  nau- 
frage, il  fera  facile  d'y  remédier  à  tems ,  par  les 
choies  que  notre  Auteurdéduic,&  qui  font  pro« 
près  à  augmenter  la  Habilité.  Elles  fe  réduifent  à 
trois  :  la  première ,  lorfque  le  centre  de  gravité  de 
toat  le  VaifTeau  e(l  mis  aulTi  bas  qu'il  e(l  poffible , 
ce  qui  peut  fe  faire  en  polknt  la  charge  la  plus  pe- 
iànteàfond  de  cale.  £n  fécond  lieu,  lorfque  le 
centre  de  grandeur  de  la  partie  fubmergée  eft  élevé 
autant  qu'il  eft  poffible ,  il  faut  avoir  égard ,  quand 
on  conftr«it  unVaiffeaUjqu'il  n'entre  pas  trop  pro# 
fondement  dans  l'eau.  Le  troîfième  moyen  con<* 
fifte,dans  1- étendue  du  Vaiflèau  à  la  furfaoe  de  l'e- 
au enibrte  que  là  Habilité  devient  plus  grande  à 
mefure  que  cette  partie  du  Vaiflèau  èfl  plus  confia 
dérable.Si  le  Vaiflèau  ne  réfifle  pas  à  l'inclinaifon 
qui  fe  fait  de  côté ,  il  fera  bon  de  le  rendre  plus 
ample  félon  fa  largeur,ce  qui  fe  fait  ordinairement 
en  le  doublant  extérieurement. 

Aprè$  avoir  ainfi  traité  la  doârine  de  la  Habilité  ^ 
Mr.  Euler  trouva  que  toute  la  Science  Navale 
lui  étoit  fî  étroitement  liée ,  que  fans  elle  non  feu-» 
lement  on  ne  pouvoit  rien  y  établir  de  conlîdéra- 
}>le,  mais  qu'elle  indiquoit  déplus  le  moyen  de 
traiter  comme  il  faut  les  autres  parties  de  cette 
Science.  Après  avoir  ainfî  heureufcment  fur-» 
fnonté  les  principales  difficultés,  notre  Auteur 
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eatf  éprit  d'approfondir  la  Science  Navale ,  &de 
laréduîre  à  un  fy ftême  réguliertc'eft  de-là  qu'eft 
vena  l'excellent  Ouvrée  que  nous  annonçons* 
Ayant  examiné  premièrement  l'état  de  repos  du 
Vaifl^u  par  la  théorie  de  la  habilité,  il  y  a  joint 
des  confidérations  plus  exaâes  des  inclinaifbos 
du VaifTean  produites  par  une  caufe  quelconque>& 
les  mouvemens  par  lesquels  le  Vaiûeau  fè  remet 
dtms  fou  équilibre.  Il  s'eftapperçu  que  ces  mou* 
vemens  reflèmbloient  aux  ofciUations  desPendu- 
lés ,  &  il  a  (]  bien  déterminé  par  le  calcul  cemoii« 
yement ofcillatoire  qui  fefait  fuivant  ta  longueuc 
ou  la  largeur  du  Vaiflèau  y  qu^il  a  affigné  pour 
chaque  cas  la  longueur  du  Pendule  ample ,  qui 
dans  tes  mêmes  tems  feroit  fes  ofcillations,  Cetrex 
redierche  dl  de  grande  importance  dans  la  Scien^ 
ce  des  Vaifièaux  ;  caril  importe  de  connaître  ce 
mouvement  ofcillatoire ,  &  de  favoir  cûimncnt  il 
doit  être  diminué  ou  augmenté  ;  de  fi  Ton  obfêryc 
Uen  la  durée  des  ofcillatioits  ,  on  apprend  t»ea 
des  chofesqui  fervcmà  découvrir  d^aumes  pro- 
priétés des  Vaiflèaux» 

De- là  Mr.  KuUr  pailè  àl'eramen  ducouca 
d'un  Yaifleau:  la  première  chofe  qu'il  faut  <±er- 
cfaer  à  connoître ,  eft  kréiiftance  qu'un  VaiiTeau 
éprouve  de  la  part  de  l'eau.  D'aatre&avant  notre 
Auteur  àvoienr  déjà  traité  cette  matiëreavecfoin 
&aflè:&  exaâement;  cependant  il  acnsrdeyoirla 
traiter  derechef  pour  l'amener  à  fon  but  y  furtout 
par  rapport  aux  deux  fones  de  mouvcmens  du 
Vaiffeau.  JLe  premier  eft  nomrhé  commune* 
ment  le  cours  du  f^aijfeau  direB ,  par  lequel  il  a* 
vance  félon  fa  longueur ,  ou  félon  ladnseâion  de 
fa  quille  :  l'autre  eft  appelle  le  canrs  oblique.  II 
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diffère  de  It  direâionde  la  quille  on  d6  Ifiligftl 
droite  ^  ttr^e  de  la  poope  vers  la  prooe»  Les  Vaif« 
feaui  pouÏTés  par  le  vent  faivent  principaletnêni 
le  cours  oblique ,  pafceque  les  vollei  qui  reçoi* 
vent  le  vsnt^font  tendues  obliquement.  Dans  cei 
deux  courfes  la  réfiftance  de  Teau  dépend  de  la 
figure  antérieure  du  Vaiflèau  3  qui  heurte  &  fend 
l'eau  ;  &  comme  la  force  de  la  ré  finance  eil  per<* 
petidiculaite  à  chaqoe  point  de  la  furface  du  Y aif-* 
f^u ,  Mr.  Euler  a  rédajt  la  force  de  la  réfiOance 
i  trois  fortes  de  forces ,  dont  la  première  a  une  dii» 
îeélion  horizontale  &  parallèle  a  la  quille  duV ais- 
ftau ,  la  faconde  une  direâion  auffi  horizontale  » 
msds  perpendiculaire  à  la  longueur  du  Vailfeau: 
cette  direâion  ne  fe  rencontre  que  dans  le  cours 
oblique,  difparoiflànt  dans  le  cours  direâ:la  di^ 
reâicNi  de  la  troifîème  force  eft  verticale  ^  &  pteA 
&  le  Vaiflèau  de  bas  en  haut.  Mr.  Euler  donne  ici 
des  règles  par  lesquelles  on  peut  déterminer  ces 
trois  {oïtt%  ^  dès  que  Ton  connoît  la  figure  de  H 
partie  antérieure  du  Vaiflèau.  X^es  forces  font 
propbrtioqnelles  auquarré  de  la  viteflèavec  lat 
quelle  le  Vaiffeau  avance  dans  Teau. 

Il  reftoit  encore  i  Mr.  Euler  â  rechercher  quel 
effet  ces  trois  forces  produifent  fut  le  Vaiflèau, 
Pour  étendre  davantaige  fes  recherches ,  il  a  raf^ 
femblé  les  effets  de  toutes  les  forces  qui  fol  liçitent 
le  Vsifièao  dans  un  état  quelconque  ^  &  il  a  pris 
la  peihe  de  traiter  cette  théorie  plus  amplement.  {1 
faut  d'abord  remarquer  que  tous  les  mouvemens 
dont  le  Vaifleau  eft  fufceptible ,  doivent  être  rap- 
portés à  deux  genres.  Le  premier  genre  de  ces 
mouvemens  eft  appelle  ptogréjjif^  par  lequel  le 
V^jfl^o  avance ,  eaforte  que  fa  fituatioti  difi^ieu" 
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rc  toujours  parallèle.  Ce  mouvement  peut  fé^âd^ 
rc  de  deux  manières,  favoir  fuivantla  diredion 
horixontale ,  ou  fuivant  la  venicale.  On  doit  fur- 
tout  avoir  égard  à  la  première ,  qui  lorfqu'elleft 
fait  fuivant  la  dîreâion  du  Vaiffeau^ou  s'en  écar- 
te, eft  tantôt  appellée  cours  direéi^  tantôt  obliquei 
l'autre  diredion ,  appell ée  verticale ,  par  laquelle 
le  Vaiflcau  eft  élevé  ou  enfoncé,  nefe  rencontre 
guères,  &  ne  mérite  pas  qu'on  s*^y  arrête.  Le  fé- 
cond genre  comprend  les  mouvemens  gy  ratoîres 
ou  rotatoires ,  quand  le  Vailfeau  fe  tourne  autour 
d'un  axe  qui  paflè  par  fon  centre  de  gravité  :  ces 
mouvemens  peuvent  fe  rencontrer  dans  un  V ait , 
feau  fans  le  mouvement  progreffif  &  avec  lui.Qa 
remarque  plufieurs  efpèces  de  ces  mouvemens 
félon  ladiveriîté  des  axes  autour  defquels  fe  ftit 
la  gyration  :  furtout  il  faut  diflinguer  les  axes  ho- 
rizontaux de  Taxe  vertical  ;  car  file  VaifFeaufe 
tourne  ou  s'incline  autour  de  quelqu'axe  oblique^ 
les  mouvemens  peuvent  être  diftingués  en  deux  , 
dont  le  premier  fe  fait  autour  de  l'axe,  horizontal  ^ 
l'autre  autour  du  vertical.  Pareillement  on  réduit 
tous  Jes  axes  horizontaux  à  deux ,  dont  le  premier 
paffe  fuivant  la  longueur  du  Vaifleau ,  l'autre  fui- 
vant  la,  largeur  par  le  centre  de  gravité.  Les  mou- 
vemens qui  fe  feroient  autour  d'un  autre  axe  hori- 
zontal, peuvent  être  réduits  à  ces  deux.  11  y.  a 
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fe  fait  autour  de  Taxe  latitudinal ,  &  alors  le  Vaif- 
feau  s'incline  fur  le  devant,  ou  fur. le  derrière, 
pans  ces  deux  cas  il  ne  convient  pas  tant  de  cher- 
cher le  jçnouvement  par  lequel  fe  fait  rinclinàifon, 
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^ue  rinclînaîfon  inéme,qtii  peut  être  produite  par 
des  forcefî  quelconques;  &  comme  cet  effet  arnve 
fort  vite,  il  importe  fort  peu  de  favoir  par  quel 
mouvement  iled  produit:  car  parla  habilité da 
Vaiffeau  ce  mou  vement  ceflc  bientôt ,  &  le  VaiP- 
lëau  perfide  dans  cette  inclinaifon  que  des  forces 
aflèz  fortes  îuî  ont  fait  prendre.  Le  troifième  mou- 
vement gyratoireeft  tout  autre:  il  ft  fait  autour 
de  Taxe  vertical  du  Vaiflèau,  qui  fait  tourner  le 
Vaiflèau  en  rond ,  &  quidureaufii  longtems  que 
lûbfident  les  forces  qui  Tout  produit.  A  ce  mou* 
vement  doit  être  rapporté  celui  que  le  gouvernail 
imprime  au  VaiHèau  :  on  doit  auili  confidérer  at« 
temivement  les  autres  forces  qui  peuvent  donner 
un  femblable  mouvement  au  Vaiffeau.  Puisque 
le  Vaiflèau  peut  être  follîcité  par  des  forces  quel- 
conques, notre  favant  Auteur  donne  des  règles 
bien  claires  parle  moyen  desquelles  onpeutûîns 
peine  diftin^uer  &  déterminer  tous  les  mouve- 
mens  &  les  mclinaifons  qui  naiflèntdeces forces* 
Pour  ce  qui  concerne  le  mouvement  progreP- 
fif.  toutes  lés  forces  doivent  être  transportées  au 
centre  de  gravité ,  chacune  félon  fes  direâîons,& 
en  une  félonies  règles  de  Ia5'tatique,outoutaa 
plus  en  deux ,  dont  la  direâion  de  Tuneed  horî- 
lontale,  Tautre  verticale.  Cette  dernière  produira 
le  même  effet ,  foit  qu'elle  poufle  le  Vaiflèau  hors 
de  l'eau  ou  dans  Teau ,  que  fi  le  poids  en  avoir  été 
augmenté  ou  diminué, &  par  conféquent  le  Vaif- 
feau  ^'élèvera  ou  s^enfoncera.  D'autant  plus  doit 
être  déterminé  fui  vaut  les  loix  de  la  Méçhanique 
le  mouvement  progreflif  occafionné  par  une  for- 
ce horiiontale ,  enforte  que  cette  force  divifée 
par  la  mafle  ou  le  poids  de  tout  Te  VailTeaUjdoit  ac- 
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Rilèm  le  mouvement  fuîvantla  direfitioa  4ç  h 
force  qui^git:  cieCbrteque  fîladirçâioQ  decmc 
force  s'^ceorde  avec  l^direâ  ion  du  roouvemeot 
que  le  Vaifleau  a  dé j  à  >  ou  bîen  fi  elle  1  uî  cft  con- 
traire I  bu  oblique ,  on  pourra  déteripiner  V$cc& 
Jératiou^pu  le  retardcment,ou  l'inflexion  du  cours 
du  Vaifleaui  Pour  découvrir  rinclinaîfbn  du 
VàifTeau  que  ces  marnes  forces  ont  produire,  & 
premièrement  celle  qui  fe  f;^it  autour  de  Ta^e  Ion* 
gitùdinal ,  il  fdut  raflèmbler  en  une  Comme  les  î^ 
grés  de  çbacuue  de  ces  forces  à  l'égard  de  ç^t  V^e^ 
laquelle  fommc  diviféepar  la  ftabilité  du  Vaiflès» 
au  ^  donnera  l'angle  de  rinclinaifon ,  ç'eft-à-dirci 
fa  ihefurc ,  favgir  l'arc  4* un  cercle  dont  le  rayoq 
çft  fupppfé  être  égal  à  l'unité ,  &  l'on  découvrira 
de  la  m£me  manière  l'inclinairon  autour  de  Taxe 
longitudinal. 

Pour  trouver  le  môuveinent  gyratoire  du 
Vaiflèau  autour  de  l'axe  vertical  qui  p^e  par  le 
centre  de  gravité,  il  faut  de  mêmerauembierea 
une  fomme  le  degré  de  chacune  de  ces  forces  pat 
rapport  à  cet  axe,  laquelle  fomme  divifée  parl^ 
degré  de  l'inertie  du  Vaiflèau  par  rapport  à  cet 
is^xe»  donnera  Taçcélération  de  ce  mouvement 
gyratoire»  Par  le  degré  de  l'inertie  d'un  Yaiflèau 
pàt  rapport  à  un  axe  quelconque ,  Mr,  Enler  en« 
tiênd  la  lomme  de  tous  les  produits  de  chacune  dei 
parties  du  VaiiTeau  eu  égard  à  fon  poids  par  lef 
quarrés  de  leurs  diftances  de  cet  axe.  Ceci  pofé , 
le  mouvement  du  Vaiilèau  eft  premièrement  em^ 
pêchépar  U  réfidance  ;enfuite  la  foroe  verticale  , 
«qui  réiulte  de  cette  réiiA:|nce^  élève  un  peu  le 
VàiiTeaù  fur  l'eau ,  &  le  fendant  pour  ainG  dir4 
I^Itts  l)éger,le  |i|it  pour  l'ordinaire  pancher  pluk 
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vers  la  poupe.  Dins  le  cours  oblique  rmcltoai- 
fon  aatour  de  Taxe  longicudînal ,  peut  auffi  bieii 
▼enir  de*là,  que  la  converfion  aatour  de  Taxe 
Vertical  ;  &  Mr.  £a»/rra  rendu  très-difttnâement 
raifon  de  ces  effets  dans  chaque  cas.  Cependant 
laforce  de  la  réfiftance  ne  doit  pas  étreconfîdérée 
ièale  &  féparémem ,  mais  on  doit  lui  joindre  tou- 
tes les  forces  par  lefquelles  le  VaifTeau  eft  pouflîf. 
C'eft  pour  cela  qu'on  devoit  faire  un  calcul  de 
toutes  ces  forces,  dont  il  y  a  deux  fortes,  iavofr 
les  forces  du  vent  &  celles  des  rames,  que  Mr. 
Eulcr  a  traitées  féparément  II  examine  donc  d'a- 
bord les  Vaiflèaux  qui  font  pouffes  par  le  vent  à 
l'aide  des  voiles  ;&  après  avoir  rapporté  ce  qu'il 
fiiutTemarquer  de  la  force  du  vent  en  général ,  il  a 
déterminé  avec  précifion  combien  chaque  voile 
reçoit  de  force  du  vent,  &  défini  en  même  temt 
la  courbure  que  le  vent  fait  prendre  aux  voiles , 
puîfque  c^eft  d'elle  d'où  dépend  la  quantité  de  la 
force  que  la  voile  a  reçue  du  vent. 

De-là  Mx.Euler  paflè  à  la  confidération  des 
mâts ,  du  nombre  &  de  ht  iituation  defquels  on 
doit  inférer  tant  la  quantité  que  la  direâion  ée$ 
forces  données  par  le  vent.  Et  cela  dans  deux  cas  ; 
l'un,  lorfque  la  direâion  de  la  force  reçue  du  vent 
eil  parallèle  à  la.  direâion  du  Vaiflèau ,  ce  qui  lui 
donne  un  cours  direâ  ;  le  fécond  jquand  cette  di- 
reâion s'écarte  de| l'autre,  ce  qui  lui  donne  un 
cours  oblique.  Dans  le  cours  direâ  les  voiles 
font  tendue  normalement  à  la  direâion  du  Vaif- 
feau.  11  faut  ici  avant  toutes  chofès  remarquer 
Tangle  Ibus  lequel  le  vent  (buffle  dans  les  voi- 
les, parce  que  l'obliquité  de  l'incidence  du  vent 
non  feulement  diminuefa  fbrce  ;  mais  auâî  parce 
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qu*à-ttîefurc  que  le  Vaîffeau  fait  route,  la  com* 
jîofitîon  du  vrai  mouvement  duvent&duVaiP- 
feau  fait  naître  une  autre  force  du  vent  fur  les  voî*. 
les ,  &  une  autre  direâion  du  Vaîflèau»  La  force 
du yentaînfi  déterminée  pour  le  cours  dîreâ ,  H 
en  naît  un  double  effet  par  rapport  au  Vaiffeau  :  le 
premier  c'cft  que  le  Vaiffeaued  pouffé  en  avant  ^ 
&  que  fon  mouvement  eft  continuel  lementac* 
céléréjufqu'à  ce  que  la  réfiftance  devienne  éga- 
le à  la  force  qui  le  pouflè ,  &  alors  le  Vaîflêau  a- 
Vance  d'un  mouvement  uniforme.  Comme  cet 
<tat  d'égalité  arrive  bientôt ,  en  comparant  la  for- 
ce qui  pouffe  avec  la  réfiftance, on  découvre  la 
vitcffe  du  Vaiffeau  ,  avec  laquelle  il  avancera 
uniformément.  La  force  du  vent  contribue  au  (H 
àfafrepancher  le  Vaifleau  par  devant,  tandis  que 
la  réfiftance  le  fait  pancher  par  derrière ,  enforte 
que  fi  ces  deux  forces  font  égales,  le  Vaiffeau  • 
4ie  fouffrira  aucune  inclinaiTon.  Cepanchement 
dépend  furtout  de  la  hauteur  des  mâts  ;  car  plus 
on  élève  les  voiles  tendues ,  plus  le  Vaifleau  s'iu- 
clinera  ;  au-lieu  qu'à  l'égard  du  mouvement  pro* 
grelBf  *  il  eft  indifférent  que  les  voiles  foîent  plus 
DU  moins  ^élevées,  pourvu  qu'elles  reçoivent  la 
même  force  du  vent. 

De- là  on  peut  déterminée  la  hauteur  que  les 
mâts  doivent  avoir  pour  que  lé  Vaiffeau  nefbit 
point  incliné  par  Taâion  du  vent  ;  cependant  tout 
ce  qui  concerne  les  n^âts ,  &  la  difpofition  des 
voiles,  doit  furtout  être  déterminé  par  la  confidé- 
ration  du  cours  oblique.  Ce  cours  oblique  a  lieu  ^ 
comnie  Mr»  Euler  Ta  déjà  remarqué,  lorfque 
les  voiles  ne  font  point  tendues  normalement  à  la 
direftio»  du  Vîuffcîiu ,  enforte  que  la  direâion 
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Iboyenne  de  toutes  les  forces  reçues  du  vent  dé- 
clinent de  la  direâîon  du  Vaîffeau.  Le  Vaiffeaii 
avancera  bien  fuîvant  cette  direâion moyenne, 
maïs  il  ne  continuera  pas  fonihouvement,  parce 
que  de  cette  manière  la  force  delaréfiflancene 
deviendra  jamais  égale  à  la  force  qbi  pouflè  y  mais 
lui  fera  plutôt  direaemeiit  contraire:  car  au  Si  tôt 
que  le  cours  du  Vaiflèaa  eil  oblique,  un  de  ces 
deux  côtés  heurtant  contre  Téau ,  la  réfîftance 
latérale  l'emporte  bientôt  fur  laréiiflancequia- 

g't  fuivant  la  direâion  du  VaifTeau^enforteque 
ms  tout  mouvement  oblique  la  direâion  de  là 
réfiftance  décline  beaucoup  plus  de  la  direâion 
du  Vaiflèau ,  que  la  direâîon  du  mouvement. 
Par  exemple ,  il  peut  arriver  que  lorfque  la  direc- 
tion du  cours  décline  de  la  direâion  du  VaifTeati 
feulement  d'unangïe  de  lo  degrés,la  direâion  de 
la  réfiftance  en  déclinera  d'un  anele  de  30,  Par 
où  il  paroit  que  fi  la  direâîon  de  la  forcé  qui  pouf> 
le  en  avant  eft  oblique,  rôbliquité  du  cours £erà 
telle  que  la  direâion  rtoyenne  de  la  réfiftance  de- 
viendra contraire  à  la  direâîon  delà  force  d'im- 
pulfion»  Ainfi  dans  le  cas  propofé ,  fi  la  direâion 
de  la  force  qui  pouflè  en  avant  fait  avec  la  direc* 
tion  du  Vaiflèau  un  angle  de  30  degrés,  le  cours 
du  Vaiflèau  déclinera  feulement  de  10  de  la  direc- 
tion du  Vaiflèau ,  puifque  de  ce  cours  il  naît  une 
réfiftance  dont  la  direâion  déclinante  de  30 ,  de» 
vient  contraire  à  la  direâion  de  la  force  qui  pouf- 
fe en  avant,  &  le  Navire  acquerrera  autant  de  vî* 
tefle,que  la  force  de  la  réfiftance  deviendra  aulH 
égale  en  quantité  à  la  force  qui  pouflè  en  avant  : 
d'où  Ton  peut  non  feulement  déterminer  Tobli* 
quité  du  cours ,  mais  aufli  &  viteflç^ 
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La  Navigation  obtient  un  mnd  tvanâigie  de 
cette  différence  entre  la  direâiondelaforcequi 
poufTe  en  avant ,  &  celle  du  cours  même ,  en  ce 
que  par-là  on  efi  en  état  de  diriger  le  cours  du 
yaideau  vers  les  endrcMts  d^où  le  vent  fouille,  en- 
lorte  que  fi  le  vent  du  Nordfouffle ,  le  Vaiflèaa 
peut  être  dirigé  vers  le  Nord  en  defliis  de  l'Orient 
ou  du  Couchant  ;  &  les  Vaiileaux  qui  s'appro- 
chent le  plus  de  l'endroit  d'où  leventcontzaire 
fouffle,  font  cenfés  les  meilleurs.  Cette  eicelten^ 
te  propriété  d'un  VaiiTeau  dépend  furtout  deoe 

3ue  la  tendance  latérale  prévaut  fur  la  réfiftance 
ireôe ,  enforte  que  plus  la  réfi (lance  latérale  eft 
augmentée,  ou  la réfiftance  direâe  diminuée,pla« 
le  VaiiTeau  fera  propre  à  aller  contre  le  vent  con- 
traire: mais  toutes  cbofes  d'ailleurs  égales, plus 
les  Vaiiïèaux  feront  longs ,  plus  jouiront  •  ils  de 
Gette  préroptive» 

De  1.1  force  du  vent  naîifent  dans  le  cours  obli- 
que des  forces  propres  adonner  du  mouvement 
au  Vaiileau  autour  des  trois  axes  dont  MnJEnr/rr 
vient  de  parler.  Car  premièrement  dans  le  coun 
direâ  le  VaiiTeau  eit  déterminé  à  pancher  vers  la 
proue  autant  que  la  réfiHance  de  l'eau  n'empêche 
ou  ne  diminue  cet  eSet.  Mais  comme  la  ilabilité 
par  laquelle  le  Vaiilèauréfifte  àcetteinclinaifon 
eft  très  -  grande  «  il  ne  fàuroit  naître  de-  là  une 
inclinaifon  qui  foit  à  craindre,  &  on  ne  fauroic 
non  plus  rien  déterminer  à  cet  égard  par  rapport 
au  nombre  des  voiles,  ni  à  la  hauteur  des  mâts. 
Mais  comme  dans  le  cours  fort  oblique  les  voi- 
les font  à  peu  près  tendues  fui  vaut  la  longueur  da 
Vaiireau,&  que  la  direâion  de  la  force  fournie  par 
le  vent  eft  prefque  normale  à  la  direâion  du  Vatf- 

ièau. 
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fiau,  denU  naît  une  grande  force  pour  incliner  le 
Vaiuèaufar  un  côté  ou  autour  de  Taxe  longitu- 
dinal, laquelle  force  fera  d'autant  plus  grande  « 
que  les  mâts  feront  plus  hauts,  dans  ce  cas  la  ré* 
nftance  ne  pouvant  diminuer  confîdérablement 
rinciinaifon.  AinH  comme  la  fiabilité  du  Vaif^- 
ièau  par  rapport  à  cet  axe  efi  très-petite ,  ou  ne  ré* 
fifie  que  peu  à  Tinclinaifon ,  il  en  doit  naître  dan$ 
le  cours  oblique  une  inclinaifon  confîdérable  fur 
le  côté,  qui  peut  mettre  le  Vaif&au  en  grand  dan- 
ger»  fi  la  force  reçue  du  venteft  ou  trop  grande» 
ou  appliquée  trop  haut.  Et  comme  la  largeur  des 
voiles  eit  déterminée  par  la  capacité  des  Vaiilè» 
aux,  leur  hauteur  &  celle  des  m^ts  doit  aufli  £trc 
déterminée  de  manière  (^ue  le  Vaifleau  puifiê  fou^ 
tenir  fans  danger  Tinchnaifon  qu'il  éprouvera 
dans  le  cours  oblique. 

Il  peut  encore  arriver  dans  le  cours  oblique  que 
iaforcedu  ventiniprimeauVaiiTeau  un  mouve» 
ment  gy  ratoire  autour  de  l'axe  vertical ,  i  laquel- 
le force  il  faut  joindre  cell&quî  naît  de  la  réfifian* 
ce,  &  produit  un  effet  femblable,  à-moins  que  ce^ 
deux  forcés  ne  s'évanouiflent,  ou  nefe  détruiftnt 
tnutuellen^ntt  les  Vaifleaux  feront  toujours  par* 
là  en  fort  çrand  danger.  Pour  prévenir  (lans  ce  cai 
que  le  VaiiTeau  nefaffe  la  pirouette ,  on  fe  fert  or- 
dinairement  du  gou  vernail^mais  fou  vent  il  nelau^' 
roit  rempêcher;outre  que  parlaâion  continuelle 
du  gouvernail  le  mouvement  du  Vaifleau  efi  coa- 
fidérablement  retardé.  On  dit  des  Vaiifeaux  fu« 
Jets  à  cet  inconvénient^qu'ils  refufent  d'être gou« 
vernés  ;  &  on  compte  avec  raifon  ce  défaut  parnxi 
les  plas  grands  qu  un  Vaifliau  puiflè  avoir.  Il  efi 
imç  abiojument  néceflàire  de  l'éviter  en  con- 
finer 
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finiilântles  Vaifièaui, ce  qnî  pourra ft  (ureétt 
plaçant  bien  tes  mSts.CaraÂn  qaele  Vaiflèau  ne 
reçoive  poini  des  forces  qui  le  menvent,  un  mou- 
Tcmcntauiour  de  l'aie  vcnical,  qu'on  conçoit 
paflèrparleccntre  degravité  du  Vaiflcau,il  eft 
D^ccQaiie  que  la  dîreâion  moyenne  de  toutes  les 
forcetpailêparccmJmeaiejpirce  que  la  gran- 
deur des  forces  prifc  j>ar  rappon  i  cet  aie ,  s  éva- 
Douira.  Pour  cet  cftct  il  faut  dLfpofcr  les  mâts 
dans  chaque  VailTeau ,  de  manière  que  toutes  les 
Toiles  ^tam  déployées  la  direâîon  moyenne  de 
toutes  les  forces  que  le  vent  leur  imprime,  paf- 
feparcetaïevertical;ou  bien  que  le  plan  verti- 
cal ,  qu'on  fuppofc  pafler  par  la  direÛion  nioyen- 
nedecesforces ,  paffeen  iiiémetems  parle  cen- 
tre de  gravité  du  Vaiffeau.  Iliàut  remarquer  que 
fila  direftion  moyenne  des  forces  de  réiifiance 
paflëd'elle  même  par  cet  axe,  cela  eiîblen;  mais 
lîelle  n'y  pafTe  pas,  il  faut  changer  la  difpolition 
des  mâts,  de  manière  quelagrandeurdesforcei 
du  vent  foit  en  équilibrcavec  la  grandeur  des  for- 
ces de  rélîflance.  Car  quelque  (oitle  nombre  des 
mâts,  on  doit  toujours  les  concevoir  idéalement 
comme  un  feul ,  chargé  du  même  nombre  de  voi- 
les propres  à  produire  le  même  effet.  La  place  de 
ce  mât  eft  alors  déterminée  par  les  règles  don- 
nées. Par-là  on  détermine  aulli  les  places  que 
chaquemSt  doit  occuper ,  &  leur  hauteur ,  (i  l'on 
arégardaui;  intervalles  qui  doivent  être  entr'eui  i 
caufede  la  largeur  des  voiles. afin  que  celles  de 
derrière  n'interceptent  point  le  vent  â  celles  de  de- 
vant. Mr.  £«/<Tr  croit  que  cette  difporKion  jolie 
*  nr.ir(fe  des  mâts ,  ne  fauroit  prefquc  jamais  fitre 
edans  la  pratique,  enforte  qu'on  évitât 
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entièrement  la  gyraiîon  du  Vaîflcau.  Pour  cet  ef* 
fet  on  employé  ordinairement  le  mât  de  la  pou^ 
pe,dont  la  voile  efl triangulaire, enforte  que  la 
force  du  vent  qu'il  reçoit,  ne  fert  pas  tant  à  faire 
avancer  le  VaifTeau  qu'à  le  gouverner ,  &  à  dé- 
truire les  autres  forces  qui  feroient  tourner  le 
Vaîfleau.  Par-là  le  Vaiflfeau  perd  confidérable* 
ment  de  la  force  qui  le  pouûè  en  avant ,  &  en  mé  - 
me  tems  (à  ftculté  de  pouvoir  al  1er  contre  le  vent 
en  fouffre  beaucoup.  Mr.  Euler  a  traité  dans  ce 
Chapitre.très  amplement  &  très-foigneufement, 
toutes  les  circonltances  qui  concernent  la  place^ 
le  nombre ,  &  la  hauteur  des  mâts. 

On  rencontre  encore  dans  Texamen  du  cours 
oblique  beaucoup  de  chofes  d^lne  extrême  utilité 
dans  la  pratique.  La  direâion  du  cours  que  le 
VaifTeau  doit  fuivre  étant  propofée,on  peut  dîf- 
pofer  les  voiles  de  différentes  manières ,  enforte 
que  le  Vaîfleau  fuive  ce  cours ,  à-moins  que  la  dî*^ 
rcâionnefoîtprtfque  contre  le  vent.  De  toutes 
ces  différentes  manières  Mr.  Euler  adétermin<f 
celle  qui  donne  au  Vaiflèau  le  mouvement  le  plus 
rapide  ^détermination  qui  ne  fauroit  qu'être  utile, 
quoique  les  Pilotes  par  une  expérience  journaliè-» 
re  fâchent  afTex  bien  choîfir  la  meilleure  dilpofi* 
tion  des  voiles.  Mais  lorfqu'il  s'agit  d'aller  contre 
le  vent ,  Mr.  Euler  a  affigné  la  direâion  du  Vaif- 
lèau &  des  voiles  la  plus  avantageufe. 

Après  avoir  ainfi  pefé  les  forces  du  vent  &  de  la 
réfiftance,  il  reftoit  encore  à  notre  favant  Mathé- 
maticien à  examiner  Taâion  du  gouvernail ,  qui 
tient  ordinairement  à  la  poupe.  Voyons  fcs  re* 
marques  â  ce  fujet ,  &  les  règles  qu'il  donne  là-* 
deflus.  11  j&ut  d'abord  que  le  corps  du  Vaiflèau 

foit 
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foit  tellement  diminué  vers  la  poupe,  que  Team 
puillè  frapper  librement  le  gouvernail  pour  pro- 
duire l'effet  défiré.  Pour  bien  expliquer  i'aâioa 
du  gouvernail ,  il  faut  d'abord  marquer  la  force 
que  reçoit  le  gouvernail  par  rapport  à  Taxe  qui 
pafle  par  le  centre  de  gravité  du  VaiiTeau^laquelU 
force  étantdiviféc  par  la  force  d'inertie  du  V^'f' 
feau  à  l'égard  du  même  axe ,  donnera  la  viteife  t- 
vec  laquelle  le  VaiiTeau  fe  tournera.  Il  ptroit  par- 
là  que  plus  le  gouvernail  eft  éloigné  du  centrede 
gravité,plus  fon  aâionefl  grande;  &  que  le  degré 
de  la  force  d'inertie  du  VaiSeau  éunt  connu  ^  oq 
jf>eut  facilement  déterminer  la  grandeur  du  gou^ 
vernail  propre  à  produire  l'effet  requis. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  ne  lèra  plus  dif* 
Êcile  de  connoître  &  de  déterminer  l'utilité  &  les 
înconvéniens  de  chaque  VaiiTeau ,  fur  quelque 
modèle  qu'il  foit  confirait  :  on  pourra  mème,^ 
lâchant  le  but  auquel  un  VaifTeau  eft  deftiné ,  dé'* 
cider  quelle  doit  être  là  conflruâion  la  plus  par- 
faite pour  atteindre  à  ce  but  ^  ce  qui  e(l  l'eflèntfel 
&  le  principal  point  de  la  Science  Navale  ;  & 
qu'on  trouve  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  E^ier ppuiù 
qu'il  y  a  expliqué  de  quelle  manière  doit  être  cou^ 
ftruit  un  VaiiTeau ,  pour  qu'il  ait  le  degré  de  fia- 
bilité donné ,  tant  par  rapport  à  Taxe  longitudintil 
qu'au  latéral  ^ainfî  que  la  manière  dont  les  ofcil- 
lations  &  les  agitations  produites  par  les  vagues 
peuvent  être  modérées.  Dc'plus  il  rapporte  com- 
ment le  devant  de  chaque  VaiiTeau  doit  être  coU^ 
iiruit  afin  que  «félon  lé  but  de  chacun  Jl  fouffi-e 
la  moindre  réfiflance  poffible  pour  qu'il  avance 
avec  la  plus  grande  viteiTe.  Il  a  auffi  décrit  la  frgu^ 
re  que  doit  avoix  un  VaiiTeau  pour  aliei^  contre  le 
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do  gouvernait  Enfin  il  a  détemrin^  Ig  place,  ]# 
Dombfc  ^  lahaotoir  des  mâts  &  des  voiles  :  ainii  ^ 
&  Ton  obferve  fies  préceptes^on  pourra  naviguera* 
vecfiiccès  en  fuivant  les  deux  cours  du  Vaiflèau , 
le  dtreâ  &  l'oblique.  Il  ponrrcMt  arriver  quediffé^ 
rentes  circooftances  exi^eaflènt  qu'on  bâtit  un 
Vaiûèaia  d'une  conâruâioo  qui  fembleroit  être 
eootcakeâ  cdlequeMr*  JE#/rr  a  donnée:  mais  â 
Von  examiae  bien  en  particulier  toutes  les  raifons  « 
il  neièra  pas  difficile  de  les  concilier  ^tr'el  les  5  dt 
d'obtenir  le  but  que  l'on  fepropo(e^  autant  que  la 
nature  de  la  chofe  le  permettra. 

Aptes  ces  difcuffions  Mr.  Ent/er  pafle  &  Texa* 
men  d'unantre  genre  de  Vaifleau,qu'on  fait  avan«> 
cer  par  le  moyen  de  rames  ^  &  qui  ne  demande  pat 
morna  de  recherches  profondes.  Ariflate  avoiÉ 
oBtrepris  d'expliquer  la  force  des  rames  par  la  na« 
tore  du  levier,  mats  le  mauvais  fuccès  a  démen« 
ti fou bypothèlè.  Les  Mathématiciens  plus  mo- 
dernes om  reconnu  l'erreur  de  ce  Philofophe,mai9 
peribone  d'entr'enx  n'a  traité  cette  matière  com« 
meelle  le  mérite;  il  femble  que  cette  gloire  ait 
été  réficrvée  à  Mr.  EuUr,  Il  s'eft  fortout  atfa« 
dié  à  découvrir  par  les  principes  de  la  Méchani^ 
quelaforce  avec  laquelle  le  Vaiflèan  eft  pouflé 
parles  rames ,&  il  détermine  avec  préciuon  la 
viteflè  que  à^  rames  quelconques  agitées  par  des 
forces,  quekonques  peuvàtit  donner  à  un  Vai& 
ièaa.  Comme  un  tel  Vaiflèmi  ne  va  jamais  à  la 
voile  contre  le  vent ,  ils  ne  fout  point  par-là  fu)ets 
à  rinclinaifon  qui  arrive  dans  le  cours  oblique  ;  & 
il  ne  s'agit  que  de  leur  procurer  le  degré  de  Habili- 
té Iji^ffilancepour  Macootrcr  la  moindre  ti&&m^ 

ce 
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te  poûible  dans  le  cours  direâ.  Enfuite ,  comme 
une  rame  prife  félon  la  longueur  fc  divifc  d*e\le-r 
jnémeendeux  parties;  Tune  intérieure,  qui  eft 
dans  le  VaifTeau, que  tiennent  les  ramturs  ;l'autte 
extérieure ,  pourvue  d'un  plat  qui  eft  dans  l'eau  & 
la  remue:  Mr.  £»/tfr  a  déterminé -la  proportion 
qu'il  doit  y  avoir  entre  la  partie  intérieure  &  l'ex- 
térieure ,  ati  n  que  de  la  même  force  appliquée  à  la 
ramenailfela  plus  grande  force  pour  faire  aller 
le  Vaiflèau  en  avant.  Cette  proportion  dépend  du 
Vaifleau,  defaréfiftance,  &  du  nombre  des  ra- 
mes ;  cependant  notre  Auteur  a  trouvé  que  la  par* 
tie  extérieure  doit  toujours  furpafler  en  longueur 
la  partie  intérieure*  Cette  proportion  fondée  dans 
la  théorie ,  s'obferve  foigneulèment  dans  la  prati- 
que* Le  célèbre  Mr.  Bouguer^  dans  fon  excel^r 
knt7V«iV/</^j!V/iï;/r^,  diffère  ici  de  Mr.  Euler; 
car  il  croit  que  pour  que  le  Vaifleau  avance  a- 
vecleplus  de  vitelle,ileft  nécelTaire que  la  par- 
tie intérieure  foit  plus  longue  que  l'extérieure, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  Chapitre  où  il  trai- 
te de  l'aôion  des  rames.  Erreur  lécère ,  qui  ne 
peut  être  comptée,  lorfqu'on  çonfidère  le  nom- 
bre d'utiles  ^  d'excellentes  obfervations  que 
renferme  fon  Traité  intitulé  du  Navire. 
*      ''  I'  1^1^— i>«i»^— ^— '  ■    .  ■■ ..  ti ■     M.  .1..  ,ji     -\ 

ARTICLE    m, 

ClaVICULA  HERMETICiK  S'CIENTIA,  ab  Hj- 

perboreo  quodam  horis  iubfccîvis    calamo 
confîgnata  anno  1732. 

C'eft-àdire, 

La  Ci-AvicutE  df  /^SciENCç  Heçnétîque,  * 
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critePar  un  bahitdnt  du  Nord ,  dans  fts  '  beu^ 
res  df  loifir.  Tan  1732.  j1  Amfterdam  chez 
Pierre  Mortier  175*1  />f^8.  p.  73.  Lttin  ^. 
Francis» 

LE  fentiment  deP/W^rreftcelaiduMond^ 
entier.  Veau  «  dit-il  ^  r^  w/re  bonm  chofe  , 
mais  P^r  brille  parmi  Us  rie bejfes^  comme  lejeH 
dans  la  nuit  (tf).Le  Grand-œuvre  fi  vtmé  a  Tes 
adorateurs ,  &  les  hommes  ne  répètent  que  trop 
fi}uventlesvœuxde  l'infortuné  Mida^.  Attirés 
par  les  avantages  flateurs  que  promet  le  Grand- 
œuvre^on  coun  après  avec  précipitation. A  peine 
un  A^efte  s'apperçoit-il  d'un  foible  rayon  d'eC» 
pérapce^qu'il  arrange  déjà  dans  fon  efprit  les  aifes. 
qu'il  redonnera:  les  chaxmes  d'un  tel  avantage 
gagnent  enfin  fon  efprit,  il  s' y  livre  entièrement, 
\  n'héfite  plus  à  fe perTuader  que  la  réufiSteen  eft 
infaillible.  On  en  voit  peu  qui  avec  P^/irn/ diront 
que ,  pour  fe  venger  d'un  ennemi  j  ils  1  ui  Ibohai* 
tent  l'envk  de  faire  de  l'Ofi 

Le  nom  de  clavicule  eft  fi  fameux  dans  le 
Monde ,  que  nous  ofons  affurer  que  ccttcBro- 
çhure,en  faveur  du  titre  qu'elle  porte,s'attirera  de$ 
Leâeurs.  \jt  prompt  débit  de  la  première  éditi- 
on qui  en  %  été  faite  à  Marbourg  en  1 746  in  '.4to« 
en  Latin ,  femble  en  être  un  fftr  garant.  Cepen- 
dant ce  n'çft  qu'un  jeu  d'efprit ,  un  énigme  qu'ei, 
le  contient  3  que  l'Auteur  laifiiè  à  devinçr  au  lec- 
teur. A  pr^ès  avoir  rapporté  dans  leltile  des  Al- 
chimides  Thiitoire  des  Sciences  en  gépéral ,  & 
particulièrement  de  celle  qni  enfeigne  à  faire  dç 

(-i)Pyîh..pd.  T,  ^ 
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l^Gh-,  il  èécf  î  t  aycc  exaôimâc  fit  nwii€euvre  pour 
parvenir  à  ce  but.  Voici  comment  U  veut  que  fes 
cfifeipksroieaKiBÎItiés.  . 

„  Quiconque ,  dit-il ,  ne  vous  condaifpâs  dî- 
,,  rcftement  au  domicile  de  la  Nature ,  ne  tient 
,,  pas  le  vrai  cbemrn ,  nmt  vous  on  écarte^  J« 
,^  ve«x  cependant  vousdonaer  un  confiil ,  pour» 
,,  vo  que  vous  piifieï  oblenirde  vous  qu'après^ 
„  qae-v6BSaure^lttquclqucs  Autjcu«,dùntl« 
„  fihcétité  eft  avérée,  vous  effaciez  Vitie^ft- 
,,  ment  de  votre  eQwfk  toute  envie  de  vifiief  ki 
„  Métaux  crud[S&  tes Mioéfauxdiatoute^^èoê; 
,^  &  fi  vous  vous  appliquez  au-concrairt  uitfquê* 
„  nientaorgénéiatîonsd0ÎaNature,aicnfiih 
„  r«  Pexaraen ,  vous  pofttf  rôîi  &rc.bieftiperfSndéî 
,^  q«»v#«8  êtes  entré  daais^lavoyerôyaïe.  •Vol?' 
^  cice  quefaî  trouvée  pal  ffiei  recfherchesf;  vo»a 
„  jugere2vott8-m<niepafPopiaîonoùjef\Msfuii^ 
y^  ce  fujet^  &  qoe  je  vais>vo«tcoffifmufi!qtier  ftn» 
,",  détour , ô>'*i a^vandé  ou i>on.  SîiMoîi  Gpîmew 
,,  ne  vous  plaît  pas,dWrGh€>eft,j«  vowprie, 
,|'  dite  meitleure ,  &  ni'eni  faîtes  part  arrcc*  larmê- 
5*  «fieftaHchiic,  La^fôuicqvtejevoesôidk^nwi 
^,  ne  vc^us  engagera;  pa^  du^moîns  à  ùirt  de 
-,  grands fiuîx  ,ntdfeStra^va\îxinutite>à%ttï«^Jè- 
,♦,  te  de«  Phîlolbphe*;  vti^U''^outrelës<#6p<^ 
^,  ordinaires  que  voa«  ftces-'  ôbBgé  dé  ùtvrt  pour 
j,  votre- entretien ^ilue^ vous  ewcouterapâsplas 
^,  ded€fuxoutroiséc»si  ' 

y,  Ma  maiière,  (rootinuePAmetH:  ^  n'eft  ni 
,^  anîniale^nî  végétab'te,nf'minérale,nrïaîs  elfe 
5,  parricipedetoaslj^stroJ-d.  E!ïe  eH-uiaîvet^He 
^,  «  plus  fréquente  dans  le  Monde  que  toute  au- 
,,  tre  chofe  quelconque»  Elle  doitSfte'ncfeinïée 

. .   .  N .    .  s.  >  ^^  par 


ii  OûHiràH^tiotiohriêtpiet^doî^  mîiiïfèxa 
„  Ski  litdés  qa'ân  MW^  <k  ^^^1^4  (àfltéejoiif 

^,  l'avoir  JiVec  <f ê  j  pe»  &.  bcHiicdtip  de  d^gef,  Ir 
^i  «ttdtihnîoftd  ne  petit  i'éftpftffer.  Ellen*eftjt- 
,j  iïiàîéeri  rcpcH,  liitw  cotijôah  en  âôten  &  en 
„  nîotiyeihettt  ;  ''pjï^  èiîfj'oféc,  ftidis  toojcnipi 
5^  Cafhéc  à  1^  Vue.  trAmirttfdftëHcfctroùreeft 
,,  profonde  &  èofrfvértê  tf  épaillès  féitébr e« ,  car 
j,  el teé(!  rciifet rtiée  dans  déà  lîèuï  étroi»  &  dans 
,j  lèJénrraTÎlcs  delà  Terre, d'erèrtfamatfèrdcft 
,v  tJrée&thafeiféftéeftWteinetitpârrArtifle. 

„  S6h  origine  eft  de  \k  Ter  té,  &  fa  vkr  Ai  Gîel; 

ji  EW-H  vient  qu'este  efi  artiftiéc,  &  non  pai 

,,  thoi-te.  Ce»iefctiÉeertl)iéttd«vnlgalTre,Ènaif 

^>  tiiilletaléntcdnpïmtitt.  Lceomituneftortlhit.' 

^  <}e  frcrid.  Je  mien  eft  un  Mii^  ehaud.  liam 

,•,  Bîcn  des  chèfcj  &,cfe9  t^av^x  ()Oor  épv(rtrc9* 

„  lifi*îè.  tindîJ  q(tïé  le  rtifeW  n'exige  qu'on  feul 

yi  tttfûiiic  quf  fti'ffipfrbprc.  Le  mien  ne  réfide 

^,  &  ile  fc  if  ou  vé  que  da^  utf  feul  cor  pt,  qudf^u^ 

I,  t6uécè(^îvhfo«ileC?elérifortjalouî.  Kaki 

ij  Bfiéhié  cotilétrt  i  la  fin  qè'jl  aVoit  atf  com* 

,,  ijlèrïcéfftent /quoiqu'il  fôitînfiflifttent exalté,- 

,',  Il  fc  fotàic  d'une  infiftîW  ^ûntits  nteîères^ 

4,  d'od  rt  iiîdîque  par  TaÈfaîy  fe ,  étant  cr ud  y  les  afo 
5,-  firtKésqu'îîaarteclef^  trois  régnes.  Quoiqu'il 
;,  lïé  n^  fort  pâi  poffi&le  de  !e  compofcr ,  je  tfe» 
I,  fuîs  ptefftrt  cri  peîric ,  ca^  là  Nature  me  le  âohno 

5,  pféparé  ft  compôfé  HMi^M  qu'il  dort  Tétié 
^,  potfr  ihôfî  deflcin.  nefltrî*-vfl&trô»^je<a^ 
,,  maîsr  àfiîffi  trè^-pfécieùt  &  très-cEerr^  thëw9 
iy  gvaWt  h  prtxaiçto  oé^frèiîo».   Son  ^nfoiW  eft 

Ta  très- 
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3,  très«conna  de  tout  le  mcmde, mais fes vertus 

ty  font  plus  qu'inçopnues  &  oo' inexpérimentées. 

5,  Il  a  trompé  plùfieurs  perionnes ,  qui  fe  pro« 

„  mectoient  de  grandes  choies  de  fon  excellence 

^  &dcÙL  céleSe  origine;  &  qui  ont  fait  tous 

„  leurs  efforts  pour  le  perfeâionner ,  ignorant  (à 

„  vraie  &  amicale  concoâion.  D*où  il  eft  arriva 

„  que  de  grands  Philofophes  Tont  rejette  &  con- 

3,  damné ,  même  avec  ^aifon ,  puilquMl  ne  peut 

^  être  diflous ,  ni  mourir ,  ni  être  vivifié ,  ni  par- 

,,  fait, qu'en  foi-même  &  par  foi-même, d*unç 

3^  feule  manière  vraiment  naturelle,  convena- 

„  ble ,  cachée  &  philofophique-  Tout  feu  élé- 

„  mentaire,  même  le  moindre,  quelque  noirt 

3,  qu'on  lu!  donne ,  le  chaflè  ou  le  tue ,  du-moins 

„  lerend-il  incapable  d'être  refufcité  phîlofophi- 

3,  quement.    Defocte  que  la  matière  eft  inutile 

,3  plus  qu'on  ne  fàuroit  croire  fans  une  exaâe 

3 ,  connoiflànce  du  feu ,  du  va(è ,  &  de  Vathamr. 

„  Les  Auteurs  nous  aident  moins  que  rien  à  dé* 

^,  couvrir  ces  cho&s,  car  ils  en  ont  {\  foigneufe- 

„  ment  effacé  les  traces,  qu'ils  font  donner  à 

3,  gauche  les  jeunes -gens  mêmes  qui  fè  doutent 

3,  delà  vérité.  En  vantant  comme  des  oracles 

„  leurs  erreurs,  leurs  minuties,  &  leurs  rêve- 

3,  ries ,  ils  font  perdre  à  ceux  qui  les  vovent ,  des 

3,  peines  infinies  &  beaucoup  d'argent  ;  oc  les  font 

^,  tomber  dans  des  labyrinthes  dont  ils  ne  fortent 

„  fouvent  qu'après  avoir  diliipé  tout  leur  bien* 

„  Faut-il  s'étonner  alors  fi  cette  noble  fcîcncc^ 

3,  &  ces  recherches  de  la  plus  parfaite  préparation 

3,  quifoitdans  la  Nature,  font  aujourd'hui  une 

„  haïes  &  trouvent  un  fi  grand  nombre  d'emie- 

J3.  mis  ?  Je  doute  fore  quelanéceâité  que  les  Ph/- 


n 


9J 


J^Jvrilj  Mai  &  Juin ,  1751.     993 

^  lofophcs prétextent  à ctcher ces  chofeSypoiflè 
^  jnftifierleurcondaîte,  puifqu'il  femble  qu*îl 
3,  vaut  mieux  lè  taire  que  de  tromper.  Pour  moi 
je  ibud'ens  que  la  Nature  efi  le  feul  guide  &  la 
feule  maîcreilè  dans  cet  Oeuvre  ;  car  fe  fbuve* 
nant  dé  Ion  Auteur ,  elle  ne  iauroit  fe  tromper 
,^  elle-  même ,  ni  les  autres* 

3,  La  matière  m'itant  ainfi  eonnBe,il  me  faut 
3^  encore  confidérer  &  rechercher  comment  elle 
„  doit  étrecorrigée&  épurée.  Ceci  ne  fe  Ait  par 
3,  aucun  feu  élémentaire,  ni  artificiel,  dans  au* 
,3  cun  vafe  ni  fourneau ,  mais  par  fbn  propre  feu  , 
3,  que  le  Créateur  a  donné  dès  le  coumience* 
,3  ment,immédiatement  à  la  Nature3&  que  nous 
33  héritons.  Le  Laboureur  la  connotc  malgré  la 
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,3  expert  rignore  entièrement,  lions  lentonsa 
,3  tout  moment  fa  vertu ,  mais  nous  ignorons  le 
1  ieu  de  fa  demeure  après  qu'il  s'eft  retiré.  II  eft 
invilible  mais  non  pas  infenfible,  doux,  va« 
33  poreux ,  continu,  égal ,  &  repofe  à  Tentour  de 
3,  la  matière  nue.  Par  cela  même  il  eft  entretenu» 
3,  nourri  &  fe  diflbut,  il  meurt,  fè  corrompt, 
„  germe, verdit,fleurit,&  eu  vivifiéjcorrigé,  pcr* 
3,  feâionné,  augmenté  &  fe  multiplie.  Sa  recher* 
3,  che  eft  bien  plus  difficile  que  celle  de  la  matiè** 
93  reméme  3  puifqu'on  ne  peut  jamais  le  trouver 
3,  dans  les  Livres.  C'eft  pourquoi  la  connoiflàn- 
„  ce  de  ce  feu  doit  être  préférée  de  beaucoup  2 
3,  celle  de  la  matière  ;  car  la  connoiflànce  de  la 
3,  matière  feule  contribue  peu  à  celle  du  feu ,  au- 
„  lieu  que  celle-ci  étant  une  fois  connue  3  la  con* 
3,  noiflânce  de  Tautre  peut  à  peine  refter  cachée. 
^3  Le  v^e  auiQ  u'eft  ni  artificiel  ni  fait  de  main , 

T  3  ,3  mais 


^    ^mmm^  iUiiojhhi^; 

^^  fiçiïicç,P(4qaô  iiSc  Qbfeiir,  î?^«s  Ç«l1W-Pi^q^î 
^  e(t  fçql  ^.uf^ique  fpr  \%  1»^$ ^  n\Wm OQtn? 

^  1  ^voir  p^r^to^t  k  à  (ou(  iQomf  Pl»^  il  i^  CQUr 
^,  te  pas  bnt  que  lefeq»  ^Qnt  U  m^P^^^  CCiate  bey. 
3,  ^liçoupàbi^^çgg^çif;,  Hfeffrjnfî  luirttiême 
)i  I)er}nétiquçi|içrit|jp&r'Quvr9.  llD^rfÇQÎrpaç 
n  PÎU3  qp'il  HP  convicpÇi*  rrfufe  l«  ftipfirfltt  Ûe? 
3,  loTlc  q^'pn  fl'^  que  fi^i're  dç  ^'embvrfiûfer  de  I^ 
V  ByQiW»^tipn ,  ni  de  U  qwinîit^  ;  ifi  Nutur^j  n'i? 
3*  gnofAP(p«is^cçQinbi«9  cUq  $^  befQin.pQtt^v^. 
is  qu'qn  Ivii  fournifïe  l^$  fepo«r$  néçeflkiw»  Jç. 
^^  îi*^i  oftn  plus  qu'^^  feul  founiegu ,  qwî  eft  bwêa 
^  4^  terr^iQfkii  mm^l  •  t!i(  ii  U  conftriiâioa  dur 

j,\quçl  Tw  P*f  pm\  ^  PWt»  Il  Pft  PQUfYttdp; 

^  4€m(  fq\ipir4ii^ ,  )f  §  ç^i^s  en  font  opaq^os  ; 
<ij  ççpcpdant  il  ^ft  6  îqc^ije  qqe  jcpui$$ifén)rat 
^  lctfanfpqrtçrd*a«  li^u  eoqn*«w,  &ménî(? 
1,  rçmporter  îivfç  woi  âm^  dp  Ipugs  vpyagçs  ^ 
^  f^ns-liupup  embarras  «îçrftiqipd'êiretrahû  Cç 
V  qw'iJ  y  ^  d'étp^iî^îit,  c'çft  qu9  mon  4^ia9gox 

j,  cpmi^pç  »  a^-deda^l  de  foi ,  k  ftu  1^  pim  fo^ç 
^  d^  l>  Nawirfljptt ,  comme  d  ■îi.u we$  s'^xpriraein^ 
5».  te  qwtrième  degré  du  ftu ,  &  qu^Ceft  p^r  ft 
M  Mwivi  qu'il  fubiUlç  ;  y  ft  rompt  p^anwQiixsL  ^ 
^^  eft  détruit  par  Ip  moiadre  feu  éiéiufttwirton 
^,  d'uftç  tempç.  Vftus  pftuvez  vqui  çou^amcrq 
M  WE'làCombipRildiffprçd'ua  v^feaiiiftci^l, 

ti  C^quiiwd  cet  Ç^urr^  difiçilç,qVft  i,  lA 
j».  ç9ni\pi<[6o««  *  Iç  foin  des  heures  dç  l'^ocpu- 
,,.  çhwept^w'çctQçuvr^rpikmbteforUla.gé* 

^  O^JI^PAd^  rilQlûmOi^  66  qu'U  &&^bQ.U|e$,dc 

„  coa- 


r 


iÀml,  Mai  9  fmny  175t.     apj 

5  conception  &  d'accouchement,  a.  LcgonVer* 
„  nement  dt  feu ,  en  quoi  ceui  qui  n^employesi 
„  pis  les  précautions  req  uîfes  pochent  fotivent,* 
,>  ruinent  par-là  tout  Tédifice;  écucil  qu'on  pctt 
„  aîfémcnt  éviter  lorfqu'on  eft  attentif  &  cir^ 
„  conlpeft.  3.  Le  fecret  de  Tart  quej*aiapprii 
^f  promcement  en  remontant  i  fa  première  Ioud- 
yy  ce.  Le  rede  ed  ^cile&  nullement  defagréa- 
yf  ble ,  excepté  Todeur  puante  auifrap^  au  cotn- 
9,  mencement.  Les  couleurs  lont  trois  en  nom* 
„  bre,  le  noir ,  le  blanc  qui  égale  la  neige ,  &  h 
„  troifième  qui  reffemble  au  rubis ,  quoique  It 
3,  mélange  de  ces  trois  en  produîfe  encore  d*aii- 
3,  très.  * 

,.  Je  laîflc  à  Chacun  i  examiner  par  ce  qui  vie« 
,,  d*ctre  dit  ^  fi  cet  excellent  Oeuvre  eft  fi  pénîbte 
&  fi  difficile  qu'il  doive  être  entièrement  mé- 
prifé  &  rejettéjou  bien  traité  defolîe,commett 
chimère  d*un  cerveau  troublé.  Je  crois  plutôt 
]\  qu*i l  elt  fi  ailé  &  fi  facile,qu*il  peut  fe  faire  auflS 
3,  bien  par  un  de  mes  payfans  to  at-  à-fali  ignorafl* 
„  dans  lâChîmîe ,  (pourvu  que  je  luîayedîtaa- 
„  paravant  quelque  mot  i  Toreille)  oue  par  te 

„  plus  excellent  Philofophe La  matiè- 

„  re ,  le  vafe ,  le  fourneau  6e  le  feu  ne  font  qu'il- 
j,  ne  feule  &  môme  chofe.  Qu'eft  il  befoin  de 
,9  chercher  dans  des  Pâyi  éloignés,  ce  que  noi» 
,,  avons  fuflSfamment  chei  nous  ?  Mais  la  Nattr- 
„  re  abjeâe  &  méprîfée  n'eft  pas  un  objet  propit 
„  à  s'attirer  ratieinion  &  Teftime  de  ces  grantts 
,^  Phîlofophes.  Et  quand  môme  ils  la  connot- 
„  troîent,elle  ne  paroîtroîl  pas  digne  à  des  gens 
3,  d'un  tel  mérite  d'en  faire  leur  occupation  & 
,,  leur  émde  ;' gens  qui  méprifent  h  connoiirance 

T  4  „  d'cux- 
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«9^       BiBLlOTHBQUB  RAlSOMN£-]fit 

I,  dVai-mémes9&  qui  par  le  fafie  &  TararicMif 
^y  s'élèvent jufqu'aux  étoiles  Sç  auin^planètes ,  é( 
y,  k  les  aûbcienc  comme  de  dignes  amis  qui  fè 
^  tournent  d^abord  vers  leur  chef  le  Soleil ,  &  t- 
,,  près  lui  avoir  oflFert  la  Lune  en  mariage ,  il  s  dc- 
^,  mandent  pour  récompenfe  uti  libreaccçs  au$ 
,,  tréfors  immenfes  de  TÈpoux, 

Notr^  Auteur  propofe  enfuite  fou  opinioQ 
fiu:  le  ternie  fatal.  „  Celui,  dit- il,  qui  a  pris  du 
19  goût  pour  r^ternité ,  fouhaite  avec  ardeur  de 
pj  quitter  cette  vie  pour  en  être  mis  en  poflèfQon; 
^y  &  celui  qui  a  vécu  dans  Texil  &  comme  étran- 
^y  ger  dans  des  Pays  éloignés ,  quoique  libre  &  en 
jy  lureté,  n'héfîte  pas  à  retourner  dans  fa  patrie. 
^,  Ceci  fournit  une  réponfe^  à  ceux  qui  deman- 
^»  dent  pourquoi  on  voit  Ci  rarement  quç  les  Phi« 
\j  lorophes  i  qui  tout  réuifit  ordinairement ,  & 
9,  qui  ont  des connoiiTancesfiexaâçs delà Mé- 
^y  decine,tie  vivent  pas  plus  longtems  que  le  rede 
M  des  hommes ,  c'çft  qu'il  ne  leur  refte  rien  de 
^y  morteUdéfirçr.  Le  Très-haut  a  mis  deux  ter- 
^,  me$  ài)os  jours ,  Tun  accidentel  &  Vautre  na- 
^  turçl  Aucun  Mortel ,  n\  môme  le  Philofophc, 
^,  lie  faurolt  paflcr  celui-ci.  Pour  rautre,  à  ce  que 
I,  nous  apprend  la  Science  des  Mages,il  peut  être 
I,  prolongé ,  par  la  volonté  divine  &  r<éloîgne- 
^j  ment  dçs  obftaçles.  Nos  premiers  Pères ,  & 
j,  ççu  j  qui  ont  vécu  avant  le  Déluge,en  fournîf- 
^,  feiit  des  exemples,  dç-même  que  plqlîeurs  Phî- 
„  Jofophes.  Le  premier  de  ces  deuî^  termes  eft 
,^  ordinaire  $c  commun  à  tous  les  mortels  de  no- 
^,  Irç  fiççle;ç'eft  ce  qui  paroîtra  plus  clairement 
^  par  l'exemple  d'une  lampe  ou  d'une  chandelle 
I,  allumée^  qiU  brulç  ancaut  ^uç  la  mèche  dure, 

•  I,  c'çit-» 
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^  c'eft-à-dire  jafqo*aa  (êcond  terme,  ï-tnoiitl 
.9  qn*elle  ne  loic  éteinte  par  quelque  çaufeacci* 
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dentelle, qui  fuit  le  premier  terme.  Lachan- 
délie  ou  la  lampe  de  notre  vie  bruleroit  aufli 
,y.jufqu*i  ce  que  fa  matière  ou  fon  huile  vitale 
9,  £tt  confommée,fielle  n*étCMt  éteinte  par  Ta- 
.^,  ge  ou  par  quelque  accident  violent ,  par  une 
,,  cdmplexion  fbible  ou  par  Tintempérance ,  la 
^  débauche  &  la  molleiTe,  d*oà  proviennent 
„  nombre dç maladies,  ouparquclqu*autrecau« 
„  (c  accidentel  le.  La  Science  des  Sages  peut  beau* 
^,-  coup  contre  ce  terme ,  à-moias ,  qu'ayant  de 
„  meilleures  chofes  devant  les  yeux ,  i  Is  n'obticn  • 
„  nent  du  Créateur  par  leurs  prières,  de  dé  loger 
^,  bientôt  pour  £ue  avec  lui  (n). 

„  Conudérons  encore  les  avantages  quepro- 
„  met  û  méthoder  Quand  même  TArtide  fe 
,^  tromperoit  quelquetbis,la  Nature  redreilè  auf* 
,,  fit&t  ion  erreur,  Une  feu  le  chofe  à  regretter^ 
^,  c'eft  qu'elle  exige  tant  de  tems  ;  car  à  peinç 
y^  (auroft-elle,  dans  Tefpace  de  deux  ans ,  être 
^^  conduite  à  une  rotation  utile  6c  fruâueufe.  £1- 
),  le  requiert  encore  un  Artifte  attentif  &  libre  de 
„  tout  autre  ibio  ^  de  peur  que  par  fa  négligence 
„  ou  Tempâdiement  d'autres  aSairçs  ,1e  fruit  da 
„  plûfîeurs  mois  de  travail  ne  foit  perdu  dans  un 
3,  moment,  •••...  Si  vous  avez  plus  de  patien- 
,^  ce,  d'attention  &  de  loifir,  foyez  content  & 
„  d'une  humeur  gaye ,  prie^  (ans  relâche  jufqu'à 

«  ta 

(«)  3is»C4»tis  y  à  ce  qo»  nous  aprend  Mr.  Des  MéMteétm* 

4^ns  la  vie  de  Mr.  de  .$.  Evrtmçnd^àix  auChefalierirf- 
nelme  Ûig^,^^  qu'il  n'ofoic  pas  fe  promettre  de  rendre 
yy  rhomine  immortel ,  mais  qu'il  ^toit.hien  fdr  de  poi^^ 
p  foitxendiorayieéfaleàceUedetiPatnaiches'** 
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lafin,  &voafi  poutres  être  (ttr  d^Tofrtrotiy^ 
far  ta'IVrw  te  umvcram  bien  tprèsDîeu^Ceft.** 
\^  lice  qttireftaurela  ântéifbrtîiie  hiJcQncfle, 
«Qgmente  les  biens  &c.  &  confoye  jnfqu'âii 
dernier  loupir  la  tranquilîté  d^lirable  de  Td* 
prît.C'eft  laToîfond'ordes  Grtcs^^  Lumiè- 
^  rcÂla  Juftîcedefi/ftïr^jr,  TEtoîle  re(plen- 
^^  dlflàntedesiMîf^efftc. 
L'Auteur  rapporta  à  la  fin  de  {bn  Ouvrage  la  et* 
baie  de  la  Table  de  Pyfhagûre ,  le  Tétragrammt 
ieiGr€€S^(i\t  S^hemhéimmepborafcb  éss  Hém 
kpcux  y  d*oà  il  tire  les  lettres  L  V  X ,  qu'il  dît  faîft 
un  feul  mot,  hx  ou  lumière^  par  lequel  il  a  plû  à 
Dku  de  laiilër  quelque  idée  de  lui  i  Thomme.  Il  y 
a  encore  joint  les  corollaires  fuivans»  ,^  Que  U 
„  Géomètre  apprenne  de-là  Ja  quadrature  du 
j,  Cercle ,  &  le  mouvement  perpétuel ,  fâvoîr 
,,  par  la  circulation  des  quatres  élémens  ;  FA^ 
,,  rithmétUien^Xt  produâiondu  nombre  fcnfi- 
,,  blepar  des  choies  purement  intelleâuelles  ;  le 
,,  Grammairien ,  l'origine  des  Lettres  *\ 


ARTICLE    IV. 

Sermons  on  the followîng  fabjeâs ,  Se. .„*  To 
whîchisaddedacriticalUîflenatîon  iCor,  XL 

'  10.  &c.by  StriklandGougHjM.  A^Rcâor 
of  S  waficld  Vicar  of  S  winftead  înLincolnshirc. 

C'eft-à-dire , 

Sermoms  fitr  divers  fiàj-efs^  ^ux fuels  on  a  joint 
une  Dissertation  critique  fnr  X  Cor.  XL  là* 
C*eft  pourquoi  la  femme ,  à  caufe  des  Anges , 
doit  avoir  fur  la  tête  une  marque  qu'elle  eft 

fou^ 
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fo^î  It  puiffiiace  de  £<m  MMXuParStKit.  lan|| 
Gouan ,  Mjthrfvèsfjfrti  yMiniftr^  des  4« 
£/(/2rx  de  Swaâeld  ^  i^^  Swisiftead  dé»s  l^ 
Cimi/dt  Lincoln.  A  Liondres ,  cbêz  }.  Nooqi 
dawi  Cheapfide ,  Csf  A.  MiUar  dênts  h  Stxsnd* 
8.  p.  419  pèar  les  Sermons ,  &  53  pour  U  Difjr 
fef ti^ion  yftofi  la  Préficç  qui  en  eondent  10, . 

CE  lie  font  pas  ici  des  Sernapa^  tels  (}ii-pQ  en 
vpit  paipiq-^  tQU5  les  jours ,  autreiwni  nous 
jje  ppus  cfpirfpus  p^s  pblîgés  d'en  rendre  çpinp- 
t^  l^s  fpjets  PU  fppt  fi  curiqm ,  fi  ipportans  à  fi 
variés,  Içs  pp^tières  fi  bien  traitées  en  peu  de  tppts, 
h  (iiie  fi  ppf ,  fi  ^2itx^x^l  &  fi  animé ,  &  le  tout  ac- 
ÇQnapsigné  d'unç  fi  npblç  fimplicité  ),  que  poui 
çfpyons  fi|irç  pl^i'fir  ï  nos  Leé^eurs  de  Uu^'en 
^pnqçrquelqwçidée. 

Cour  ç;el^  np\^s  p'^voqs  qu'^  tnmfcçîçc  une  pari- 
tîe  dç  la  Pr^facf  qui  çft  ^  1^  tête ,  ^  où  T Aut€UÇ 
explique  lui- n^ômefoadefleint ,,  Mw  but,  dit- 
^  il ,  dans  pcs  Sertnons  ,î*  été  d*înculquer  Içs  pre- 
,ji  Bf^iers  &  les  plus;  importî^ns  Priucipcs  dç  ]^ 
,,  vraie Rcligiou.J'ai commencé  parla  rélatio4 
I,  que  nous  avous  avec  Dieu,  comme  étant  foii 
i,  Ouvrage  ou  ikfamillf  %  d'où  fe  dédaifent  é vî- 
^,  4eQ^ment  toutes  les  vérités^  tous  les  devçirs 
^,  de  l^  fi.ejigion  Naturelle,  J'ai  prouvé  que  te 
,,  but  de  la  création  de  l'homme  eftfon  honheuç 
j,  fpiritûei,  &  tâché  d'un  bont  à  l'autre  dç  con- 
„  vaincre  \e%Çhréihns  que  cette  vie  n>(l;  autre 
j,  çhoièqvf'qp  état  d'épreuve  pour  nous  amener 
^,  ^  Ur^e  vi(^  parfaite  ^  glorieufe  dans  uu  autre 
a^  îylondÇ  r^i  expliqué  &  fortçii\ent  çcçom- 
„  mandé  lç#^TWus  quifçul^pÇUveQtnousren- 
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),  dre  dignes  de  ce  bonheur .enforteqntâ 

^,  quelqneRé  vélation  que  ce  fût,  en  diminaoit  le 
^9  prix  ou  la  néceffité ,  il  n*en  faudroit  pas  davau* 
ij  cage  pour  la  convaincre  d'impoQure.  J*aipris 
9,  un  foin  particulier  de  mettre  daus  tout  leur 
^  jour  les  avantages  infinis  d'une  éducation  bon* 

,9  néte  &  vertueufe, auffi*bien  que  les 

,,  fuites  fatales  de  toutes  les  mauvaifes  habitude^ 
9,  &  d'une  vie  déréglée. 

„  En  traitant  ces  divers  fujets,  je  me  fuis  M 
,9  un  devoir  de  relever  Texcellence  fupérieure  de 
„  la  Morale  Chrétienne ,  qu'il  efl  fort  à  craindre 
,9  que  dans  la  chaleur  de  nos  difputes  continuel* 
„  les  avec  les  Incrédules,  &  les  uns  avec  les  au* 
9,  très,  nous  n'entendions  pas  fi  bien  que  les  Dog* 
^  mes  du  Chrifiianifme ,  quelque  diverfité  d'o- 
„  pinions  qu'il  y  ait  encore  à  cet  égard-là  même 

9,  Cependantj 'ai  tâché  dans  mon  dernier 

9,  Sermon  ^'expliquer  d'une  manière  raifonna- 
jy  ble  &  lesDogmes  &  leslnditutions  pofitives  de 
,,  notre  fainte  Religion, à  delTeind'indruireles 
„  Chrétiens  fincères ,  d'alffermir  ceux  qui  dou-« 
9,  tent ,  &  de  ramener  les  Incrédules*£t  fi  ce  Ser- 
99  mon  tombe  jamais  entre  les  mains  de  ceux  de 
9,  CCS  derniers  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne 
9,  foi  9  je  les  prie  de  le  lire  en  la  crainte  de  Dieu  ,& 
9,  de  voir  fi  \tChriflianifme  ^  delà  manière  que 
i>  je  l'ai  repréfcnté ,  n'cft  pas  véritablement  une 
9,  Religion  raifonnahle.  Carje  fuis  très -porfiiadé 
9,  que  lesobjeâions  que  l'on  fait  ordinairement 
99  contre  cette  Reh'gion,  ne  tombent  pas  fur  le 
,,  Chriftianifmt  contenu  dans  le  N.  Testa- 
9,  MENT ,  mais  fur  celui  que  fe  font  forgés  des 
9  9  hommes  ignorans  ou  enthoufiaftes  • 
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Ces  Sennôns  font  au  nombre  de  fette.  Lèpre* 
mier  eft  far  ces  paroles  remarquables  de  St.Paul^ 
AcT£sXVII«  28  Cùmme  quelfmJfS'mms  mime 
de  vos  Poètes  ont  dit^ear  suffi  mousfommesfa  r^ * 
^e.  Le  Prédicateur  remarque  d'abord  que  rien 
n^eft  plus  furprenant  que  les  faufles  idées  que  les 
hommes  fe  font  de  tout  tems  faites  de  la  nature  de 
I^ieu,  quoiqu'elle  fe  manifefie  fi  vifiblemenfi 
dans  tous  fes  ouvrages.  Les  Ecrits  des  Auteurs 
Payems  les  plus  célèbres  n'en  foumiflènt  que  trop 
de  preuves ,  &  l'idolâtrie  répandue  dans  tout  rU« 
Hivers  le  confirme  de  refte.  Il  n'éft pas  à-la- vérî< 
té  bien  étonnant  que  des  Peuptes  uuvages  &  %^ 
brutisfoient  tombés  dans  une  crafife  ignorance  de 
Z>ieu  &  de  fes  perfeâions  ;  mais  que  des  Nations 
civilifées &  poties^que les EgyptUns^  les  Grées  &> 
les  Romains ,  qui  ït  font  fi  fort  diftingués  par  leur 
profond  Avoir  &  leurs  Recherches  Philofophi* 
queS)  ayenfeu  néanmoins  des  notions  indignes 
de  la  Divinité ,  c'eft  ce  qu'on  a  peine  à  compren* 
dre.  Et  afifurément  «  û  nous  n'en  avions  la  preuve 
dans  ce  Chapitre,  aufli- bien  que  dans  les  Ouvra-' 
ges  des  Auteurs  contemporains  (ai)^  Athènes  au« 
toit  été  le  dernier  lieu  ou  Ton  fe  feroit  attendu  de 
trouver  tant  d'ignorance  &  de  fuperfiition  que  St^ 
Paul  en  reproche  à  cette  Ville ,  ou  l'on  voyoit  de 
toutes  parts  des  Autels  coufkcrés  aux  Dieux  de 
l^ Europe ,  de  PAJïe  &  de  l^ Afrique ,  &  un  en  par- 
ticulier  avec  cette  infcription  Au  Dieu  Imcok^ 
MU.  D'où  l'Apôtre  prend  occafion  de  leur  faire 
connottre  ce  Dieu  quMls  ne  connoiflbient  pas  ^  & 

ce* 

(«)  Voy.  fuitoat  la  t.  Sc^ne  du  3t  Aâe  de  VlmrHC 


n 


§92      BlBLl^TfiBQlÀt  ^àiuùêàt^U 

cepeiH&Qt  lèfiml  rentable*  CelM»  Jmêv  ^kmt élu 
il  ^  qke  voms  aJêrezfaws  k  t9n»9Îtrw  s  t^éfi  telni* 
ià  mime  qmeje  V0m  MWÊ999fé.  Bt  dzài  là  IteUe  dfe#* 
CI  if  lioD  qtt'ii  mtt  ^onne  ODfilke  de  hk  fiàtarc  fc 
4et  perÊsâiom  de  ce  DtoQ  fonrmià^  tl  feieri^ 
|K>tHr  ics  gagner  plos  efflcaosnocmi  fai  Foi^  des  d6< 
cIanitioQsè&  leurs  pteprcsAttteiirs^tScionr  r^j^ii4 
fMclfM0S^ums  mêikf  dt  toi  Pwiêti  wi  dit  ^^st 
émjfi  noksfàmmesfarAàe. 

0^?ûibffie&tii6à\aPinMè(imeirëJ?Aréi$iu 
I^dëte  Grcf^àiVim  tnmre^&aôtt  la iséflieei* 
pi cflion,  ivt^moitks  là  mfiine  Vérité  dans  plufieurs 
autres-  EerivtiiB  Payèns  ;  ctr  il^  appelldit  Dièm 
^tidiinefois  h  Pire  des  Dèenx  ^  àaBoiHmeSi 
&  (|i»iquefots  ftrapktnem/rP^rejpae  eioeilcnce; 
&  Orfhée^  r  Auteufqiièl  qu'il  lok  dés  v6t9  qvi 
|K>tfemfc^  txmivdft  eiltcnliét  expirés  ««eZ^iri 
^  j90  Êtreumpie  ^  extfimitpéttim'fwiitlHf^  h 
0aufe  ii  tamtn  cbofki^  Maris  fMBà  s'artéicr  à  ceqae 
ks  PaygMs  oift  dk  oap imfé  for  ce  £bç^  ^  l^Autecifi 
&  pcopofede  tksr  de  cette  vérité  iùodaieflaUey 
^iBicmtêifémmes  Im  race  de  Dieu  4  ks  cèiiféqvenl^ 
•estqai  en  â€c(mkat  netnrellemcmi  î\  lés  rédt&l 
ètrot^  t.  La  dignité  de  la  ratore  hrinoiàe ,  qoi 
tiùàÊe^  de  ccittr  gloh'dife  réiatipd»  a.  Le  foin 
farticvlicrque  nouapotTons  efpârer  queDietr^ 
ctfKinne  notre  Père, prend  de  nom^  3.  LesdM 
voicsrécipfoqQcs  qtie  tttxt  eél«ticxnextgede  néâift 
pact;.  II  isiok  trop  kè);  ^  fntvrriesprenes  & 
ks  téûotiam^de VAxÉÊeK  fvrcjc&tfoîfpdims ;ît 
ftffindTeiieitinnreâeeDt  oti  «ois:  ptoi%C5dN>  plus 
reoiarquables. 

t;.  9ir.i*  P^ne  CiuroicmerayecJaniaindreappa* 
, j  rence  de  railon ,  que . f^bobuACvae  £rift<o  ara 


,,  rôtfvnigd  ée  Dîéti ,  fôus  prétexte  qu'A  eil  i^ 

yf  préSéMfôttcottotnpn  &  indigne  de  t>orrer  Ui 

j^  qoÉlàtêàù  (ba  enfant;  cet  qaoique  ceibit*lè 

^  une  jréâelk>n  très-mortifitme,  cependant  o» 

99  iM^P^c^it  encore  âti-trarers  de  cette  corrttpti* 

,,  €>a,dt,poiiraftifi  dire,  des  nrnies  de  notre  natu*' 

9^  te^la  keaniié  &  Texcellenee  de  fon  <tat primitif, 

,^  crqttî&ffitrpoarnoiifconiralncrequenottsner 

,,  fbmnaes  pas  fortisdesiRamsdeDieucofit)<n« 

,;  '  pas  ]  iÈki9  que  c^eft  nous-mêmes  qui  avons 

,^  TOkMtit^M!  conttuâé  cette  dépravatfon 

^  q  ti{  l£  P^î  cfn  nons^  Et  H  n^cfl  nullement  né cef» 

,;  fa^r  pou/  rexpKqaer,  &  po«r  ne  pas  firîrc  Die» 

^  iMet»  ànk  péeM  ,de  recourir  ici  à  un  pritfdpe 

„  ou'gwmèdceofruptioBqtiîfetranfmetdcpèrtt 

^5  efi  Bt»)  ou  jfe  quelque  autre  fuppGrfition  de  cetta 

,^  IMtttfc  que  ce  foît.Totltttee,  tout  péché  doit 

,',  Â:fcuô^ù«lenthnputéaudtoîxlîbrcdeceu» 

„  ^i^  eh  Gxà  6OTpaWes;âîn<î  qîiiB tqtregrande  ^m 

,',  fok  la  déprat/^fîon de  rhomhïe,  elle n'empd-» 

,^  cftcf  pas  ^enotfS  nefoyons  i  la  lettfe&xana 

„  Hii»ftti#trfe-î*ffortnab1e/«r^rrftf/)/r«. 

,»  Exprefikm  qaf  emporte ,  que  puifquenbu» 
„  &mntesïesenfen^der£tfeleplusfâçe^ltfplo» 
„  jufte,leplus  faint  &  le  plusirtirfériCordieux  qu'il 
,,  foirpoffiWë  decoticerdîr,  flousdcvoits  avoir 
„  été  fùttàé^  ôtigirtaircmënt  ifoff  image ,  èn^ 

4,  rfcWjdequdques'traîtsdecesp'erfeâtotKÎtiâi^ 

5,  mes  ;  ê:  que  .quoique  nous  nous  foyons  étran^ 
„  gertteht*  corrompus ,  tiotïs  fommes  cependant 
5,  encore  capaWcs  de  nous  réformer  a  far  effem^ 
„  Hanci.  Elfe  emporte  ^  cette  expreffion,  qutf 
„  nous  pouvons  feîre  chaque  jour  des  progrès 
y^  dans  ces  bornies^  qualités  À  ces  falotes^^pofhf' 

OÏIÎi 
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^  ons  ;  car  fi  nous  fommes  la  race  de  Diéky 
^  nous  ne  durions  douter  qu'il  ne  veuille  nous 
,,  donneir  une  éducation  digne  de  lui«  Ht  en  effet 
),  il  nous  communique  fans-ceflfe  les  iècours  & 
,,  les  avantages  les  plus  propres  à  nous  inftruir^ 
y,  &  à  nous  perfeâionner  ;  &  rexpérieace  nous 
„  fait  voir  que  pluiieurs  de  Tes  enfans  ont  fait  par 
„  leur  moyen  les  progrès  les  plus  confidérablei 
y^  eniàgeûe&  en  vertu. 

,,  C'eft  un  grand  déshonneur  pour  la  Nature- 
,,  humaine,  que  nous  nous  conud^ionsJe  plus 
,,  fottvent  comme  les  enfans  des  hommes ,  ce  qui 
,,  fui vant  nous  emporte  imperfeâion  &  folie ,  de 
„  manière  que  nous  ne  craignons  point  de  nous 
y,  avilir  en  nous  plongeant  nous-m^mes  vo- 
„  lontairement  dans  les  excès  les  plus  honteux^ 
»,  au-lieu  que  (i  nous  nous  confidérions  conrnié 
„  les  enfans  de  Dieu  &  les  héritiers  de  f on  Ro^ 
„  ^iiiir»!^ ,  titres  qui  font  unhonneurinâniàno* 
„  tre  nature, cette  penféenous  rempliroit d'une 
j,  généreufe  ambition  de  nous  en  rendre  de  plu$ 
,9  en  plus  dignes ,  &  de  regarder  comme  fort  au« 
,9  deubus  de  nous  la  lâche  conduite,  les  manié* 
„  res  baiTes  de  ceux  qui  s'attribuent  une  origine 
0  moins  noble  9  &c.  " 

.  IL  Les  foins  que  nous  pouvons  efpérer  quç 
pieu  9  comme  notre  Père  ,  veut  prendre  de 
Oous,font  ceux  d'une  Providence  particulière , 
^ui  veille  à  notre  confervacion  &  à  notre  vrai  biea 
ici-bas  ,&  ceux  furtout  qui  regardent  notre  bon* 
lieur  futur.  Quoique  notre  Auteur  ait  très  bieq 
traité  cçs  deux  Articles  ,nous  ne  nous  y  arrête- 
rons pis ,  &  nous  pafTerons  au  3.  point  ,ou  il  s'agit 
4es  devoirs  qui  découlent  naturellement  dç  la  xir 
^i^Û9fid*enfans  dçDten,  lïw 
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III.  Le  premier  qui  le  préfente  naturelle^ 
ment ,  c'eft  que  nous  devons  employer  les  èi- 
cultes ,  les  talens  &les  fecours  quMlnous  adon« 
nés  ,  àfonfervîce  &  à  fa  gloire,  travailler  i  ré« 
forrner  en  nous  fon  image ,  faire  (kns-ceflè  des 
procès  dans  la  vertu  pour  en  approcher  autant 
qa*ile(l  poffible,  eflimer  infiniment  le  glorieux 
rang  où  il  nous  a  placés  entre  fes  Créatures ,  Oc 
loi  en  rendre  de  continuelles  aâions  de  grâces. 
Lieyêr<7iir^ ,  qui  coïncide  un  peu  avec  le  premier  , 
c'eft  que  cette  relation  d^Enjfans  de  Dieu  exi« 

![e  de  nous  toute  la  pureté  de  cœur  &  toute  ia 
ainteté  dont  nous  fommes  capables.  Le  troifiè* 
me  ,  c'eft  que  puifque  nous  fommes  tous  égale- 
ment As  r^rr  deDieu^ctXz  doit  nous  infpirer  u* 
ne  charité  univerièlle,  une  charité  qui  s*étende 
à  tonte  la  famille  de  notre  Père  Célefte^  quel- 
que difperfée  qu'elle  foit ,  &  malgré  les  opini- 
ons particulières  qui  la divifent.  C'efi  en  coofé* 
Înence  de  cette  relation  que  nous  avons  avec 
>ieu ,  &  les  uns  avec  le,%  autres ,  que  l'Écriture 
Sainte  comprend  tous  les  devoirs  de  \%Sociahili^ 
//fous  le  terme  général  à^Amonr fraternel.  1  cr* 
me  qui  nous  donne  ridée  la  pi  us  noble  &la  plus 
étendue  que  l'on  puiflè  concevoir  de  nos  obli|{a- 
tions  réciproques,  &  qui  convertit,  pour  ainfi 
dire ,  les  Principes  communs  &  naturels  de  la 
Morale  en  ceux  de  la  Religion  Chrétienne  \  les' 
premiers  n'ayant  égard  qu'à  cequiefijude  deGi 
nature,  utile  &  convenable  d'homme  à  homme; 
au-lieu  que  les  derniers  ont  outre  cela  égard  i  la 
relation  d^enfans  de  Dieu  que  tous  les  hommes 
foutiennent ,  &  rapportent  ainfi  tout  k  Dieu. 
L'Auteur  conclut  par  cette  réflexion  gêné- 
Tom,  XLVL  Part.  II.        V  ralc^ 
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raie,  mtistrès^jtifte.*),  Hparoîtparce  q\ieîi6ns 
99  ayons  dit ,  combien  il  eil  étonnanc  que  les 
99  Pajens  n'aycnt  pas  appcrço  toute  la  farce  d« 
99  leur  propre  obfervation ,  que  ntfus  fommes 
99  la  race  de  Dieu  y  d*oÂ   le  déduifent   tous 
,9  les  grands  Prinqpes  de  la  Religion  NatoreK 
„  le,  favo/r^  comme  nous  l'avons  vu  ^  l'anîté 
9)  &  tesperfeâions  infinies  de  Dieu  9  ks  dogme^ 
9>  fondataentaur  d^unc  Providence  &  d'une 
9.9  Vie  à  v£nir ,  &  les  obligations  morales  d'uil 
99  Cuite  religieux  ,  d'une  grande  pureté  de 
99  cœur  9  &  d'une  humanité  y  d'une  bonté  & 
99  d'une  miféricorde  iàns  bornes» 

99  Et  comme  toute  Révélation  doit  nécefCtt* 
99  cernent  être  fondée  fur  les  mômes  Principes  9 
39  ttuffi  voyons-sons  que  notre  Sauveur  lui-^mé* 
93  me  commence  fit  divine  Prière  par  une  in? 
9>  vocation  à  Dieu, comme ifo/r^  Père^quieft 
99  auxCieux  yt2Silt{!t  parfaite  la  liaifon  qu'Û  y, 
59  aentre  toutes  les  Doârinesqut  font  vraies.  £c 
33  certes  9  &  nous  y  âtifîons  bien  attention  9cela 
9>  nous  metcroit  en  étac  de  nous  former  jufqu'Jk 
99  un  certain  point  de  jdftes  &  faines  idées  de.  la 
3y  plupart  des  fu  jets  de  ia  Religion,  finon  ab(ô«» 
99  lument  de  tous.  En  particulier,  nous  apper*^ 
99  cevrions  bientôt  la  faufTeté  de  toute  Doâri- 
99  n«9  qui  au-lieu  de  repréfenter  Dieu  coqime 
99  un  Père  charitable  &  tendre,  le  repréfente 
99  comme  un  Etre  cruel  &  vindicatif»  commeua 
99  Tyran  inexorable,  &  qui  nous  remplit  en  quel-^ 
99  que  manière  d'horreur  à  la  penfée  de  notre 
99  propre  exiftence. 

9, .  Au-contraire ,  les  Principes  que  Ton  a  eir 
99  pofésdans  ce  Difcours  9  metcenc  la  Religioa 
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5,  (kas  u&fi  beau  jour ,  en  doûaeat  me  idée  il 
9 j  ain^abje  ^  fi  doiice  &  fi  confolaote  9  quM]  eS  vi« 
59  fibleguefam.elle  nous  ne  (àarions  jouir  d'au* 
,t  cunbonheurréel.LefraitnaturelderAchéif* 
,9  me^c'eft  de.remplir  Tame  d'accablement  & 
59  de triileflè,  mais d*uoetrifteflè mille  fois  plus 
99  iofupportable  encore .  que  celle  que  cauiè  ]a: 
^y  perte  d'an  Père  tendre^  ou  d'un  Chef  de  famil* 
99  le  qui  a  toujours  vécu  avec  fes  enfàna  dans.la 
9 ,  plus  parfaite  union  9  &  n'a  ceSé  de  leur  donner  • 
93  des  preuves  de  fbn  amour  paternel.  i 

Cet  échantillon  fuffit  pour  juger  du  mérite  de. 
ces  Sermons,&  j  uûifier  le  petit  éloge  que  nous  en 
avons  d'abord  fait.  Le yè^oif^  tend  à  prouver  que 
la  pratique  de  la  V  ercu  efl  le  but  de  la  création  de. 
rhommç»  fur  .Egçles.  XII.  i^.thc  troifièm^i 
traite  de  la  nécelTité  d'une  obéifFance  univer(êllc 
aux  Lois  de  Dieu.  Le  auatrième  roule  fur  l'eX"» 
cel  lence  de  la  Morale  CbrMenne  9  &  le  Teite  eft 
Phil»  IV.  8.  Le  cinquième  fur  la  /àgeflè  de 
rhoiïime,  JobXXVIII.  28.  L^fixiènte  décrit 
le  caraélère  particulier  dn  Difdflt  qne  ^éfns 
aimêity  Jean  XIII.  i^.  hcfeptième  explique 
qni  font  nos  vrais  Pafensj  Matth.  XII.  49 ,  fo. 
heiMi^ièmettl  fur  TobHgation  où  nous  fomm'es 
de  faire  valoir  nos  talens,  Matth.  XXV.'ai. 
Le  »^«t;/^w^  fur  la  brutalité  de  Nabal^  i  Sam/ 
XXV.  25*.  Le  dixième  fur  la  Parabole  it  Na* 
ihan^ài  l'effet  qu'elle  produîfit  CjïDavid^i  Sam. 
Xll.  7.  Le  onzième  fur  Matth.  V.  37.  Le 
douzième  fur  la  conduite  d*Eliz/e  qui  maudît 
les  petits  enfans ,  &  les  funeftes  fuites  d'une  mau- 
vaife  éducation,  2 Rois  II.  23  ,  24.  Le  /r^/* 
ziènie  étale  les  difficultés  qui  accompagnent  la 
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Repentance ,  fur  Hebr.  XII.  1 7.  hei^uatcM^zi}^ 
me  développe  les  conféquences  qui  réfaltent 
d'une  jufte  pcrfuafion  de  la  Toute-préfence  de 
V  Dieu ,  Ps.  CXXXIX.  7.  he quinzième  prouve 
que  cette  vie  eftun  état  d*épreuve,  fur  Esaïib 
V.  3 , 4.  Ijcfsixième  &  le  dernier  traite  des  avan- 
tages qui  naiifent  de  la  croyance  de  la  Religiom 
Chrétienne  y  fur  i  Jean  1. 4. 

M»s  entre  tons  ces  Sermons,  celui  qui  nous^ 
:t-paru  le  plus  curieux ,  parce  quMl  renferme  une 
explication  non  moins  folide  que  nouvelle  ^  e(l 
celui  fur  Taâion  àiEHzée  quî  maudit  les  petits 
enfans.  Ainii  nous  nous  réfervons  à  en  rendre 
compte  à  la  première  occàfion  ^  auffi-bien  que  de 
la  Diflèrtation  critique  qui  e(l  à  la  fin ,  &  qui  mé- 
rite par  toute  forte  d'endroits  TattentioadesLec* 
teurs* 


ARTICLE    V. 

« 

Principes  du  Droit  Politique /^^r /«r 

J.  J.  BORLAMAQÙI,  Confeiller  d\Etat  ^  i^ 

.  ci" devant  ProfeJJ'eUr  en  Qroit  Na^turel £3?  Ci-. 

vil^àGenève.  Pour fervir  de  fuite  ii^xPRïNn 

ciPEs  du  Droit  Naturel.  Jn'4.  pag.  sSo,  A 
Amfierdam  chex  3^.  IVetfiein  5 1 7  J  i  • 

IE  grand  mérite  de  cet  Ouvrage  c'eft  de  pou» 
J  voir  itre  utile  à  toute  forte  de  perfonnes* 
L'ordre  y  règne  ;  le  ftîle  en  eft  pur ,  naturel ,  tel 
qu'il  doit  être  forfqu'îleft  queftîon  d'inftruire.  Il 
n'eft  point  chargé  d'une  vaine  érudition  plus  pro^ 
pre  à  fatiguer  l'efprit  qU*à  r  éclairer.  L'Auteur  a 
pris  pour  ffuides  l'équité,  la  droite-raifon ,  îc 
bon-fens.  il  a  voulu  apparemment  fe  mettre  par* 
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Zâ  âla  portée  de  tout  le  monde  »  &  il  7  a  réaflL 
£crivant  pour  tous  les  Citoyens ,  il  examine  let 
droits ,  les  privilèges ,  les  prérogatives  de  chaque 
ordre, dechaque état, de  chaque  condition;  &, 
comme  il  plaide  en  faveur  de  chacun  d'eux ,  puiA 
qu'il  ne  plaide  que  pour  le  bien-  être  de  la  Société^ 
il  les  mettons  dans  fes  intérêts ,  &  les  engage  par 
les  motifs  les  plus  puiiTans  à  profiter  du  fruit  de 
lès  veilles  &  de  fes  travaux. 

Ce  Traita  des  Principes  du  Droit  Politiqut^ 
donné  pour  une  Suite  des  Principes  du  Drois 
Naturel àamtme  Auteur ;&  c'en  eft  effeôive- 
inenrune.La  Société  Civile  e(t-elle  autre  cho& 

3u'unee(pèce  de  Société  naturelle  modifiée  de 
iflférentes  manières?  On  peut  appliquer  aux  Peu* 
pies  &  aux  Nations  toutes  les  grandes  maximes 
du  Droit  Naturel  ;  &  la  même  Loi  qui  s'apjielle 
IsTaturelle ,  lorfqu'on  parle  des  Particuliers ,  s'ap* 
pelle  Droit  des  Gens  ou  Droit  des  Nations ,  lor& 
qu'on  en  fait  l'application  aux  hommes  confidé* 
•rés  commeformans  ces  dififérens  Corps  que  l'oa 
nomme  Etats  ou  Nations. 

Pour  donner  de  l'ordre  aux  matières  qm  ont 
rapport  à  cet  important  fujet  5  l'Auteur  les  difiri* 
bueenquatre  parties ,  dont  voici  le  précis. 

La  première  traitefle  l'origine  &  de  la  nature  de 
la  Société  Civile ,  de  la  manière  dont  les  Etats  le 
forment ,  de  la  Souveraineté  en  général ,  des  c«« 
raâères  qui  lui  font  propres ,  de  lès  modifications 
^  de  fes  parties  effentielles.  Dans  la  lèconde  il  ex- 
plique les  diver&s  formes  de  Gouvernemens ,  les 
différentes  manières  d'acquérir  ou  de  perdre  U 
Souveraineté,  &  les  devoirs  réciproques  des  Sou-, 
«eiains  &  des  Sujets.  Dans  la  troificme  il  exami* 
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Bépltts pflrticuiièremetit  id ptnies  eflèntre^tes  do 
k'DoaVeraîneté  quife  rapportent  au  Goovcnie^  ' 
nect  intérieur  de  l'Ettt ,  telles  que  fout  le  Fou** 
voir  Léçiflatif ,  le  Pouvoir  Souverain  en  inatière 
de  Religion,  le  Droit  d'infliger  des  peines,'&  celui 
qu'a  ie  Souverain  fur  les  biens  renfermés  dans 
l'Etat  »  &c.  Dans  la  quatrième  &  dernière  partie 
il  explique  les  Droits  des  Souverains  à  l'iégard  en 
Etrangers ,  il  y  traite  du  Drdit  de  la  Guerre ,  &  d^ 
toutcequiy  a  rapport, des  Alliances  &  des  autres 
Traités  publics ,  &  du  Droitdcs  Amfaaflàckurs. 

Tel  eft  le  plan  général  de  TOuvrage.  Mais 
comme  ceplan  eft  vafte,  T  Auteur  dtvife  1er  <]ua< 
tte  parties  qui  le  compofimt  en  plufienraChapi* 
Cres,  on  il  entre  dans  un  détail  exaâ  &  bien  cir* 
conAancié  de  la  matière  qui  en&it  le  fnjet.  Aérant 
«  parcourir  une  longue  carrière ,  il  a  pris  la  voie  la 
{dus  courte.  Pobit  dedigreiSons  inutiles ,  prefque 
point  de  citations.  Ce  tied  pas  ici  uneTour  de  Ba  « 
i)el ,^  qui  occafionne  la  coQfufion  des  Langues; 
c'ed  un  Bâtiment  dégagé  de  tCHit  ornement  fu<- 
perflu ,  qui  fe  diftingue  par  fa  (implicite  &  la  régu<- 
larité  qui  y  rèsne.  L'Auteur  penfe  par  lui-'méme,^ 
îl  pè(ë  les  raïKMis ,  &  ne  compte  pss  les  fiiffiages; 
Pour  donner  quelque  idéede  ftm  Ouvrage ,  nous 
Hcroyon^  devoir  nous  borner  à  Texamen  de  deux 
articles  ftulement ,  qui  nous  ont  paru ,  &  les  plu^ 
intÂeflàns ,  &  les  pluscapables  d^exciter  la  curkï- 
*iîté  du  Leâeur. 

"    Voici  une  queftionqui  mérite  bien  d'être  ap^ 

*profondie;  Quelle  eft  la  meilleure  forme  de  Gomêm 

^ernement  fCette  quefiion  eft  eiïeâi vement  !*a- 

ne  des  plus  belles  de  la  Politique ,  l'une  des  plus 

importiiues ,  celle  siCçie  qui  pMage  le  plus  ies 
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£/prits.  Chaque  forme  de  GouYernement  a  fti 
avaacages  &  fes  inconv tfiiiens  qui  en  font  infiîpa- 
sabks.  En^ain  cherchcroît-on  un  Goavememcnt 
l^urfaità  tous  égards;  il  n^y  en  a  point,  il  ne  fan. 
Foity  en  avoir*  Mais  fi  Ton  ne  poit  parvenir  ici  à  iâ 
prédfionqoe  demande  la  perfeâion,  il  eft  ponr- 
tant  vrai  qu'il  y  a  du  plus  ou  du  moins,  qu'il  y  a 
dfffârens  dtgcés  entte  kfquels  la  prudence  peut 
ièdécerminei. 

JLe  meilleur  de  tous  le9  Gouvernemens ,  celui 
qui  doit  pailèr  pour  le  plus  parfiiit ,  c'eft  fans-con- 
crédit  celui  qui  parvient  le  mieux  à  fa  fin,  &  qui 
renferme  le  moins  d-incpnvéniens.  Ce  Gouver> 
ncment  n'efl  ni  une  Monarchie  abfolue ,  ni  un 
Gouvernement  entièrement  Populaire.  Le  pre* 
mier  eft  trop  fort,  il  prend  trop  fur  la  liberté,  & 
penche  trop  à  la  tyrannie.  Le  fécond  eft  trop  foi* 
ble ,  il  livre  trop  les  Peuples  à  eux-mêmes  y  il  va 
à  la confttfion  &  à  la  licence. 

Il  faut  cepencbnt  avouer  que  rien  n'approche 
d'un  Gouvemementabiblu  entre  les  mains  d'un 
Prince%e&  vertueux.  L'ordre ,  la  diligence ,  le 
&cret ,  la  promptimde  dan$  l'exécution ,  la  fulipr- 
dination,  les  objets  les  plus  grands,  les  exécu** 
tionslesplusheureulèseu  ibnt  les  effets  afifbrés* 
Les  d^nités ,  les  honneurs ,  les  récompenfes  & 
les  peines ,  tout  s'y  difpenfeayec  juftice  &  difcer- 
oement.  Mais  pour  régner  de  la  forte,  il  faut  un 
génie  fupérieur ,  une  vertu. parfiiite,  beaucoup 
4'expérience ,  &  une  application  fans  reUche, 
iL'faomme  dans  une  fi  haute  élévation, eft  rare- 
ment capable  de  tant  de  chofcs;  la  multitude  des 
<3b}ets  le  diffipe ,  l'orgueil  }e  féduit ,  la  volupté  le 
^ente,  &  la  flatterie ,  qui. eft  la  peOe. des  Grands , 

V'4  lui 
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lai  fait  encore  plus  de  ihal  que  tout  le  refte. 

Des  vices  &  des  défiiuts  d'un  Prince  maître  de 
tout, de  l'abus  quMl  fait  de  fon  pouvoir, naît  le 
malheur  de  Tes  Sujets ,  &de  leur  malheur  vient  le 
dégoût  qu'ils  ont  pour  le  Gouvernement  abfo* 
lu,  dégoût  qui  va  quelquefois  jufqu'à  Paver- 
iion  &  à  lahaine.  Dans  un  tel  Gouvernementra* 
rement  les  Peuples  s'intéreûènt  à  faconfervation: 
accablés  par  le  faix  qu'ils  portent, il  eft  naturel 
qu'ils  foupirent après  une  révolution  qui  nefau* 
roit  empirer  leur  état. 

Le  Peuple  Romain  fut  invincible ,  tant  qu'il  ne 
combattit  que  pour  Tes  propres  intérêts  ;  devenu 
cfclavefous  des  Maîtres  abfolus^il  devint  lâche 
&  fans  courage ,  il  ne  demanda  plus  que  du  Pain 
&  des  Spcélacles  ,  Panem  Çj?  Circenfes.^hotC^ 
qu'i^xr»iW  eut  gagné  quatre  batailles  furies  Ro* 
mains ,  &  qu'il  leur  eut  tué  plus  de  deux  cens  mil- 
le hommes,  lorfqu'à  peu  près  dans  le  même  tems 
les  deux  braves  «$W/7i0;f;eurept  été  taiUés  en  piè- 
ces en  Efpagne  ,  outre  plufieurs  pertes  confidéra* 
blés  fur  Mer  &  dans  la  Sicile ,  qui  efl^ce  quiauroit 
peofé  que  Rome  eût  encore  puréfifteràfesEn* 
nemis  ?  Cependant  la  vertu  de  fes  Citoyens ,  l'a* 
mour  qu'ils  portoient  à  leur  Patrie ,  l'intérêt  qu'* 
ils  prenoient  au  Gouvernement,  augmentèrent 
les  forces  de  cette  République  au*milieu  de  fès 
calamités,  &  enfin  elle  furmonta  tout.  On  trou* 
ve  chex  les  Lacédémoniens  &  chez  les  Athéniens 
plufieurs  exemples  quijufiifientlamême  vérité. 

Le  Gouvernement  Populaire  vaut  encore 
moins  que  le  Gouvernement  abfolu.  C'ed  le 
plus  foible ,  c'efi  le  plus  mauvais  de  tous  les  Gou-" 
vernemens.  Formé  par  la  Multitude  ^  il  en  prend 
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tons  les  caraâères.  La  Maltitude  n'a  rien  de  fiie 
<)aas  fil  conduite ,  on  ne  fiiaroît  fe  repofer  fur  elle  ; 
elle  produit  la  lenteur  ôL  le  defordre  ;  le  fecret  &  la 
prévoyance  font  des  avantages  qu'el  le  ne  connoît 
pas.  lia  liberté  y  règne, il  eft  vrai.  Maisqu'eft* 
ce  que  cette  liberté?  Ce  n'eft  le  plus  fouvent  qu'il* 
ne  licence  effrénée.  Delà  vient  que  les  Etats  Po* 
pulaires  font  toujours  foibles  &  chancelans.  Les 
troubles inteftins, les  attaques  du  dehors , les jet« 
tentdanslaconflernaiiontf  Leur  fort  ordinaire  eft 
de  devenir  la  proie  ou  de  l'ambition  de  quelques 
Citoyens ,  ou  de  celle  des  Etrangers ,  &  de  paifer 
ainli  de  la  plus  grande  liberté  dans  la  plus  grande 
lèrvitude. 

La  Pologne  eft  depuis  longtems  un  exemple 
parlant  des  défauts  du  Gouvernement  Populaire , 
de  l'anarchie ,  &  des  defordres  qui  y  régnent.  Elle 
eft  le  jouet  de  fes  Citoyens  &  des  Etrangers  ;  le 
Champ  d'Eleâfon  n'eft  que  trop  fouvent  un 
champ  de  carnage.  lA&z  les  histoires  de  Gènes 
&  de  Florence,  vous  y  verrez  comme  dans  un 
tableau  tous  les  malheurs  qu'éprouvent  les  Répa« 
bliques ,  lorfqu'ël  les  font  gouvernées  par  la  MuN 
titade.  Athènes,  la  plus  confidérable  desRépa* 
bliques  de  la  Grèce ,  met  cette  vérité  dans  le  plus 

Îrandjour.  Romemfime  a  péri  par  les  mains  du 
^euplc.  La  Royauté  lui  avoit  dotuié  la  naiffiuice: 
les  Patriciens  qui  compofoient  leSénât^enl'af' 
franchiffant  de  la  Royauté ,  l'a  voient  rendue  maî« 
trèfle  dei'Italie  :  le  Peuple  arracha  peu  à  peu,  par  le 
moyen  des  Tribuns ,  toute  l'autorité  du  Sénat. 
Dès-lors  on  vit  la  difcipline  ferelâcher,& faire 
place  à  la.licence:  enfin  cette  République  fut  con- 
duite infenfiblemem  par  les  mains  du  Peuple  à  la 
plusbaife  fetvitude»  V  j*  Si 
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Si  donc  ni  le  Goiwc/a^aie^  4t  Ji^  MKflto-!* 
de,  ni  ]e  Gouvemçmcqt  abr^Iu  d'un  ^ul^  aç 
font  point  propres  ^  faire  le  honteor  des  P«apte  9 
il  s'enfuit  que  les  meilleurs  GQUV^neiHfBf 
font  ceux  ^ui  &  trouvent  tetlen^ent  ifrapété^ , 
gu'ens'^loigpaniégalenicpt  de  I4  tjrwmhà^ 
U  licence,  ils  procureat  aux  S  ujets  un  bQtihç0car* 
furé. 

.  ]\Iafs  comment  trouver  ce  jufle  milieu  ?  VcMci 
ce  qu'il  faut  faire.  Dansi  une  Mouarcbie  limitez  It 
Souveraineté  du  Prince,  ne  lui  donner  qu*utte 
partie  de  l'Autorité  Souveraine ,  gc  mmn  Twirc 
dans  des  rnains  fépairées,  4%ns  m  Cppfeil,  par 
exemple, ou  dans  un  Parlement.  Fait.e3.<nfene 
aue  le  Pouvoir  Miliuire,Ie  Pouvoir  L^giflatjf, 
&  le  Pouvoir  de  lever  des  SubIide$tfoiep( remis 
en  différentes  maips*  Par-là  VQUS  évift^r^mlU^ 
abii$«  Prenez  garde  ççpeqd^at  de  ne  p^  trop  î  imi? 
tcç  le  pouvoir  du  Prince,  VPMS  affoibJirie^  &fîa^« 
yeriez  le  GouvçrjjemeHt. 

LaMonarcbie limitéeefldpnc  le^ciUeurdcs 
GoQVf^rnemens.  Elle  réunit  les  pr.incipatt£i¥luiT 
tlgçjs  4c  la  Monarchie  abfolue ,  ^  c^ux  dp$  Gpu- 
ygrnemens  Ariftocratique  &  Populaire.  Tel  é- 
(oit  le  Gouvernement  de  Sparte.  Lycufgujefpn? 
dit  çnfemble  les.  trois  ïor^es  de  Gouy^^n^ineos 
jSnipies ,  la  Royauté ,  l'Ariftocratie ,  &  )a  Di^mo- 
cratle.  Nulle  République  n'a  confervé  fi  long? 
t^m  fcs  Loix ,  fes  U%es  &  fa  Liberté ,  quecelr 
le  de  Sparte.  Le  Gouvernement  des  {l^omdins , 
fous  la  République ,  réuniflbit  auffi  en  quelque 
^rre,  comme  .celui  de  Sparte ,  les  trois  efpiè.ces 
d'Autorités,  jûes  Confuls  tenoient  la.pUce.de^ 
Rpis^  le  Sénat  formoijt  le  Coofeil  public,  A  ic 


l^uple tvokndli  fa  part  i  radminiftrttion  des  af« 
flores*  L' Angletàxe  noos  fournit  aoe  preuve  fen^ 
fibicdelafaûnté  des  Gouvernemeds  mixtes,  des 
Manarcbies  tempérées.1 1  n*y  a  |>oiot  de  Nation , 
tontes  proportions  gardées ,  qui  joniflè  au  dedans 
d^one  plus  ^iandefrofpérité&  d'une  plus  grande 
confîdération  au  dehors, 

Ofldtâingue  deux  fortes  d'Ariftocratie, celle 
de  naiffiuicç  &  Téleâi  ve.  La  première  a  de  grandi 
incony énîens  :  elle  infpire  de  Torgueil  à  la  No* 
hUi&  ^m  gouverne ,  elle  entretient  entre  les 
Grands  &  le  Peuple  nne  féparation ,  un  mépris , 
nnejaloufie^qnicauièbiendesmauz.  L'AriAo« 
eratîe  éleâive  a  tous  lesavanugeS  de  T  Ariftocra» 
lie  de  naiûànce^fans  en  avoir  les  défauts.  LVt 
mulation  y^  rèene  &  la  porte  des  Emplois  y  eft 
oaverte  à  tous  ks  Citoyens.  Ce  Gouvernement  ^ 
pour  être  bon,  ddc  4tre  témpéi^  par  la  Démocra^ 
tic ,  par  quelques  privilèges  en  faveur  du  Peuple* 
'  Il  ne  âat  pas  s'imaginer  que  dans  la  réalité  il 
tï*y  ait  rien  à  rabattre  des  avaiuages  qu^on  vient  dt 
donner  aux.Gouvernemens  tempérés.  Leshom* 
mes  par  leurs  défauts  negfttent  que  tropfouvent 
leurs  meilleurs  établiflèmeos  ;  mais  puilqu'il  faut 
prendre  un  parti,  le  meilleur  éft  toujours  celui  qui 
par  lui.mâmea  le  moinsd'inconvéniens* 

Dans  rénumération  que  fait  l'Auteur  des  par» 
tîeseflèntielles  de  la  Souveraineté  ^il  comprend 
le  droit  de  juger  des  Doârines  qui  s'enfei^nent 
dans  l'Etat  y  &  en  particulier  de  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à  laReligion.  Cette  madère  eil  de 
la  dernière  importance.  Perfonne  n'ignore  les 

diipmes  qu'il  y  aeu  de  tout  temsli-deaus  entre 
l'Empire  /t  le.Sac^docei  &  combien.ks  fuit» 

en 
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en  ont  été  fanedes  pour  la  plupart  des  Etats.  It; 
ell  donc  également  néce(Iaire&  aux  Souverains 
&aux  Sujets  de  s'en  faire  de  jades  idées, 

La  Souveraine  Autorité  lur  les  chofes  de  U 
Religion  doit  néceflàirement  appartenir  au  Sou<r 
verain.  Voilà  ce  que  l'Auteur  établit.  Donnons 
le  précis  de  (es  preuves. 

La  première  fe  tire  de  la  nature  même  de  la 
Souveraineté ,  qui  n'eft  autre  chofë  que  le  droit 
de  commander  en  dernier  reflbrt  dans  la  Société  ^ 
&  qui  embrafie  par  conféquent  dans  Ton  étendue 
tout  ce  qui  peut  intéreiTer  le  bonheur  de  r£tat ,  le 
Sacré  &  le  Prophane.  Souftraic-on  la  Religion  à 
r Autorité  du  Souverain,  ou  on  la  laiOTeradans 
l'indépendance ,  ou  bien  onl'aiTujettiraàuneau* 
tre  Autorité. 

Dans  le  premier  cas ,  c*en  eft  fait  des  affîu'res  de 
la  Religion,  il  n'y  aura  plus  que  defordre&con« 
fufion.  Soumet-on  la  Religion  à  une  Autorité 
indépendante  de  celle  du  Souverain,  on  tombe 
dans  un  nouvel  inconvénient,  puifqu'on  établit 
alors  dans  une  feule  &  même  Société  deux  Puif* 
fances  Souveraines  &  indépendantes  Tune  de 
l'autre,  ce  qui  ed  incompatible  avec  la  nature  de 
la  Souveraineté. 

Qu'arriveroit-îl ,  en  effet ,  s'il  y  avoît  deux  ou 
un  plus  grand  nombreiie  Souverains  dans  un  mê- 
me Etat  ?  ils  pourroient  donner  des  ordres  oppo- 
fés ,  des  ordres  qui  s'entredétruiroîent.  L'un  or  • 
donneroit  qu'on  ferendîtau Camp, l'autre vou- 
droit  qu'on  allât  au  Temple.  Comment  obéir  à 
tous  les  deux  i  On  ne  faucoit  être  au  Camp  &  au 
Temple  en  même  tems.  Jugex  du  defordrequî 
régneroit  dans  une  pareille  Société*  C'eft  ici 

qu'oa 
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qu*on  pent  fkîrc  Tapplication  de  ces  parolcs'dc  Jé- 
fes-Chrift  :  Nul  ne  feutfervir  deux  Maîtres^ 
^  tout  Royaume  dtvifi  contre  foi-mime  périra 
nécejfairement. 

'■  1j^  féconde  preuve  fctîre  de  la  fin  de  la  Société 
Civile  &  de  la  Souveraineté.  La  fin  de  la  Sou  ve* 
raincté ,  c'eft  le  bonheur  des  Peuples ,  laconfer- 
tration  de  TEtat,  Or  comme  la  Religion  peut  ou 
nuire  ou  fervir  à  la  Société ,  il  s'enfuit  que  le  Sou- 
verain a  droit  fur  la  Religion ,  du-moins  entant 
qu'elle  relève  du  commandement  humain.  Celui 
qui  a  droit  à  la  fin ,  a  fans- contredit  droit  aux  mo* 
5ens  qui  y  conduilènt. 

Perfonne  ne  doute  que  la  Religion  ne  puîflc 
nuire  ou  fervir  à  TEtat.  Elle  peut  lui  être  nuifible» 
Les  idées  biiarres  que  les  hommes  fe  font  for- 
mées de  la  Divinité ,  les  ont  jettes  dans  des  cultes, 
monftrueux  Jufqu'à  immoler  des  Vidîmes  hu- 
maines. Ils  ont  même  pris  de  ces  idées ,  des  raî- 
fons  pour  s'autorilèr  dans  le  crime^  dans  lacruau- 
té  ,  &  dans  la  licence.  La  Religion  peut  auffi  fer- 
vir à  TEtat.  Elle  contribue  infiniment  à  rendre  les 
hommes  plus  obéiflans  aux  Loix ,  plus  attachés 
à  leur  Patrie ,  plus  équitables  entre  eux.    Puis, 
donc  que  la  Religion  a  tant  d'influence  fur  le  bon- 
heur ou  le  malheur  de  la  Société  >  qui  peut  douter 
qu'elle  ne  foit  du  reffort  du  Souverain  ? 

Troifième preuve,  C'eft  un  des  devoirs  le«  plus 
cffentiels  du  Souverain  de  faire  de  la  Religion  ,; 
qui  renferme  les  intérêts  les  plus  confidérables 
des  hommes ,  le  principal  objet  de  lès  foins  &  de 
fon  application.  Il  doit  donc  travailler  à  pourvoir 
au  bonheur  étemel  de  fes  Sujets ,  auffi-bien  qu'aa 
bonheur  tempcMrel  Jk  pr éfent.  C'eft  une  choie  qui 
«ft  dn  reffort  de  fon  autorité.  Qua- 


I 
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Quatrième  preuve.  OnnelàuroitrecoaiioîM 

que  deax  Souverains  ^  Dieu  &  le  Prince.  UËin-^ 
pire  de  Dieu  e(l  un  Empire  dminent,abrola  & 
ùniverfel.  Les  Princes  mêmes  lui  font  fournis.. 
La  Souveraineté  du  Prince  tient  le  fécond  rahg , 
elle  eH  fubordonnée  à  celle  de  Dieu  ^  mais  èntei*^ 
le  forte  que  le  Prince  a  un  plein  droit  de  difpofer 
'  de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  intéreflër  le  boa« 
heur  de  la  Société  ^  &  qui  par  leur  nature  font  fuf- 
ceptibles  de  la  difpenfation  humaine. 

Tel  ell  le  Droit  du  Souverain  fur  la  Religion  ; 

mais  ce  Droit  a  fes  bornes ,  dont  la  première  con- 

•  fine  à  ne  rien  ordonner  de  tout  ce  qui  eft  impofii* 

-  ble  aux  hommes  par  là  nature,  comme,  par  exem- 
ple, de  croire  des  çhofesôontradiâoires*  Lalè* 
Conde  borne  que  Ton  doit  mettre  à  Tautoricé  da 
Souverain,  eft  tirée  des  Loix  de  Dieu.  Cette  au- 
torité étant  fubordonnée  à  celte  de  Dieu  «tout  xre 
que  Dieu  a  déterminé  par  quelque  Loi  ^  loit  Na* 
turelle  foit  Pofitive ,  ne  fauroit  être  changé  par  le 
Souverain.  C'ellle  rondement  de  cette  maxime, 
qu'/7  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qi^amx  hommes. 
s  Ceft  en  conféqueucé  de  ces  principes  au'au- 

eune  Autorité  humaine  ne  peut ,  par  exemple,  in- 
terdire la  prédication  de  l'Evangile  «  pu  Tuiage. 
des  Sacrèmens  ;  qu'elle  ne  peut  établir  un  nouvel 
Article  de  foi.  nlintroduire  un  nouveau  Culte»  U 
fuit  dp  ces  mêmes  principes ,  que  le  Souverain  ne 
fauroit  s'attribuer  légitimement  ^empire  fur  le% 
confcicnces ,  comme  s'il  étoit  en  fon  pouvoic 
d'impôfer  la  néceflité  de  croire  tel  ou  tel  article 

'.  en  matière  de  Religion.  La  nature  même  de  la 
chofe  &  les  Loix  Divines  font  également  con- 
traires à  cette  prétention.  Il  n'y  a  doue  pas  moins  . 
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de  fpife  que  d'impîâé  ^  à  vonlorr  contraind^  les 
confciencesy  &  à  extorquer, pour  ainfî  dire,  la  Rc* 
lîgîon  p»  la  force  &  par  les  armés.  La  peine  na* 
tureltedcceax  qui  font  dans  i*erreur ,  c'eft  d'ê- 
tre éclairés  s  etTMnth  pofna  âft  dàceri  ;  da  refte  il 
faut  laiûèri  Dieu  It foin  du  raccès» 

Quant*  an  Ctilte^nérieor ,  &  à  l'établiflèolent 
&  aux  foèâtons  <hi  Sacerdorce ,  T Auteur  pré- 
tend qtie  té  Prince  eft  en^oit  deles  régler  ;  cVft 
une  des  prérogatives  de  fa  Souveraineté.  L'Ati« 
teur  n'ignore  pas  tes  objeâions  qu'on  peut  hti  fai- 
re, &  que  font  en  effet  les  Défenfeurs  des  Droits 
du  Sacerdoce,  llles  propofe ,  il  les  réfout  ;  voici 
les  principales. 

£ft- ce  aux  Souverains  ,efl^'ce  aux  MagîArats, 
difènt  les  Eccléfiadiques,  que  Dieu  a  confié 
Tantorilé  qu'il  afur  TEglife?  Non,c'eft  à  fes  Mî- 
niftrcs ,  c'eft  aux  Pafteurs  de  l'Evangile.  Diea 
lui-même  n'a-t-'il  pas  réglé  toutes  les  fondions 
de  leur  Mînrftère ,  &  ne  les  exercent41s  pas  for  le 
Souvàaifi  inême^auffi'bien  <)ue  fur  les  (impies 
Particuliers  ?  Le  Magiftrat  n'elt  potiK  de  l'eflènce 
<Je  rEglîfe;  rEgltfepcntfubfîfter,  quoiqu'iln'y 
ait  pointde  Magtftrats. 

Où  prou veroit  par  lemême  raifbnnement ,  ré^^ 
pond  l'Auteur ,  que  les  Marchands ,  les  Méâe«» 
cins,  Âmënie  tous  les  autres  hommes  ne  dépens* 
dent:point  du  Souverain;  parce  qu'il  n'efl  pas  de 
Peflènce  du  Marchand ,  du  Médecin ,  ni  des 
hommes  en  général ,  d'avoir  des  Magiflrats ,  & 
qu'ils  peuvent  fublifter  (ans  eux;  cependatit  la 
Raifon  &  l'Ecriture  les  afiiijettiflènt  ioxïtuux 
Puiffances  Sutérieures.  On  convient  que  Diett 
aiftablides  Pafteurs^qu'ila4iii-Jiiémcf%lé'kora 

foac* 
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fbnâions*  Maïs  la  jprbfêffion  de  Médecin  ne 
vient^elle  pas  auffi  de  Diea ,  comme  Auteur  de  la 
I^ature  f  Cependant  cela  n'empêche  pas  que  la 

Srofeffion  de  M  édecin  ne  foit  dans  ladépendance 
u  Souverain.  On  en  peut  dite  autant  de  l'Agri- 
culture ,  du  Commerce,  &  de  tous  les  Arts. 

On  ne  nie  pas  non  plus  que  les  Minières  de  l'E- 
vangile n'exercent  leurs  fonâionsfur  IcsSouve- 
rains  mêmes.  Mais  qu'eft^ce  que  cela  prouve? 
Le  Médecin  cxercc-t-îl  moins  fa  profeflîon  fur  le 
Prince,  que  fur  toutautre?  Cependant  a-ton  ja- 
mais peni'é  à  louftraire  les  Médecins  à  l' Autorité 
Souveraine. 

Mais  enfin,  ajoûte-t-on,  n'e(l-il  pas  certain 
que  l'Ecriture  &  l'Hiftoire  ancienne  attribuent 
par- tout  aux  Pafteurs  le  Gouvernement  del'E- 
glilè?  Cela  cil  très-vrai  encore; mais  ilnefeut 
qu'examiner  quelle  eft  la  nature  du  Gouverne- 
ment qui  convient  aux  Miniftres  de  la  Religion^ 
pour  reconnoître  qu'il  ne  choque  &  ne  diminue 
en  rien  l'autorité  du  Souverain  &  la  prééminence 
de  fon  Gouvernement. . 

Il  y  a  un  Gouvernement  de  fimple  Direôion , 
&  un  Gouvernement  d'Autorité.  Le  premier 
confîile  à  donner  confeil ,  ou  à  inftruire  des  règles 
qu'il  faut  fuivre;  mais  il  ne  fuppofe  aucune  auto- 
rité dans  celui  qui  gouverne ,  &  il  ne  gône  en  rien 
ht  liberté  de  ceux  qui  font  gouvernés  ,(î  cen'ert 
entant  que  lesLoix  donton les inftruit, obligent 
par  elles-mêmes.  Tel  e(}  le  Gouvernement  des 
Médecins  par  rapport  à  la  fanté ,  des  J  urilîconful- 
tes  par  rapport  aux  Affaires  Civiles ,  &  des  Con- 
feillers  d'Etat  à  l'égard  de  la  Politique ,  &  des  Pa- 
fteurs pour  ce  qui  regarde  la  Religion. 

Le 
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;  Le  Gouvernement  d'Autorité  &  de  Jorîdîo* 
tion  contient  en  foi  le  droit  de  faire  des  r  églemens^ 
&  oblige  véritablement  ceux  qui  y  (ont  ibumis« 
Ce  Gouvernement,qui  naît  d'une  Autorité  So\x^ 
veraine ,  oblige  par  l'éminence  de  T  Autorité  m6^ 
91e,  qui  donne  droit  &  pouvoir  de  contraindre. 
Mais  ce  qu'il  faut  furtout  remarquer,  c-eftquo 
la  véritable  Autorité  efl  inféparable  du  droit 
d'obliger ,&  de  contraindre;  c'en  font  les  efieti 
naturels ,  auxquels  feuls  on  peut  la  reconnoître. 

C'eft  cette  dernière  efpèce  de  Gouvernement 
que  l'Auteur  attribue  au  Souverain  »  &  qu'il  ne 
croît  pas  convenir  aux  Pafteurs  de  TEvangile. 
Lieuff  Gouvernement  n'efl  donc  autre  chofe 
,^  qu'un  Gouvernement  de  confetl ,  d'inftruc- 
^y  tion ,  de  perfuaOon  ;  &  dont  Hi  forcée  l'auto^ 
yj  rite  confifte  toute  entière  dans  la  Parole  do 
,,  Diett<,  qu'ils  doivent  enfeigner  aux  Peuples, 
^5  &  nullement  dans  une  autorité  pei^nelle. 
y.  Leur  pouvoir  eft  de  déclarer  les  ordres  dq 
^y  Dieu3leurcommiffionnevapasau-^elà". 

'  -r- — -^■^'« — .-^^^-^  ■■}-?<•  _     '  — ) 

A  il  TIC  t.  5   VI, /: 

M  Ê  >*'<>  I R  È  S  ùoitûêrnànt  CttRistiNE^Relne  d4 
Skhà,é^ pour  fewir  d^ éclair cijfement  à  I^Hif- 

'   toire  dejon  R  ègneJi^friHeiPatement  ^efa  Pte 

f  rivée  ^  aux  événement  de  VHiftoire  de  foH 

j  iemsCivilef^  Litéraire  ifuivis  de  deu^  Ou* 

'  ^^^g^s  de  cette  favante  Princejfe  y  qui  n^oni 
jarlt'àisétjfimfrimàll^tdUtfQndéJU'rfesLet* 
frès ,  ^  recueilli  ^et^iftd^'iem  ^  des  Monwf 
fneni  Us  plus  auttfrtiques  ,  "tant  manufcritS 
ou* imprimés ,  accompagft/2e  KetHaYctuèS  hij^ 
JmfXLFLPartJL      -ÎÇ  tQrr 
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t^fif$eSy  ffiUùqu€$ ^critiq^ÊUS  ^  lit/raires\ 
avec  des  MédaUhs  bf  «^  /tppindix  ditPiècei: 
.    Jiiftifif4tive$  ou  infiruâhcs.  EepioseltpftiraB 
.  ta^a  rcfierre  Jabor.  Ovid.  Trifl.  Lih.  U.  vs. 
341,  AAinftcrdam,  chc^  P^^rre  Mérùef 
i75uT<>m,I.  In  4*  pp,  56o*finglaPréjtace, 

L 'Etrange  conduite  qn'^  tenue  prefqiiis  pen« 
d^nt  toute  fn  v  iç  Chriftine  5  Rdnc  <te  Sue», 
dç/oucnûdes  preuves  fao$  cepliqne^titdtftikm- 
Uer  combien  le  cqeur  hutpaiped  v«'nd»le<  Chériç 
^ftdoi^ede  fe^  f^jet^  9  eliepouvoit  fe  vaneei  d'en 
poifi^er  Içs  çcçurs^ûivatiite^lle  voyok  le»pla&.&«^ 
vdns  méijaes  iefair<^  an  d^ydr  de  lui  rendarc  leur» 
homfifVïK^s  ;  ^0  Q^  n^  Cbrèftime  fot  quelque 
t^ms  r3i<pirttion  du  Gem-e^ntinaia*  Soiteiprît 
cepe$id9ntf  inquiet  (^  avidet  de  nonvâmtés^  ft  lair 
f$  bientôt  d^s  g?fim9ge$  queCbtBlenrdtffthîiuto 
Q^ilTgiHHe  luUvpifintpfoçards  ;  &  les  fqggeftibns 
perficÈe^  dôqqelqueiCQUHtiiiiiis  »adi6b$  àiëpré^ 
valoir  de  û  foibleffe ,  lui  firent  pxéfétfir  une  vie 
ambulante  &  privée  aux  chômes  4e  I^l  Royauté. 

Plufieur^Ecrivam^ônt  ehtrèprij  de  tranfmcttre 
àJa  poftérîté  L'Hiftojie  de  la  viedc^ce^çfitem^i 
tnaîs  au  jugement  de  V  Auteur  de  ces  lVlénH>^s, 
ce  font  plutôt  des  {àtires  quedeshiftoiresiinpiir* 
tialesÂ fidèles.  Comme  elle  étoit  Avanteilia- 
loit,  outre  les  autres  qualités^  un  Ijî^çrjleo  fit* 
vaut  pour  écrire  rHîftoîre  dç  la  vie ,  &  à  çc  drr» 
DÎer  égard  furtout  il  tious&mble  qii'pu  urii^u- 
roît  difçuterà  Mr.  Am^nholtZy  Q(kS^^iii^'& 
Bibliothécaire  à  Çaffityl^  droit  qu'iUÎW  dft  fe 
Hxettre  fur  ks  rang*. 

Mr. 
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Mr.  Arckenbohz^  $prè9  ivoiVjugé  datfs  fii  Pré* 
hipt  ceux  qoi  ont  fourni  la  même  carrière  qam  Itti^ 
donne  une  lifte  des  piice^  relatives  à  lliiftoiredc 
ChriJiine^Si  en  veut  ferrout  aux  François.  Ne 
pourroît-on  pas  le  taxer  de  trop  de  partialité  ?  Puff* 
que  horniis  ceux  de  la  nation  il  s'efforce  de  faire 
tomber  les  Sa  vans  &  les  Auteurs  des  autres  Paya 
dans  le  tort.  On  voit  par-là  qu*ilafaitDrudem« 
ment  de  ne  point  adopter  le  nom  d'Hilloricn. 
On  pourrdt  encore  lui  imputer  une  rrop  gratH 
de  prévention  pour  fon  Héroïne,  puiCçia*!!  re- 
lève les  moindres  reproches  qu'on  lui  a  faits , 
&  sVmpreflè  i  prouver  que  d'autres  Reines  a- 
voient  les  mêmes  défauts  que  Cbrfftine.  Mai* 
cette  Reiue  en  étoîi-elle  moins  blâmable  pouf 
cela  ?  Quand  les  François  reprochent  à  Cbrifti* 
ne  ÛL  pauvreté ,  &  (a  milSrable  fuite ,  notre  Au« 
tcur  leur  oppofe  l'exemple  de  la.Reine  de  Fran- 
ce, Mère  de  Louis  XIII.  tout  comme  fi  cela 
avoît  rendu  CbrijUnc  plus  riche. 

Les  fources  où  r  Auteur  de  CCS  Mémoires,  dont 
nous  rendons  compte,a  puifé,font  lesLettres  mé« 
mes  de  ChrifUme  en  original ,  comme  auffi  d'au* 
très  Manufcrits  &  Aâes  publics  également  au» 
centiques.  Le  plus  grand  nombre  a  été  trouvé 
dans  les  Archives  de  Suède, où  les  originaux I<r 
confervent  précîeuicment.  Une  autre  partie  de 
ces  Lettres  a  été  communiquée  par  des  perfonnetf 
dn  premier  rang  en  Suède ,  que  l'Auteur  nomme 
avec  reconnoiflance  ;  &  une  troifième  partiel  été 
tîrée  de  Livres  &  de  Pièces  imprimées ,  comme 
par  exemple  du  petit  Recueil  que  Mr.  Cdhmiés 
avoît  publié  en  1688.  fous  le  titre  de  L^/^r^:f  de 
Cftriftine  fif  J^ autres  y  &  des  Aa»  Pécis  ]Veft^ 
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.  fhalica  de  Mr.  Meyern,  Mr.  Arckenboltz  re- 
marque au  fujet  de  ces  dernières  ^  qui  ne  font  que 
huit  en  nombre^  que  quelque  autentiques  qu'el- 
les Ibient ,  elles  étoient  néanmoins  entièrement 
inconnues  en  Suède ,  avant  été  écrites  en  lècret  à 
fon  confident  jidler  Salvius ,  Chancelier  de  la 
Cour  de  Chnftine^  &  fécond  Ambaffadeur  de 
Suède  au  Congrès  d^Ofnabrug.  Toutes  ces  Lct* 
très  ont  fervî  de  guides  à  notre  Auteur  :  il  les  pro- 
duit dans  leur  ordre  chronologique,&  éclaircit  les 
faits  qu'elles  contiennent  par  des  réflexions  &  det 
remarques  hiftoriques,qui  font  fondées  fur  plu- 
fieurs  autres  Ââes  publics  &  manufcrits  :  fur  les 
meilleurs  Auteurs  contemporains,  fur  des  Mé- 
moires,des  Brochures,  des  Pièces  fugitives,&  des 
Lettres  qui ,  quoiqu'écrites  pour  la  plupart  du 
tem&de  CAr//?/W,n*ont  été  pourtant  rendues  pu* 
bliques  que  longtems  après, &  dont  une  partie 
vient  même  de  paroître  tout  récemnient.  Mr. 
ylrckeuholtz  dit  les  avoir  tirées  de  plus  de  huit 
cent  Ouvrages  difFérens  imprimés;  &  d'autant  ou 
plus  de  Pièces  manufcrites ,  y  compris  les  Lettres 
de  Cbriftine  inférées  tout  du  long  ou  citées  com- 
me des  autorités ,  pour  prouver  les  faits  dont  il  eft 
queAion.  Il  fe  perfuade  que  la  lifte  générale  des 
uns  &  desautres,  qu'il  donnera  à  la  fin  de  cet  Ou- 
vrage ,  où  il  y  a  près  de  cinq  mille  citations ,  qui 
en  font  tirées,  fera  foi  de  ce  qu'il  avance  dans  fk 
Préface. 

Le  commerce  de  lettres  qu'enlretenoit  CAr//^ 
tlne  avec  prefque  tous  les  Savans  de  l'Europe,  a 
fourni  à  notre  Auteur  l'occafion  de  raporter  plu- 
(ieurs  p^ttîcularités  touchant  ces  Savans  étran- 
gers ,  autant  qu'elles  avoient  de  liaifon  avec  Th/P 
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Ibîre  de  Chriftine.  'Mx.JÎrckenbohztïirîiOtû&é 
de  ne  pouvoir  dire  d'enz  tout  le  bien  qu*ilauroit 
iroulu^&iljuge  même  que  quelques-uns  d*en- 
tr'eux  9  quand  ce  ne  lèroit  que  par  la  morale  relâ* 
chée  qu'ils  profeflbient,  étoient  indignes  de  la 
faveur  particulière  dont  cette  Reine  les  honora/ 
Sam.Bochart  6iNicoL  Heinfius  font  pour  ainfî 
•dire  les  (ëuls  auxquels  il  prodigue  fes  louanges. 

Aorès  avoir  parlé  des  Sa  vans  étrangers ,  Mr« 
jirckenholtz^cxM  que  rordre^naturel  defanar-' 
ration  demandoit  qu'il  dît  auffi  quelque  chofe  de 
rétatdes  Lettres  &  des  Sdences  en  Suède  pen- 
dant le  règne  de  Chriftine.  Il  n'a  pas  pu  fe  diipen- 
fer  d'entrer  làKieflus  dans  quelque  détail ,  &  de 
parler.des  Savans  Suédois  durant  cette  époque,  en 
renvoyant  aux  Auteurs  &aux  Aâes  manufcrits^ 
4*où  l'on  pourra  tirer  une  connoiflànce  plus 
complette  fur  ce  qui  regarde  leurs  perfonnes  &  les 
ouvrages  qu'ils  ont  compofés,  L'Auteur  n'ajou- 
te pas  s'iis  lui  ont  donné  plus  de  fujet  de  les  louer  , 
que  n'ont  fait  les  Savans  étrangers.  Il  avoue  ce- 
pendant dans  le  corps  de  l'Ouvrage  !a  perfidie  de 
Mejfenius ,  &  ne  cache  point  le  libertinage  de 
Ge&r^e  Stiernhrelm ,  célèbre  Poète  Suédois, 

L'Auteur  s'excufe  enfuite  de  ce  qu'il  a  chargé 
les  pages  de  citations ,  &  qu'il  v  ades  redites  tou- 
chant certaines  perfonnes,  qui  clans  l'hiftoire  dont 
il  s'agit  ont  joué  un  rôle  particulier,  &  commun 
avec  d'autres  ,  félon  les  vues  qu'ils  av oient.  H 
veut  auffi  que  ces  Mémoires  foient  proprement 
regardés  comme  des  matériaux  qui  pourroient 
un  jour  fervir  à  une  hiftoire  particulière  de  cette 
îlluftre  Reine,  &  il  prie  le  lcâeurd'excufer,par 
fetteraifon^les  explications  trop  étendues  &  les 
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digrefllooi  qu'il  tùkp^ïCc  là  ;  &  de  cqnfi^érer 
que  ce  iCc&  pas  uœ  hiÛoirê  en  ordre,  nuis  qu^il  % 
fui vi  le  fi  1  de  h  oarrarioo^  qu'il  ne  pouvou  rompre 
fans  donner  à  foa  Ouvrage  one  tout  autre  forme. 
Notre  Auteur  ne  veut  pas  que  Ton  s^imagiiae 
qu'il  a  réfolu  de  juAiâer  en  tout  Ciriftine^  &  de 
prendre  hautement  ia  défenfe  contre  tout  ce 
qu'on  a  débité  de  moins  avantageux  fur  fon 
compte.  Il  avoue  franchement  que  la  vénéution 
qu'il  a  pour  la  mémoire  de  cette  grande  Priocei* 
& ,  lui  a  fait  fouhaiter  de  trouver  dans  les  Auteurs 
qu'il  aconfultés,de  quoi  lajulUiier  de  tous  les  re- 
proches que  les  ennemis  &  les  envieux  de  fa  gloire 
lui  ont  faits:  mais  il  a  cru  aufB  qu'il  étoitoefou 
devoir  de  ne  pas  dégui(èr  la  vérité,  dans  des  cas 
où  les  lèntimens  des  ïiiftoriens  impartiaux  &  rcu- 
uiiTent.  Malgré  cet  aveu  fmcère,  ila  cependant 
entrepris  de  pallier  la  fentençe  fé  vére  que  Chrijtt- 
ne  prononça  contre  V\Vi(oi\xin& Monaldefcbi ^d 
l'exécution  qui  s'en  fuivit  fur  le  champ»  L'Au* 
teuraréfervé  cette  diiculTion  pour  lekcondto* 
me  :  nous  fommes  curieus  de  voir  les  preuves 
qu'il  alléguera  pour  la défenfe d'une aâion qui, 
ce  femble ,  ne  de  voit  pas  partir  d'une  amephilpfo- 
phe,  telle  qu'étoit  celle  de  Chrijime^  'Si  on  lit 
ces  Mémoires  on  trouvera  d'abord  que  Chrf]lin$ 
a  fait  paroiire  en  diverfes  occafions  beaucoup  de 
modération  :  mais  ne  faîfoitelle  pas  alors  violen- 
ce à  fa  paifion  ?  Il  paroît  par  les  Lettres  qu'elle  €• 
crîvit  à  fon  Favori  AdUr  Salvius  contre  £.0* 
xenjiierna^  qu'elle  avoît  l'amc  vindicative  ;& 
elle  fit  éclater  davantage  cette  difpofitioo^lorf* 
qu'elle  abdiqua  tout  de  bon  la  Couronne  ;  quand 
elle  dit  à  Tégard  du  Comte  Magntts  dt  la  Çardie^ 

qu'elle 


•••w"^'»     ""     ■      "■■■■      ■     ^    »'         ■"   ■  '■-■■    «p—^^^^  -     -    — «^^qp 


Je  le  ràuroît  jfîairejpir  fix)  focc^e^. 

PWmi  les  choies  peu  hoiiortbl<;9  doot  k$  JP'nu)- 
çois  oiu  dwgé  (Miftif^  y  notre  Aateur  4â  <)D*iJ  s 
îd^bitoi^fK  qo'eli^  ^loit  g«lflace  ;  il  avoue  qa'elle 
ji'ea  évitok  çuères  les  j^ppArences ,  mai^  il  croit 
poavoîf  Tabioudre  quand  ii  réfi^chk  fur  }e  ci- 
raâire <ks  Auceurs  ^  oetie  acca&tion ,  &  furie 
UumgxxigQ  <je  Mademoifdle  «&^9i!r^/^#ic/^<r& 
de  Madame  de  MouevifUf^l  «ayant  ^plé  coctes 
iès  aâkHis  dafwt  le  4oui>le lîîjoiK  qu'elle  ât  à  la 
Cowrde  Fra^icç^afliiiitntlecoocraire.  Notre  Au- 
teur leçh^^che  eafuUe  cornoieiu  caot  de  bn^iti  def- 
avanta^eiux  à  Chrijiif$4  ie  (00%  iépa^)dusdao«  le 
imonde.  Il  nv^m^^  qw  6m  chaogemeru  de  re- 
iîgioj^  l'avait  esD^^iSe  à  bien  des  iiKaiivéniens  t  & 
4qu*ayatH  pris  à  ion  fervice  des  <itrangcrs«  Ja  ja* 
jouGe  .&  M  diTcor4e  sMntroduilirau  bienrôt 
parmi  eux  ;  &  qù*mîU%  iorfque  la  Kejne  ne  liis 
coi^loit  pas  tous  é|alement  de  fes  largeflè^  , 
la  i^aitie  leur  a  faât  débutr  bien  des  chofes  qui  n'é- 
soient  V^  trop  avérées  y  &  qu'ils  i âchèreiK  4^ 
s'en  vcuiger  |>ar  des  iéçrirs  &tirîques ,  &  d'autres 
^âdietés  qu}  faxisfont  la  malignité  du  ccieur  hq- 
xnain^  ,,  Il  n'eft  donc  pas  fnrprenaiu^  dit  notjrp 
Âmim^  qu'elles  ay^eat  trouvé  créance  m^me 
^  auprès  des  perfoiMies  «d'efprft  &  de  fa  voir  ., 
>,  qapiq^'elles  euifeiit  inieux'  fait  de  is'co  Hm 
a^  myà^^mmétT^H^Kfiy  favoir  qu'on  avoit 
^  beaucoup  par)<5  &  écrit  tu  de&vamage  de 
„  Chrijïine^  mais  qu'on  n'endevoit  pase/oî- 
>,  fp  la  ç^uîm^  f^roe  ;  .om.  e»  pçnf^  .comme 
,,  Mr.  fii^k  faifoit  M  &ijet  de  cbofcs  par^ij- 

los «qu'ii  avoit  ouï  dii^e  dç  CJkriJfive^S^îiont 
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^^  il  lie  pàtloitx}ue  pour  eiiipdcher  autant  qu'il  tiii 
if  étoic  poffible ,  que  ceux  qui  entendoient  parler 
3)  de  Ces  fornettes ,  n*y  ajoûtaflènt  point  de  foi } 
^y  puifqtte,  dit-il,  quand  j*ai  voulu  les  examina: 
5,  de  près, je  n*airiciltrouvé  qui  les  doive ren- 
iy  dre  croyables  ".  Mais  Bàyle  pcnfoit-ll  fincére- 
ment  ce  quMl  dit  dans  ce  paffage  ?  Son  caraâère^ 
&Ie$  choies  qui  fe  font  pafTées  entre  là  Reine  & 
lui  s  nous  font  craindre  que  Mr.  Arekenhohz  ne 
foit  la  dupe  du  Philofophe  de  Rotterdam. 

Notre  Auteur  rapporte  en(uite  les  témoignages 
que  divers  Savans  du  fiècle  pafTé^ont  rendu  du 
beau  génie  deCèr/y3^/;»^,qui  bril le  avec  tant  d'éclat 
dans  \t%  Lettres,  toutes  pleines  d'efprit.  Mr.  Arc^ 
kenholtz  appréhende  que  malgré  les  foins  qu'il 
s'eft  donnés  de  recueillir  toutes  les  Lettres  de  cet- 
te Princeife ,  il  n'en  foit  échappé  à  fes  recherches 
un  nombre  allez  confidérable  ;  mais  ilalfure  qu'il 
n'a  pas  tenu  à  lui  de  découvrir  ^  toutes  celles  qui 
font  dans  fa  Patrie  &  dans  plufieurs  Pays  où  il  a 
voyagé.  Il  donne  enfuite  la  lifte  des  Perfonnes 
de  dillinâion  &  de  favoir  qui  ont  fécondé  foii 
delfein,&  il  indique  les  Lettres  qui  de  fa  connoiP* 
fance  lui  ont  échappée  Ilefpère,^  d'encouraget 
^,  par  Ion  lexemple  tous  ceux  qui  font  Dépolitai" 
5,  res  d'autres  écrits  de  ChriftineySi  d'autres  pic- 
3,  ces  fervant  à  fon  hiftoire^à  le  fuivre  &  à  en 
%y  faire  part  au  Public:ou  bien  à  les  communiquer 
],,  au  Libraire^  Imprimeur  de  ces  Mémoires,  qui 
^,  ne  manquera  pas  de  leur  en  témoigner  fa  re* 
^y  cotinoilTance. 

Il  nous  dit  encore  „  qu'en  cherchant  par-tout 
^^  Ce  qui  pourroît  éclaircir  la  vie  privée  de  Cbrif" 
»  fine  9  il  a  eu  le  bonheur  de  rencontrer  en 
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ly  manufcrit  (es Maximes,  dont  fon  Sécretate 
\y  Galdenblad  Suédois  de  nation  avoic' donné 
^,  quelques  copies  à  Rome  en  1692,  fous  le  tî* 
,,  tre  A^Omvrage  de  losfir  de  la  Reine  Chriftine  dt 
99  Suide.  J'ai  d'autant  moins  balancé,  continua 
3 ,  notre  Auteur ,  à  l'adopter  dans  ce  recueil ,  que 
„  cette  Prînceffe  en  a  été  reconnue  pour  TAu* 
^  'teur,auffi-bîen  que  d'une  Brochure  portant  le 
^ ,  titre  de  R  éftexions  diverfesfur  la  vie  ^  les  ae» 
9,  fions  du  Grand  Alexandre.  L'une  &  l'autre 
,,  pièce  fera  jugée  digne  d'elle, comme renfer* 
„  mant  plufieurs  maximes  &penfées  fublimes, 
„  qui  approchent  aflèi  de  celles  des  meilleurs  Au'* 
„  teurs  en  ce  genre  "•  OnraitauffiqueCftr////W 
aimoit  beaucoup  la  Poëfie  Italienne ,  &  que  dans 
VEndymion ,  à^ Alexandre  Guidi  on  trouve  des 
vers  de  fa  façon.Pour  décharger  le  corps  de  l'Ou- 
vrage ,  notre  Auteur  a  renvoyé  à  la  fin  |.  en  forme 
d^Appendix,  diverfes  pièces  fervant  a  éclaircir 
ou  à  judifier  des  faits  politiques  ou  litéraires,dont 
il  a  eu  occafîon  de  parler.  „  Quelques-unes  de  ces 
^9  pièces  à-la-vérité  font  déjàpubliques  ;  mais  el^ 
3»  les  fe  trouvent  difperfées  dans  nombre  de  Li- 
,^  vres  &  de  Brochures ,  où  l'onne  s'aviferoit  pas 
r  r^j  de  les  chercher  ;  &  les  autres  non  moins  intér 
„  reflàntes  attirées  de  bons 'manufcrits ,  paroif- 
3,  fent  ici  pour  la  première  fois.".  L'Auteur  a  en* 
coremisàla  fin  de  cet  Ouvrage  une  note  exac- 
te de  toutes  les  Lettres  de  Chriftine  qui  y  (ont 
produites  tout  du  long.  „  J'y  ai  joint,  dit-il,  la 
^,  date  &  les  noms  des  perfonnes  à  qui  elles  ont 
,,  été  écrites,  les  lieux  d'où  elles  ont  été  tirées,  6^ 
^^  ce  qu'elles  contiennent.  Dans  une  autre  notç 
9%  j'ai  placé  les  Médailles  frappées  pendant  la  vit 
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,,,  deJa  Reme^teHe  que  Mr«  Rbî^MJ  B^rcj^^ 
\,,  Chef^  Sécf  etaîre  du  Collège  des  Âotlquités 
^,  de  Sacde ,  &  fort  entendu  en  tout  ce  qui  arap* 
;j,  porta  la Litémure&aui  Beaux- Arts ^ a  eu  h 
yy  bouté  de  me  les  f&ire  parvenir,  avec  quelques 
^,  remarques  eu  Suédois.  Depl us  j'atajoûc^  croîs 
\f  tables,  Tune  des noitisdes  Auteurs  des  LiVres 
^  dont  je  me  fuis  fervi  j  avec  l'année  4e  leur  im* 
,1  preillon  :  Tautre  contient  une  li Aegénérak  des 
^y  Chartres  &  Aâes  eu  matiufcrh^  qui  entrent 
^,  dans  ces  Mémoires  ou  qui  y  ont  été  cités  :  la 
^  troifiènie  table  eût  celle  des  matièr^^s  |ât  da 
^  noms  des  Perfonnes  dont  il  a  cx^faîiiziemf on 
^,  dans  le  corps  de  rOuvrage. 

1  el  ell  en  général  le  contenu  i&  le  plan  de  ces 
Mépioires ,  comme  l'Auteur  iui-inéme  nous  l'a 
donné  dans  ù  Préface.  Entrons  en  qu^lqued^* 
tâJl ,  pour  liîoatrer  que  l'Auteur  ne  démwit  poiirt 
%  bonne  opinion  que  le  Public  s'eil  déjà  fa;cc  cie 
fon  travail  iûr  les  difiérens  projets  qu'on  en  a 
donnés. 

Ces  M  émoîres  commencent  par  )a  oaMancc  de 
ChriJUne^x^Arckenbohz  rapporte  i  cctûe  acca- 
iion  les  clr  confiances  où  Ce  trou  voit  alors  la  Suè- 
de. Le  Roi  Guftave  Adolphe  ^Vhte  àt  Cbrijiijie  ^ 
faifoit  la  guerre  en  Allemagne^où  il  fut^ué  à  Lut- 
2en  près  de  Leîpiîg.  Notre  Auteur  eVamine  les 
âifi^érences  circonAances  que  divers  Ecrivains  oitf 
rapportées  de  la  mort  du  grand  Guftavt ,  &  pro- 
duit une  Lettre  qu'il  écrivit  denjx  ans  avant  fa 
mort  au  Comte  Axel  Oxenfiitrna.  Cette  Lettre 
tenfermedes  fehtlmens  nobles  &  élevas  v&  di- 
pies  d'un  Roi  vraiment  jpîeux.  Ce  grand  Prince 
Juiroit*.!!  eu  quelque  prélentiment  de  ce  qui  de- 
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Toft  Itl  lumVcr  ^  ôa  comnenÇoit-il  à  mieux  coa«> 
Bbicre  ic  d^tiger?  A  i'cxrcaiioD  da  buptêtne  de 
Cèriftime.  T Antear  ijclèire  Cmni ,  qui  %  avancé 
qoeleChapebmen  iabapu&nt  lui  a  voit  fait  (atig 
y  peUfer.  le  iignede  la  Croix  avec  de  i'eau  bénite» 

'  qoi  ^*4^t  aïoore  queâi  am,  fot  proclamée  Rci^ 
ne  de  Suède*  L'Aatear  rapporte  une  chofe  plaî- 
famé  <]{ii  arriva  i  cote  proclamation  :  „  Quand 
f ,  te  Mat/échai  de  la  Diète  en  6c  la  propolition 
^9  flux  ËtatS'^ttii  memt)re  de  Tordre  des  Païfans 
,Y  nommé  Lanrent  ou  Larff^n  Tinterrompit ,  eH 
^  luidemandâQt  qui  étoit cette filledefij^T^^v^^ 
^  nous  ne  laconnotflons  point  &  ne  Tavoiisja- 
^  mats  vue? Toute  ia  communauté  comn^ea- 
„  çant  à  murmurer  )  le  Lant-Maréchal  répour 
^^  dit^je  vous  la  montrerai,  fi  vous  von  le):»  £c 
,9  fur  le  ciump  il  atiapretidre  CbiriftiHe ,  la  conr 
^,  iiutfitdlns  TAilèmblé^des  EtatSfla  fit  voir  aux 
^^  Pàï&ns,  &  en  particulier  audit  Larjfon.  Celui- 
^,  cî ,  après  i  'avoir  regardée  &  ex  amin  éc  de  prè  b  , 
^  s'écria ,  c'eft  elie-m^me  :  voilà  le  ne%  ,  les 
, 5  yeux  ^ &  le  front  du  Roi  Gmfiave  '.qu'elle foit 
,,  notre  Reine.  Auffitôt,&toutd*dnevoiXyIéi 
y^  £tats  la  proclamèrent  Reine  de  Suède  €c  la  mi«* 
„  rem  fur  le  Trône. 

La  tutèle  delà  jeune  Reine  ,,  fut  confiée  ans 
^,  cinq  Sénateurs  9  Grands  Officiers  du  Royau<» 
„  me,  (avoir  au  Drêtfet ,  ou  Grand-Jugé  &  Se- 
„  nécfial ,  qui  étoît  alors  le  Baron  GabrielOxeH*' 
ftierna  GuftaffùH  :  an  Grand-Maréchal  oti 
Connétable,  le  Comte  Jacob  de  la  Gardie  :  aui 
Grand- Amiral ,  le  Baron  Cyldenhielm:  âù 
Graud*Chancdier,teBaron/f;rtf/0xr;7/?/Vriytf8 
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^y  &auGrand-Tréforicr  de  la  Couronne, le  Ba* 
^,  ron  Gabriel  Oxenftierna:  lefquels  tous  étoî*^ 
I,  eut  en  même  tems  Chefs  des  Hauts  Conlèils  ou 
„  Collèges  de  Juftîce,  de  Guerre,  de  la  Marine, 
„  de  la  Chancellerie,  &  des  Finances  ".L* Au* 
tcur  rapporte  enfuite  pourquoi  Chriftine  ne  fut 
point  commife  à  la  direâion  de  la  Reine  Mère» 
JLePréceDteurqu*on  lui  donna  étoît  JeanMat^ 
thia  DoaeurenThéologie,  auparavant  Reôeur 
&  Profefleur  du  Collège  illufire  établi  alors  i 
Stocldiolm,  que  Guftavc  Adolfhe  avoit  déjà 
nommé  l'an  1 630  pour  être  Précepteur  de  fa  Fil- 
,j  le.  Il  enuraen  charge  dès  Tan  1633,  ^'^^  ^ 
„  même  tems  Grand- Aumônier  de  la  Cour  ;& 
„  ilréuâitfibienauprèsdefon£lève,qu'à  l'i- 
,y  ge  dedix-huitans  elle  lifoit  Thucydide  &Po- 
,y  lybe  dans  leur  propre  langue,  &  étoiten  état 
9,  d'enraifonner ,  &  de  porter  fon  jugement  du 
„  contenu  des  autres  Auteurs,  tant  Latins  que 
„  Grecs  ^\  Les  Etats  du  Royaume  dreflèrent 
enfuite  les  inflruâions  pour  l'éducation  de  la 
jeune  Reine.  En  même  tems  ^u'on  lui  enleignoit 
à  écrire  des  Lettres  en  Suédois  &en  Allemand, 
onlaformoitauilide  bonne^heureàen  compolèr 
en  Latin.  L'Auteuren  donne  une  quinzaine  tout 
de  fuite  avec  la  traduâion  Françoife:  il  les  a 
toutes  copiées  fur  les  originaux  qu'on  confervc 
dans  les  Archives  de  Suède*  Dans  une  de  ces  Let* 
très  Ci&r////W  fait  part  à  fon  Oncle  des  nouvelles 
qu'elle  avoit  reçues  touchant  la  ville  de  Brifkch, 
d'où  Mr.  Jrckenhahz  vrènd  occafion  de  rappor- 
ter le  mauvais  état  où  le  trouvoient  les  affaires  de 
Suède  en  Allemagne,  &  le  rôle  que  joua  alors  le 
pue  de  Weimar.  L'Armée  Suédoifeétoit  dans 
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ce  tems-li  réduite  dans  un  état  pitoyable ,  le  Ma« 
réchal  Bafter  étoit  mort ,  &  les  Officiers  fe  muti- 
nèrent. La  Reine  reconnut  la  perte  qu'elle  avoic 
faite  en  la  perfonne  de  ce  Maréchal,  comme  elle 
le  donne  à  connoître  dans  une  de  fes  Lettres.  Elle 
xnarque  auâi  à  fon  Oncle  que  le  Roi  de  Dannc« 
xnarck  devoit  envoyer  un  vaiilèau  pour  tranfpor* 
ter  la  Reine  Mcre  horsdeSuède,  comme  l'évé- 
nement le  vérifia  peu  de  tems  après  ;  car  elle  s'é« 
'vada  le  aç  Juillet  1640.  La  Suède  fecrutaffron« 
tée  par  cette  efpèce  d'enlè  vement ,  elle  déclara  au 
Dannemarck  qu'elle  le  regardoit  ,9  comme  un 
39  aSront  fait  à  la  mémoire  de  Guftave  le  Grand, 
yy  &  comme  contraire  an  refpeâ  dû  à  la  Reine  fk 
9,  Fille ,  à  l'illudre  Corps  du  Sénat  du  Royau'- 
yy  me^ft  à  touce  la  Maifon  de  Brandebourg  '%  La 
guejrre  fut  déclarée  encre  ces  deux  Couronnes  ; 
mais  comme  la  Suède  étoit  déjà  engagée  dans  u- 
ne  autre  guerre  en  Allemagne ,  on  entama  des  né- 
gociations de  paix  l'année  fuivante*  j^  LeChan* 
,^  celier  Oxenjiierna  (è  rendit  en  perfonne  fur  le 
3,  lieu  du  Congres  à  Broemfebro ,  fitué  alors  fur 
39  les  confiqs  de  Smalandie ,  entre  la  Suède  &  le* 
^3  Dannemarck". 

Chrijiine ,  pour  marquer  la  iatisfaâion  entière 
qu'elle  avoit  des  grands  fervices  que  le  Chance- 
lier Oxenftitrna  lui  avoit  rendus  à  l'occafion  de 
cette  paix  „  l'honora  de  la  dignité  de  Comte ,  & 
9,  lui  donna  une  Terre  con  (idérable ,  qu'elle  éri-^ 
3,  gea  en  Comté ,  &  folenniËicet  Aâe  de  décla- 
9,  ration  par  une  belle  harangue  en  Suédols^qu'el^ 
33  le  fit  en  plein  Sénat ,  (a)  à  laquelle  te  Chance- 

>»  lier 

(et)  Le  »7  Nov.  x<4lt 
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5^  Her  6t  une  réponfe  fort  humble  èc  fort  éfo^ 
„  qaente,  pour  lui  témoigner  conriJîcB  H  étoH 
„  fcnfiblc  à  la  grâce  qnVIle  venait  de  loi  fiiîre'V 
Ce  fat  cette  niéme  année  «le  rfflnftrè  Grotn» 
revînt  de  fon  Ambafiade  de  France^tk  qo*îl  moo- 
riûten chemin  peusiprès,  s*cn  retournant  Stsm  fi 
Patrie.  Mr.  Arckenhiks:,  a  cru  qu'il  nft  ferôît  paf 
hors  de  propos  d'wrfïrer  dans  lès  Mémèrfrey  qiref- 
qucs  circonflançcscferhîRoîre  decegraiiiî'îkihi- 
ine  ,  qui  ont  rapport  à  ceHè.  de  ÇMfùnc  Si  diï 
Chancclrcx  Oxffffftrer?f a.  It  donne  quelques  ex- 
traits  des  Lettres  de  Gf  rotîas  qu'il  à  tîrées  àèk  K-- 
bHothèqaed'i?x<»/fc>r»^,par  où  il  paroît  com* 
ment  hCztdmtilJe  RrcBeècM  fècôndiiifit  à  four 
égard.  La  proteâîon  qtîe  ce  Chancefier  ikccor- 
doit  à  Grotîuî  loi  fait  honneur ,  &  Bftbwtrc  qu'il 
connoiffoîr  &  efttmott  le  mérite  de  de  graud^ 
homme  :  nraîî  comme  fbn  crédit  baiffi  auprès 
deChrifiiife  des  qoVneeut  çomnïencéâhrcgncr 
de  fon  chef,  „  il  fouftrit  qtr'on  aocordât  i  Groiî 
„  tins  le  rappel  qu'il  aVoit  luî-mémecfcinandé, 
„  &  qu'on  lui  lûbftîtuât  en  qualité  de  Râfiàçm 
„  un  nommé  Duncàn ,  Ecofïôîs  d'orîgfne ,  qui 
,^  fous  le  nom  dt  Çérifante^yxÂi  fait  dWet 
3,  bonnes  habitudes  à  la  Cour  de  SukMm  pour 
3,  faire rappellcrGrotras, en  quoi  il  réuffit»CA 
„  rifante  plus  propre  pour  le  théâtre  que  pour 
„  les  aflàrres,  quitta  fonpofte,  &  partît  de  fa 
3,  Cour  de  France  à  f frjfîi  de  la  Reînè  fWMaî- 
„  treffe,  allant  chercher  fortune  «nears**.  Mr- 
Jrckinholtz  nous  apprend  enfuîte  comment 
Gfrofhiî  revînt  on  Suède  ^^  9c  reprend  Mrs.  dm 
Maufier ,  Ménage  dc  Bayle ,  qui  prétendent  que 
Grotius  s'en  alla  aax  Dallerr  pour  s^ea  reroor- 

ner 
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n»  m  Hollande^  ftns  prendre  congé  de  la  Hei- 
ne, doDi  elte  fe  fâcha.  Il  allèçne  chftiitedîvcr- 
fes  preuves  du  contraire,  &  (e  tonde  far-tout  rirr 
la  Lettre  oWîgeame  qnt  CMfiine  écrivit  à  Ma- 
dameGrotiurs,  quîdcvott  Inî  envoyer  les  Livres 
&  lé$  Mamilcrits  de  feu  fon- mari. 

Apl'è^cesdîgrefliohs  Mr.  Arekenhohz  revient 
irétatajilîtaire  (de  la  &?/(?,&  il  remarque  d'a- 
bord (}ae  Je  C>omté  Terftenfon  fat  nommé  Gé* 
néraljffime  de  PÂrmée  Soéddfe  en  Allcfmagnp 
aprèifemolrt  dkiMaréctel  Bànerivmis  comme 
e©  Générar  fè  ttoaVa  de  plus  eh  plos  travaillé  de 
la  goûf^,'  H  demanda  i  Chriftine  Ta^  permiffiori 
de^  Cftiiltër  le  èomrtiandemcnt  de  l'Armée,  elle 
làj  accorda  Gi  demande  par  utïç  Lettre  obKgean* 
t«~qâenoéb;Àmcor  dbnîiiç  en.ender.  Cbriftint 
envoya  \%  ttiéitte  année  le  Comte  Magmus  de  la 
Gardte^Vk  Ambaflàde  i  H  Cbnr  de  France ,  âç 
le  ctargéa^'d'^ïHe  Lettre  îxmr  Iç  Vxmot'dc  Con* 
dénr  Eîîe'ri^ardôît  toujours  'ce  Prince  comme 
ton  Hér^^'f;  p^ti-étreVdft  notre  Auteur, dans 
„  U  goûr<te  Fandéntie  Chevalerie  qtrî  au  niî-; 
„  lîeu  dfu  fiSde  paflK  étoft  encore  aflfez  i  \i 
3,  mb^é*^*.  Là  Lettre  qu*d.Ie  lui  écrivit  &  fa 
répoiîfe  fe  trouvent  dans  ces  Mémoires- 

L*  Arftbîiflide  dti  Comte  de  la  Gardie  fut  de» 
plnô  briHàntes^ ,,  la  Reine  l'affeâîonnantextréi 
,,  fhefnetit'»  (tomme  un  homme  qui  lui  apparte* 
,,  nîcrit',âvafei  époufé  la  Princeffe  Marie ,  Cûti- 
„  ikie  paternfeHe  de  Chriftine.  ^  voalôît  qu'il  y 
,j  parût  avec  éclat.  Ilcnvoya  dôncfbn  Ecuyeç 
,^  cftWariçè  pour  y  préparer  fon  éqtupage^quï 
„  fut  très-màgnifique,  &  que  la  Reine  fit  pa* 
„  yer-  for-  teXubfide  de  la  France*'.  Notre  An* 
^i  teur 
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tcur  donne  cnfoîtc  les  Lettres  que  Chrifiine  4< 
Crîvit  î  Adler  Salvius ,  Chancelier  de  la  Cour*: 
On  s*apperçoît  aifément  à  la  leûure  de  ces  Lct*  ! 
très,  que  Salvius  étoit  particulièrement  en  fk 
veur  auprès  de  la  Reine ,  &  qu'elle  lui  parle  i 
cœur  ouvert.    Il  <toit  né  de  parens  fort  pau 
vres  ;  mais  s'étant  frayé  par  fon  mérite  le  che 
min  au  pode  qu'il  occupoit^  il  fut  jugé  digne  ^ 
d'£tre  le  fécond  Ambaflàdeur  de  Suède  aaCon«  ^ 

5;rè$  de  la  Paix  générale  dans  TËmpire.  Chrifiine 
ui  ayant  reconnu  un  efprit  vafte, cultivé  par  de- 
belles  connoiflànces  ^  &  fort  propre  aux  affaires 
^'£tat,&  commençant  à  avoir  moins  de  confian- 
ce au  Chancelier  Oxenjiierna  ^  fut  bien  aife  de 
trouver  dans  la  perfonne  de  ce  Miniftre  un  Sujet 
qu'elle  pût  oppofçr  à  fon  premier  Ambaflàdeur  à 
ççCongrès,(avoîr  le  Comte  yesm  Oxenjiierm^  : 
fils  du  Grand- Chancelier.  Ce  jeurie Comte  agif- 
foit  en  conféquence  des  indruâions  qu'il  avoit 
reçues  de  fon  Père ,  &  ces  deux  Ambaflàdeurs 
ii'étoient  pas  plus  d  accord  que  ceux  à.t  France 
au  même  Congrès.  Le  jeune  O^enJliérna  pré-* 
voyant  les  difficultés  qu*il  y  rençontreroit ,  vou- 
lut fe  diTpcnfer  d'y  aller,  maïs  fon  Père  lui  répon- 
dit î  an  nejcss  ,  7m  fili ,  quantilla  prndentia  re* 
^iturOrhisincùds  tupas,mon  fi ls,avec combien 
peu  de  prudence  le  Monde  fe  régit?  Mr»  Arcken- 
mltz  avoue  qu^il  n^a  pas  vu  cette  Lettre ,  mais  i| 
CQ  donne  une  autre  qui  a  affez  de  rapport  à  ce  fa- 
jetk  Entre  les  raifons  de  la  froideur  àdeTaver- 
fion  fecrette  que  Çhriftine  avoit  conçue  pour  la 
Maifbn  à^Oxenftierna^  notre  Auteur  rapporte 
que  laflè  de  la  guerre ,  cette  Princcflc  fouh^îtoit 
paffionnément  la  pai;^.  Des  gens  q^^  fuivem  Ie$ 
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ièntimens  qui  font  le  plus  en  vogue  à  la  Cour 
làns  lesapprofondir,perfuadcrentàlaReine  que 
les  Oxènjïterna  vouloient  la  guerre,  &  que  le 
Chancelier  portant  fes  vues  plus  loin  ,pcQlbit  à 
fkire  époufer  à  Cbriftine  fon  fi Is  Eric.  Mr.  Arc" 
kenhoUz  donne  pour  garant  du  contraire  une  Let- 
tre du  Chancelier  à  ion  fils  £r/V,  alors  Gou* 
verneur  en  Livonie^  dans  laquelle  il  Texhorte 
à  fe  marier  pour  faire  ceflèr  ce  bruit  qui  leur  é- 
toit  préjudiciable.  Comme  la  négociation  de  la 
paix  traînoit  trop  en  longueur  au  gré  de  la  Rei« 
ne,  elle  écrivit  à  fes  Ambaifadeur  s  deux  Lettres 
foudroyantes  que  notre  Auteur  rapporte ,  mais 
elle  avertit  Sahius^^i  une  Lettre  particulière, 
que  dans  fes  autres  Lettres  elle  n'avoit  voulu  par- 
ler que  d«  fon  Collègue  le  Comi^JeanOxen^ 
ftierna  feul.  N  otre  Auteur  remarque  quVn  con* 
fequence  des  vues  qu*avoit  eues  Guftave-A* 
dolphe^  le  Chancelier  Ùxenftitrna  n'étoit  en  eflct 
pas  porté  à  difcontinuer  la  guerre,  &  qu'il  n*en- 
vilàgeoit  en  cela  que  le  bien  des  Proteftans ,  & 
celui  de  la  Suide  en  particulier.  Auffi  les  fro^ 
tejlans  lui  ofFrirent-ils  par  reconnoiflànce  TE- 
leâorat  de  Mayenct ,  qu'il  n'accepta  cependant 
point.    Mr.  Arckenholtz  attribue  à  la  France 
le  retardement  de  la  paix.  Elle  fe  fit  à  la  fin  au 
grand  contentement  de  Chriftine ,  qui  en  témoi- 
gna  vivement  fa  joye  à  Sahius  dans  une  Lettre 
qu'on  trouve  dans  ces  Mémoires.  Le  Chancelier 
OxenJiierHa ,  lènfîbleaux  reproches  fanglans  que 
Ci&ri7^/»^  avoir  faits  à  fon  fiXsJeanAxix  demanda 
la  permifiion  de  fe  retirer  hors  du  Royaume  :  ce 
dernier  écrivit  deux  Lettres  à  la  Reine,qui  donnè- 
rent lieu  a  une  efpèce  d'accommodement  entr'el- 
Tçm.  XLFl.  Paru  IL         Y  le 


338      BiBLXOTHEQtTB  RaISONHb'jEI^ 

le  &  le  Chancelier.  Elle  confervâ  néanmôiiif 
beaucoup  d'eftime  pour  Sahius^d  le  fit  Sénateur 
Aq  Suède.  Le  Grand- Chancelier  ne  fut  plus  tant 
en  aedit  après  la  concluQon  de  la  paix ,  mais 
Chriftine  continua  cependant  toujours  de  l'ho- 
norer &  de  le  ménager. 

Mr.  Arckenholtz  fans  s'y  arrêter  davantage 
pafTe  aux  affaires  publiques ,  &  parle  de  la  Trè- 
Te  de  vingt -fix  ans  qui  fut  conclue  entre  la  *S'«^- 
def^  la  Pologne.  11  difpute  enfuite  à  \%  France 
la  préféance  qu'elle  prétendoit  avoir  fur  les  au- 
tres Couronnes ,  &  nous  apprend  combien  la 
Lantgrave  de  Heflè  Amélie  Elizabetb  contribua 
à  Tavancement  de  la  paix.  On  voit  par  ce  qu'en 
dit  Mr.  Àrckenholtz^quc  cette  Princeflè  fembloit 
être  née  pour  illuftrer  îbn  fiècle,  &  avoir  part  aux 
grandes  affaires  qui  agi toient  alors  V Europe. 

Parmi  les  Princes  qui  recherchèrent  CArz/f /ire 
en  mariage,  on  compte  les  deux  Princes  de  Da- 
nemark Frédéric  &  Ùlric  ,  l'Eleûeur  Palatin  & 
le  jeune  Eleveur  Frédéric -Guillaume  de  Bran- 
debourg, les  Rois  de  Portugal  Sid'Efpagne  ^  le 
Roi  de  Hongrie^  l' Archiduc  Don  Jean  d'Autre" 
cbe ,  le  Comte  Rakocci^  le  Prince  Jean'Cafimir 
dtPologne^  &  le  Prince  Palatin  Charles-Guftav€. 
Cp  dernier  fit  envain  tous  fes  efforts  (ans  pouvoir 
réuiiir  pour  faire  réfoudre  laReineàrépouler, 
quoique  les  Eratsdeiïivf^^lefavorilkflent  Elle 
difoit,,.  qu'elle  ne  pouvoit  jamais  fbufirir  qu'on 
9,  agît  avec  elle  comme  un  païfan  avec  foa 
,,  champ  ".  Notre  Auteur  recherchant  d'où  pou- 
voir provenir  cette  averfîon  de  CÀr*/^/«^pourlc 
mariage ,  rapporte  au  long  les  délibérations  &  les 
ccmférences  du  Sénat  &  des  Etats  fur  cette  affaire» 

qu'ils 
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4)ii*fls  défiroient  d'autant  plus  qu'ils  comptoient 
d'aiTarer  par  ce  moyen  la  fucceflion  au  Prince 
CharUs'Gùftave^  Leréfultat  decesfonféirencet 
fut  que  Chriftine  aflura  le  Prince  5  quç  quoi* 
qu'elle  ne  Tépouflt pas, el le mettroit cependant 
tout  en  œuvre  pour  le  faire  déclarer  Ton  fucce(^ 
leur.  Mais  tenant  le  Sénat  en  fufpens  en  ne  vou* 
lant  pas  fe  déclarer  poiitivemenc  fur  fon  mariage^ 
elle  demanda  aupanivant  d'être  couronnée.  C9 
couronnement  fe  fit  avec  pompe  &  magnificen- 
ce,  &  fe  trouve  rapporté  tout  au  long  d^ns  ces 
Mémoires. 

Différentes  Lettres  que  Chriftinf  écnyït  aux 
Rois  de  France  &  A^Effagne  ^  au  Prince  de  C(?js- 
4^ ,  au  Duc  àiOrléam  ,  à  Mademoifelle  de 
Montpenjierjm  Parlement  de  P^ris  &  à  d'autres, 
engagent  l'Auteur  à  entrer  dans  quelque  détul 
fur  les  affaires  étrangères  de  cetems-Ià.  Cefut 
dans  l'année  léfi.  qxieCirifiine  forma  pour  I4 

Sremièrefois  le  defifein  d'abdic|uer  la  Couronne^ 
>«s  mécontentçmens  &  l'épuifèmeot  desfinan* 
ces  la  difpofèrent  à  faire  cette  démarche:  le  aén^( 
£t  tofis  fes  eSbrts  pour  l'en  difluader ,  &  le  Cotiito 
Ojcenfiter»a  la  détermina  enfin  ^  par  Iafo|:cp  cjé 
|ès  raifons ,  à  continuer  à  régner*  L'Auteur  t^ 
ponte  enfqite  les  différens  dangers  01;  Cbrifiwe 
ik  trouva  expofée.  Elle  écrivit  aufii  une  Lettre  ^ 
Mr.  Godcau  Evéqye  de  Graflè,  &  upe  au  Priiiçi; 
Frédéric  de  Heflè,  pour  dîffuader  pe  dernf^ 
4'embraflèr  la  Religion  Catbqlique^Romaitif^ 
L^ Auteur  remaprque  qu'en  ce  tems-U  eUe^toif 
fort  éloignée  des  idées  qu'elle  fuivitdaus  la  fmV 
te,  &  que  Bqurdelof  &  Pimen$el  lui  fuggérèr^qff 

y»  d^é  i»orc€^u?  les  plus  çiîriei;3f  des  M<?f 
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meures  de  11  Tk  de  Cbriftime  ell  l'HiUotie  Liié* 
nirede  Ton  tems.  Anfii  Mr.  Arckemboltz.  n'a  l- 
il  rien  négligé  pour  écluicir  foigoeafemcnt  ce 
morceau  de  U  ne  de  ton  Héroïne.  Donnons  pre* 
mièrcmcnt  le  cacslogne  des  principaux  Savam 
étrangcnivcc  lefqacts  Cbriftimt  en  [retint  com- 
merce de  Lettres,  on  qn'et!etttira  auprès  d'elle 
tuSmèdt. Deftartet  fiit  te  premier, enfoiteSn*- 
maife,  Becharf,  Huit,  Naudé^  ChevreaM, 
Scarmit.  Balzac,  Adriem  (c Henri  de  yaloiSt 
d'Herielot ,  Triftam  ,  Segrais ,  Be*ferade  ,  JV«- 
dery  ^  Ménage  ,Sarram,  XjS  Reine  voulut  fe  fer- 
Tir  de  ce  dernier  pour  augmenter  fa  Bibliothèque , 
mais  la  mort  le  prévint.  Notre  Auteur  rapponc 
1  cette  occafîoD  quelques  particularités  touchant 
la  colleâion  de  Livres  &  de  Manufcrits  dont  ce^ 
te  Bibliothèque  fut  compofée.  Les  ptincipaoi 
d'entre  ceux  qui  furent  chargés  de  la  commiSioa 
d'en  ramallèr  de  toutes  pans ,  tiirent  Job  Ln- 
dolpbe^  Nicolas HetnfiHt^IfaacVofftui.  Voici 
comment  Mr,  Artkenboltx.  décrit  les  Ibins  que 
ce  dernier  s'efl  dotmés. 

„  Ce  que  Ltidolphe  avoit  pa  ramallèr  en  Italie , 
„  n'étoitrienencomparaifondesLivres  queMc 
„  Heinfiusàilf.yefftui  achetèrent  pour  le  fervi- 
„  ce  de  Cir»/i/«.  Le  premtcry  futcnvoyéei. 
,>  près,  comme  nous  le  rapponerons  ci -après,  & 
„  f^ojfms  roda  par  tous  les  Pats-Bas  ,  par  la 
„  FroMçi  &  par  l'AllemagMe^oxt  rien  ne  lui  échip» 
>,  pa  de  tout  ce  qu'il cruïdîgnedclacuriofké de 
„  Chriftine  en  fait  de  Livres  &  de  Manufcrits. 
,  C'étoic  encore  l'époque  où  elle  fut  fort  appli- 
,  quéc  aui  études ,  &  alors  Voffims  qui  la  fbrti- 
,  âoit  dans  la  Langue  Grecque ,  étoit  pour-ainâ 
11  ^^ 
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^  dfre  en  fleurante  faveur  auprès  d*elle«  Il  eft 
39  donc  à  préfamer  qu'il  avoit  carte  blanche  de 
«9  Cbrifiiue  ,  pour  lui  faire  (es  commiilions  à 
,9  toutprix.  AufC  trou ve-t  on quMln*a rien épar- 
,9  gné.  On  (è  perfuadera  fans  peine ,  que  jperfon* 
,9  ne  que  lui  n'auroit  acheté  deux  Manuicncs  au 
,,  prix  qu'il  le  fit.  C'eft  Jamblichi  Cbronicon 
„  Bab^lonicon  &  Pbsloftorgu  Arriani  Hiftoria 
^y  Eeclefiaftica ,  qui  doivent  avoir  coûté  cent 
„  (bixante  mille  écus.  On  auroit  peine  à  fe  Tî- 
3,  maginer ,  quoique  le  rapport  en  foit  fait  par  un 
,^  favant  Voyageur.  Nous  avons  encore  d'autres 
„  indices  de  pareils  achats  de  Voffins.  Etant  à 
„  Paris  il  traita  avec  Mr.  Pet  au  ,Confeiller  de  la 
^y  Cour ,  de  &  Bibliothèque ,  qui  lui  venoit  de  feu 
„  fon  Père.  Il  accorda  avec  lui  pourlafomme 
99  de  quarante  mille  livres ,  dont  il  en  délivra  auP> 
^y  iitôt  trois  mille  comptant  9  à  la  charge  toute- 
9  9  fois  qu'elles  lèroient  perdues ,  il  la  Reine  de 
3,  Suède  ne  vouloit  pas  tenir  le  marché  qu'il  a- 
^  voit  fait.  Elle  la  paya  au  prix  accordé ,  à  caufè 
„  desexcellensManufcrits  qu'elle  rcnfermoit, 
9,  &  ^zSdumaife  appelloit  la  moelle  des  Ma- 
3 1  nufcrits  de  France  ;  Nucleus  manufcriptorutn 
^,  Gaflia>Mo9itfaucon  fait  de  grandes  plaintes  fur 
9,  la  perte  que  la  Fr^»^^  en  a  faite.  Ce  fut  au  (fi  à 
^  l'inftigation  de  Vojfius  que  le  favant  Gilbert 
Gaulmin  offrit  en  préfçnt  à  Chriftine  fa  Biblio- 
thèque de  Livres  Orientaux ,  eftimée  vingt 
mille  écus.  Sur  quoi  Mr.  Schelhorn  dit  après 
IVagenfeil  y^MC  la  Reine  par  retour  de  géné- 
romé  ordonna  de  lui  faire  préfent  de  trente 
mille  écus;&  que  pour  s'informer  de  ce  que 
conteaoient  ces  volumes  ^  elle appella  Mr.  Bo^ 
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•  |j  cbart  en  Sue  Je.  Et  quoique  Mu  Sehtlboriè 
^  prétende  que  cette  Bibliothèque  ne  fût  point 
1^^  envoyée  en  Suède ,  &  que  le  préfent  dcttiné  i 
^,  Gaulmin  reftà  âuffi  en  arrière ,  des  perfonnes 
^^  digrieS  de  foi  en  parlent  néanmoins  comme 
Y^  i*a)rant  vue  incorporée  à  la  Bibliothèque  de  la 
j^  Reine  ;  &  il  eft  à  préfurider  que  pour  fiM>pIécr 
jj  àU  vuide  des  Livres  &  des  Manufcrits  Orîen- 
j,  làûk,  Fojfius^  de  la  part  de  Chriftine^  chargea  le 
^,  éélèbre  Rabbin  Menaffeh  Ben  Ifràêl  d*en  faire 
^j  uiie  nouvelle  colleâion'*. 

,i  Outre  ée  que  l'on  vient  de  voir ,  Vojfius  a- 
^^  cheta  encore  à  JP^m  pôui*  ChrtÇune  pour  dix 
„  mille  francs  de  Livres  &  de  Manufcrits:  &d« 
^^  cette  manière  il  pouvoft  dire  que  faBifaliothè* 
i,  que  ferôit  l'a  plus  belle  de  V Europe  (il  auroît  dû 
a  y  ajouter  &  là  plus  chère)  &  qu'elle  furpafTe* 
^9  roit  de  beaucoup  celle  du  Cardinal  Mazarin^ 
^y  Ce  fut  encore  parla  vente  de  cette  Bibliothè*- 
^^  que  de  ilf^;^;<jr/», comme  auffi  par  celle  des 
9^  Bibliothèques  de  Se èr f  venus ,  Lundius ,  Ga/- 
/  ^^  daftus ,  &c.  que  celle  de  Chrtfiine  s*accrut 
\y  confidérableraent,  (ans  compter  le  grand  nom* 
^i  bre  de  Livres  &  de  Manufcrits  emportés  des 
^^  Païs  conquis  en ////^/»^|^«^  du  tenis  de  G«r/ïtf- 
i^  ve- Adolphe  ^  ât  après  ia  mort,  particulière- 
•j^  ment  de  IVurtzhourg ,  d*Olmutz ,  de  Prague^ 
*yy  de  Bohême  ^  &  d'autres  endroits ,  &  qui  fèuh 
,,  iauroient  fait  une  Bibliothèque  fort  riche  en  tout 
,,  fens.  De  plus  Cbriftine  en  fit  venir  grand  non> 
'^y  bre  d*//tf//V;<&  pour  y  mettre  le  comble  Jfaat 
ftii  Pojftus ,  moyennant  vingt  mille  florins ,  y  a- 
^  ^oûta  la  fiennc?,'quMl  avoit  héritée  de  fon  Pè* 
^1  re ,  en  s^en  r éfer vont  la  diréâion  ^  &  ftipulast 
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4,  cinq  mille  florins  par  an,  outre  le  logement  3e 
),  table  en  Cour  "• 

Nous  avons  de  la  peine  à  croire  ce  que  TAa* 
teor  rapporte  du  prix  des  Manufcrits  àtjambli'- 
cbus  &  de  Pbiloftorge.  Il  cite  pour  garant  au  bas 
de  la  page  Adam  Ebertus  Profeilèur  à  Francfort 
fmrPOder  ;  mais  on  fait  que  ce  Savant  étoit  non 
feulement  fingulier,  mais  extravagant  en  toutes 
çhofes ,  cherchant  du  merveilleux  là  où  il  n*y  en 
avoit  pas  feulement  Tombre  ;  &  le  Teftament 
groteique  qu'il  fit  peu  avant  &  mort,  fait  foup* 
(onner  avec  raifon  que  la  cervelle  étoit  quelque- 
fois dérangée.  D'ailleurs  Vojftus  n'ignoroit  pas 
ce  que  c*étoit  que  le  Livre  ^tJambU€bus\  que 
Pbotius  dans  fa  Bibliothèque  dit  être  un  Roman , 
qui  de  voit  même  être  aÛez  (aie  fur  ce  qu'en  rap? 
porte  Théodore  Prifcien.  Notre  Auteur  rapporte 
çnfuite  le  fort  que  fubitceneBibliothèque,&Ie 
pillage  auquel  elle  fut  expofée;&il  fait  voir  que 
f^ojius  a  voit  très- bien  fa  détruire  ce  qu'il  avoit 
en  partie  édifié.  Le  caraâère&lesfèntimensli'- 
bres  de  ce  Savant  font  dépeints  par  l'Auteur  avec 
des  couleurs  bien  vives.  Nicolas  Heitfjius  étoic 
fuivant  lui  d'un  tout  autre  caraâère.  Cbriftit$e  ar 
voit  déj  à  écrit  une  Lettre  à  Daniel  Hein/tus  P  ère 
de  Nicolas ,  qu'on  trouve  dans  ces  Mémoires  ^ 
comme  auiC  la  recommandation  qu'elle  doûna  à 
ce  dernier  lotfqu'il  s'en  fut  en  i/^Z/V  pour  ramaf* 
fer  dés  Manufcrits.  On  fait  que  Heinjius  ne  fut 
pas  content  de  la  manière  dont  Cbriftine  fè  con- 
duifitàfon  égard.  Mr. //r^^^Mi&j?//^  montre  que 
ce  fut  en  partie  la  faute  de  Heinjius  &  en  piu:tiè 
celle  d'autres  perfonnes ,  &  que  la  Reine  eut  tou* 
jours  de  là  bonne  volonté  pour  lui.  Parmi  les  S$<- 
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vans  desP<iîx-B<w  qui  furent  en  relation  avec  cet* 
te  PrlncefTe, doivent  être  comptés Fraftfois  Ju* 
nius^  IVullenius^  Gevartius  ^Forftius  ^  U films 
&  Gronovius,  La  Reine  pallànt  par  Déventer  ^ 
où  écoic  ce  dernier,  defcendit  chez  lui  &  paflà 
toute  la  nuit  dans  fa  Bibliothèque  à  s'entretenir 
fur  toute  forte  de  fujets  de  Litérature.  „  En  Bra* 
„  bant  Htnri  Th.  Ctifflet  entra  à  fon  ferv  ice ,  en 
„  qualitédefon  Chapelain. Il fe fit connoîtrc par 
3,  fi  Dîflèrtation  Latine  fur  \6%0 thons  en  bron- 
„  2e  ,où  il  décida  rondement  ,que  de  trouver  un 
„  Otbon  en  bronze ,  ce  ferojt  trouver  la  pierre 
„  philofophale ,  s'en  rapportant  au-rclle  à  Tau* 
5,  torité  de  la  Reine, comme  étant là-delTus du 
3,  môme  fentiment  que  lui.  Ce  fera  fans^doute 
^,  lui,  ajoute  notre  Auteur,  qui  aura  porté  cette 
„  PrinceflTe  à  faire  offrir  en  ce  tems-là  à  un  favant 
„  Antiquaire  enSuiJfe  ,  trente  mille  florins ,  s'il 
,,  lui  procuroit  un  tel  &  véritable  0/i6a».  Mais 
3,  C&r/y>#»^  changea  depuis  de  fentiment ,  avoua 
3,  qu'il  y  en  avoit^e  véritables  en  bronze,  &au- 
3,  jourd'hui  cette  croyance  du  fiècle  paflTé  cft 
3,  entièrement  effacée  par  la  quantité  éî*Otbons 
,3  de  ce  métal  qui  fe  trouvent  dans  les  cabinets, 
„  &  dont  on  n'oferoit  difputer  l'antiquité  ,d'au- 
,,  tant  moins  qu'ils  nous  font  venus  d'Orient. 

Cbriftine  ne  cherchant  que  le  mérite  ne  s'en  te- 
noit  pas  à  une  feule  Nation,  elle  le  confidéroit 
par  toutou  elle  le  trouvoit,  c'eftpour  cela  qu'- 
elle attira  auprès  d'elle  desSavans  de  toutes  Na^ 
tions.  Meihom ,  Ludolphe ,  Ksrftenius^  Ravins , 
Comen'tus ,  Freinshcmius ,  Loccenius ,  Scbeffer^ 
Conringius ,  &  'Jean  Henri  Boeclerus ,  vinrent  en 
Sftide  3  &  y  furent  employés.  Le  dernier  eut  une 

avaa- 
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tvanture  i  Upfaly  où  il  étoît  ProfeflTear;  voici 
comment  notre  Auteur  la  rapporte.  La  préféren- 
ce que  Cbriftine  lui  donna  fur  les  autres  Profef- 
feurs ,  ,^  ne  laîflà  pas  d'eiciter  contre  lui  de  la  ja- 
„  loufie  &  del'envic ,  d*autant  plus  qu*il  ne  mé- 
yj  nageoit  pas  les  Etudians,  mais  qu'il  les  indîfpo- 
,,  foit  contre  lui  par  la  févérité  &  les  rudes  pa« 
,,  rôles  avec  lefquelles  il  croyoît  pouvoir  les  traî- 
3,  ter.  Voici  ce  qui  fit  éclater  la  haine  contre  lui. 
„  £n  expliquiant  un  paflage  de  Tacite ,  il  dit  : 
99  pjura  aider em ,  fi  flumbea  Suecorum  capita 
„  ifta  eapere pojfent  ;  c.  à.  i  je  m'étendrois  plus 
39  amplement  il  les  têtes  pefantes  (de  plomb)  des 
,3^  Suédois  le  pouvoient  comprendre.  Sur  quoi 
5,  un  des  Etudians  lui  répondit  fur  le  champ  : 
„  Non  feulement  nous  avons  compris  tout  ce 
,,  que  vous  avez  dit  jufqu'icî ,  mais  nous  com- 
„  prendrons  tout  ce  que  vous  pourrez  nous  dire 
,,  ci- après.  L*heure  finie  Mr.  Boeder  voulant 
,,  pa/Ier  par  le  veflibule  de  l'Auditoire,  un  nom- 
yj^  bre  d'Etudians  quiTavoîent  devancé, le  pri- 
„  rent  par  le  corps ,  &  lui  donnèrent  des  coups  de 
„  mains  fur  les  feffes.  Ils  firent  plus,  car  non 
,,  feulement  ils  lui  caflcrent  les  vitres  de  fon  lo* 
99  gis  plufieurs  fois  de  fuite, mais  ils  pouffèrent 
„  mémerextravagancejufqu'à tirer, pendant  la 
„  nuit,  à  baies  par  les  fenêtres  de  l'appartement 
,,  où  il  étoit  couché  avec  Ci  famille.  Les  pre- 
miers aâes  de  cette  tragédie  fe  débitent  en- 
core par  tradition  à  C/))/^/,  &  le  dernier  fe  voit 
par  une  Lettre  qu'écrivit  Cbriftine  le  if  Mars 
1650  au  Confiftoire,  pour  lui  enjoindre  d'e- 
xaminer cette  affaire  à  fond ,  &  de  punir  févé* 
rement  les  auteurs  de  ces  violences  (ans  ac« 
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^  ceptioo  de  perfixines  ^  uffic^c  qu*oa  les  wê:^ 
^  roit  découverts. 

Parmi  les  Savans  d* Italie  Oâavio  Ferrari  fat 
lin  des  plus  &vorifés  de  la  Reine.  On  peut  voir 
ce  que  notre  Auteur  en  dit  Mr.  Archemboltz. 
dit  n'avoir  trouvé  d^Anglois  que  rilluftre  Jaq$tes. 
UJferius  qui  fût  feul  en  quelque  relation  avec 
laReine. Le  favant  Rabin  Menaffeh  Ben  Ifraèl 
fut  auffi  connu  d'elle,&  lui  offrit  les  (èrvices  uowi 
Tachât  des  Livres  Hébreux.  Mr.  yIrcienJbohz 
recherche  enfuite  d'où  venoit  cet  empreflètnenc 
de  Chrijiine  pour  les  SavaiQS,&  paûè  à  décrire  Té- 
tât où  le  trouvèrent  les  Lettres  enSuide  du  tems 
de  cette  favante  Reine.  Il  décrit  les  différentes 
Bibliothèques  de  ce  Royaume,  &  fait  connoitre 
le  Manufcrit  de  TEvangile  à^Ûlphilas.  Enfuite 
il  donne  le  Catalogue  des  Savans  S%édois  qui  é« 
toient  célèbres  dans  ce  lems-là  ou  peu  aupara* 
vant.  Ayant  encore  à  rendre  compte  de  blendes 
çhofès  intéreilàntes ,  nous  renvoyons  leLeâeur 
à  rOuvrage  même.  A  Tégard  de  laPhilofc^hie , 
Çbrijiifte  prétendoit,  au  rapport  du  Père  La^ 
iat  j  que  les  fbttifes  anciennes  valoient  bien  les 
nouvelles.  £  1  le  prit  cependant  tous  les  foins  pof- 
fibles  pour  faire  fleurir  les  Académies  de  Suède  ^ 
comme  Mr.  ArckenboUz  le  fait  voir  par  le  dé- 
tail qu'il  en  donne.  Nous  n'ayons  rien  dit  de 
Bourdelot ,  qui  s'ed  fait  connoître  dans  THiftoirc 
Litéraire  de  ce  tems -là ,  comme  Héroftrate  dans 
rHifioire  ancienne  :  ceux  qui  fouhaiteront  d'être 
mis  au  fait  du  caraâère  de  cet  homme  effronté 
&  malin ,  pourront  fe  (ktisfaire  en  lilànt  ce  quç 
l'Auteur  en  rapporte. 

h^  rôle  que  le  Comte  ilfi^^/  de  laGardie% 
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joui  du  tems  de  Çbriftine  éioxt  troprenrarqati» 
Ue,pour  que  Mr.  Arckenhohz  l'eut paiTé fout 
filence,auâi  a  m'1  donné  tout  ce  qui  regarde  ce 
Favori  &ià  difgrace.  Dans  ce  tems-là  h  Suède 
eut  quelques  différends  avec  la  Ville  de  Brème  ^ 
te  Dannemarck  &  la  HoUande.  Notre  Auteur  eti 
^rapporte  les  caulès  y  &  nous  apprend  la  manière 
dont  ces  différends  furent  terminés.Crowiw^/  s'é- 
toit  alors  fait  déclarer  Proteâcur  à^ Angleterre  : 
politique  rufé  il  t4che  de  fe  mettre  bien  dansTet 
prit  de  Cbrtfihe  p  ta  envoysntffltbloeken  5«r^- 
^^pour  conclure  un  Traité  avec  cette  Prîncefle, 
à  quoi  il  réuffit  après  quelques  difficultés.  Le 
Comtedeiifo^y/^r/^rx/r,  Ambaûàdeur  de  l'Em- 
pereur en  Suède ,  étoit  aufli  vu  de  bon  œil  à  la 
Cour ,  mais  celui  d^Efpagne  jtntonio  Pimentel 
l^emportoit  fur  tous  les  autres  dans  la  faveur  de 
la  Reine.  Pour  faire  voir  combien  elle  étoit  por- 
tée pour  Mmtecuçuli  ^tWe  l'honora  de  l'Ordre 
de  Chevalerie  J^ Amarante.  Notre  Auteur  dé- 
crit exaôement  l'origine  &  l'inûitutîon  de  cet 
Ordre ,  &  parle  à  cette  occafion  de  celui  de  Jéfut 
înûitué  par  Cbarles-Guftave.  Il  revient  enfuîtc 
à  Don  rhnentel^  &  rapporte  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  faire  connoître  ce  Miniflre,&  fur» 
tout  Ton  adreflè  à  s'emparer  de  toute  laconfian* 
ce  de  Çbriftine'.  Enfuiteîl  nous  apprend  que  ce 
fut  Piment el  de  concert  avec  Bourdelot  qxxi  lui 
perfuada  d'abdiquer  la  Couronne  &  d'embraflèr 
la  Religion  Catholique- Romaine. 

La  fantaîfîe  de  quitter  le  Tr6ne  reprît  à  ChriJ^ 
fine  en  Tan  165-3.  ^^^^  communiqua  fbn  def^ 
fein  à  Mr.  Chanut  &  enfuite  au  Sénat ,  qui  en 
fut  furpris  &  lui  fit  là^deflus  des  remontrances* 

Ellç 
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£lle  ne  voulut  pas  cependant  le  défider  de  & 
rérolucion,&  fit  traiter  avec  CharUs-Gufiave  ^ 
qui  tâcha  audi,  niais  inutilement,  de  la  détour- 
ner de  ce  deflêin.  On  régla  donc  les  revenus 
que  devoit  avoir  cette  Princeflè  après  foa  ab- 
dication. Faifant  enfuite  attention  que  CharUs" 
Guftave  n'étant  pas  marié,  pourroit  venir  i 
mourir  fans  laiflTer  d'enfans ,  Chrifùne  voulut 
avant  toutes  chofes  lui  fubiiituer  le  Comte  de 
Tott^  en  lui  donnant  &  aux  Comtes  Brahé  fx, 
Oxenftserna  le  titre  de  Duc  ;  mats  ces  Seigneurs 
réfutèrent  cet  honneur.  Elle  communiqua  elle- 
même  aux  Etats  la  réfolution  qu'elle avoit  pnïè 
de  fe  démettre  de  la  Couronne:  ceux-ci  lafup- 
piicrent  encore  de  continuer  à  tenir  les  rênes  du 
Gouvernement ,  mais  avec  auiQ  peu  de  fuccès 
que  la  première  fois.  Ils  lui  aflignèrent  donc  des 
revenus  pour  Ton  entretien,  mais  quelques  uns 
voulurent  la  gêner  par  de  certaines  loix  qu'ils 
vouloientluiimpofer,ce  qui  fut  desapprouvé  de 
CbarleS'Gufiave^  qui  cherehoit  à  contenteren 
tout  cette  Princeflè.  Quoique  Chrifùne  n'eût  plus 
que  quelques  jours  à  régner,  elle  ne  laifTapasde 
fe  porter  à  une  démarche  violente  envers  le  Mi- 
niftre  de  Portugal.  L'Auteur  la  rapporte, &dé» 
couvre  le  motif  qui  engagea  CAr//3^i«tf  à  la  faire. 
Le  Sénat  en  fut  choqué,  &  remédia  à  cet  in- 
convénient. Enfin  Cbriftine  fil  fon  abdication. 
Mr*  /Irckenholtz  donne  un  détail  bien  cîrcon- 
ftancié  des  cérémonies  qui  furent  obfcrvées  dans 
cette  occafion,  accompagné  de  réflexions  fur  le 
.régne  &  l'abdication  de  Chrifùne^  (a  des  diffé- 
rentes defcriptionsquediverfes  perfonnesontfad-. 
tes  du  caraâère  de  cette  Reine.  Cette  démar- 
che 
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^e  de  Chrsftine  fit  naître  bien  des  raifonnemens , 
chacun  en  juecoît  à  fit  manière,  &  IWuteur rap- 
porte les  differens  fentîmens  du  Roi  Charles* 
Guftave  fon  fucceflèur  ,  de  Mr.  Chanut ,  du 
Roi  ê^Efpagne yàa  Prince  àtCondé^it  Mr.de 
»y/,  Evrtmant ,  de  Vojfius ,  de  Heinfius  ,   d^ 
Bochart ,  &  de  Forftner  fur  ce  fujet.  Le  fenti- 
ment  de  Bochart  eft  fort  fenfé  ,il  écrivit  i^Fofr 
fius  là  -  deflus  "  :  Pour  Sa  Majefté ,  par  qui  je 
5,  dcvoîs  commencer ,  je  fuis  fi  étonné  d'ap- 
5,  prendre  ce  que  j*en  apprends ,  que  je  n*y  pen- 
,^  £è  que  comme  à  un  fonge.  Ce  n'eft  pas  que 
^,  je  n'approuve  bien  qu'elle  méprîfe  fi  fort  les 
3,  grandeurs  du  Monde,  auxquelles  tant  d'au* 
j^  très  afpirent  avec  tant  d'eSbrts ,  que  la  plu- 
3,  part  fc  rompent  le  col  pour  y  parvenir  ;  & 
j,  que  je  ne  fois  ravi  de  favoir,que  s'écant  dé« 
,,  pouillée,  elle  fera  peut-être  en  état  de  s'ap- 
j,  procher  plus  près  de  nous ,  &  de  venir  peut- 
3,  être  en  des  lieux  où  je  pourrois  avoir  l*hon« 
3,  neur  de  la  voir  encore  pjus  d'une  fois ,  ce  que 
3,  je  n'euflè  pu  efpérer  fi  elle  fût  demeurée  en 
,3  Suhde.  Maïs  le  cœur  me  faîgne  quand  je  pen- 
3,  fe  qu'elle  fe  prive  volontairement  de  tant  de 
,,  moyens  de  faire  du  bien ,  lefquels  étant  une 
3,  fois  hors  de  fes  mains  n'y  reviendront  plus. 
3,  Elle  s'en  repentira  mille  fois,  quand  il  n'en 
,3  lera  plus  tems ,  &  lorfque  le  mal  fera  fans 
3,  remède ,  ne  fût-ce  que  pour  le  déplaifîr  qu'el- 
33  le  aura  de  voir  les  jugemens  desavantageux 
3,  qu'en  fera  la  plupart  du  monde.  Car  on  fe 
3,  plaît  naturellement  à  mordre  fur  les  plus 
,,  grands  ,   fiirtout  quand  on  en  penfe  avoir 
^3  quelque  fpécieux  prétexte.  Il  y  en  a  qui  vdus 

,3  foup- 


350     BauoTBSQUB  Bjuovkz^e  » 

9f  foapçonnent, ajoute  Bocbart  à  Voffinn^^é^ 
^  tre  du  nombre  die  ceax  qui  lui  ont  donné  ce 
2,  confeil ,  ce  que  je  ne  puis  me  perfoader  ,,« 
Mr.  Arckenboltz  examine  enfuite  les  niions  que 
pouvoir  avoir  eues  Cirifiinedc  faire  unedémar» 
che  auffi  extraordinaire,  &  montre  qu'elle  n'y 
fut  point  du  tout  forcée  ,  &  qu'elle  ^uroit  pa 
régner  toute  &  vie  fans  fe  marier* 

Après  avoir  réfigné  la  Couronne  Chriftine  le 
bâta  de  quitter  la  Suède ,  parce  qu'elle  craignit 
qu'on  ne  voulût  l'y  retenir.  Elle  partit  donc  & 
arriva  à  Hambourg  le  lo  Juillet  de  l'an  1^54.1 
d'où  elle  écrivit  au  Roi  fon  fucceilèur.  Notrç 
Auteur  la  fuit  dans  là  route ,  £t  rapporte  tout  ce 
qui  lui  e(l  arrivé  de  remarquable  dans  chaque 
endroit  où  elle  a  pâifé.Elle  fit  paroîtreà/f^nf*» 
bourg  tant  de  relâchement  dans  fës  principes  fur 
la  Religion ,  que  le  bruit  fe  répandit  qu'elle4evoi^ 
en  changer.  Cbarles-Gufiave  en  fut  allarmc,& 
le  Sénat  de  Suède  ût  là-delfus  à  cette  Reine 
des  remontrances ,  que  ce  Prince  tâcha  d'ack>u* 
cir.  A  Mnnfter  elle  vifita  le  Collège  des  ]é<» 
fuites  ,  &  y  fut  reconnue.  Elle  pailà  enfuite  in- 
cognito P^  1a  Hollande  ^&  arriva  le  12  Août  i 
envers ,  où  l'Archiduc  Léopold  &  le  Prince  de 
Condt  vinrent  lui  faire  viiite.  La  froideur  avec 
laquelle  elle  reçut  le  dernier,  furprit  tout  le  mon- 
de,  &  notre  Auteur  en  rapporte  lesraifons.  Mn 
Cbauutj  qui  réfidoit  alors  à  la  Haye  ^  la  part 
de  hFraucf^ft  rendit  à  ^;«f^^rx  pour  (àluer  cet? 
te  PrinceiTe.  I^s  bruits  qui  fe  rép^ndireat  fur 
le  fujetde  la  vifite  que  lui  6t  ce  Minière,  le por» 
ta  à  lui  en  écrire.  Ses  Lettres  avec  la  réponlçde 

Ç^ifim  fç  ttouvçpt  4ws  ces  l/^imÀ^s. 
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Dims  ce  t^ns-lâ  rArcMdnc  L/^ùU  fe  ren* 
dît  pour  la  féconde  fois  à  Anvers  y  afin  d'invi- 
ter Cbriftine  ieyemciiBmxelles  jOh  toutétoit 
préparé  pour  îk  réception*  Elle  fit  fbn  entrée 
publique  dans  cette  Ville,  où  elleabjuni  (ècret« 
tement  la  Religion  Prûteftante  &  embrafla  laC^ 
tèoliqne.  L*  Auteur  tâche  de  découvrir  la  cau& 
decechangem^it.  &  en  rejette  la  fiiute  fur  P/* 
mentel  9  jBomrdeM  ,  &  \c$  ^ffuites.  Il  avoue 
que  Tenvie  extrême  que  Cbriftine  avoit  tou-* 
jours  temoigaée  d'aller  en  Italie  pour  7  voir 
les  beaux  monumens  qui  nous  reftrat  de  l'An* 
tiquité^  7  avoit  auffi  contribué^fi^iV/^ra  voula 
faite  honneur  de  ce  prétendu  changement  de  Re* 
Mgion  à  Defcsrtes  &  à  Cbamut ,  mais  notre  Au« 
teur  fait  voir  au -contraire  qu'ils  n'7  ont  eu 
nullepart.  En  mettant  donc  la  chofe  fur  le  comp* 
te  du  Jéfuite  Maceic ,  Mr.  Arckenbahz  prend 
de-là  occafion  de  faire  connoître  ce  révér^id 
Père ,  qui  ne  fut  cependant  pas  le  feul  qui  pût 
fb. glorifia:  d'avoir  Gf>éré  le  changement  decet* 
te  rrisceile  :  les  révérends  Pères  Matines  & 
Caffati  avoknt  déjà  achevé,  avant  qu'elle^uit« 
tftt  la  Suède ^  de  l'v  réfoudre,  7  ^yant  été  en« 
voy  es  pour  cela.  Le  Cardinal  <[7i6/>/,  enfuite 
Pape  (bus  le  nom  ^^ Alexandre  Vil.  voulut 
auflî  faire  croire  qu'il  7  avoit  eu  bonne  part. 

Poidant  le  féjour  que  Cbriftine  fit  à  BruxeU 
les ,  on  lui  procura  toutes  fortes  de  diyertififè» 
mens.  Les  Savans  les  plus  à  portée  de  cette  Vil- 
le lui  vinrent  fiiire  la  révérence.  Elle  invita 
M/mage  à  venir  lui  aire  vifite, en difant qu'elle 
avoit  mit  la  plus  grande  partie  du  chemin ,  mai$ 
il  s'en  excuâ»  Il  &  répandit  alors  plufieurs 
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bruits  desavantageux  à  Chrifiine.  L'Auteur  ut- 
cribue  en  grande  partie  ces  bruits  à  Thumeur  lî-» 
bre  de  cette  Princeffe ,  qui  ne  s'accordoit  guè- 
res  avec  la  gravité  Efpagnolie.  Ces  bruits  par- 
vinrent bientôt  jufqu'en  Suède  ^fx,  pour  les  dé* 
truire  elle  écrivit  deux  Lettres  au  Roî  Char" 
Us'Guftave ,  quel' Auteur  donne  dans  fes  Mé- 
moires, accompagnées  d'une  autre  au  Comte 
Pierre Brahé.  Cettcaunée  i65'f  mourut,  peu- 
dant  que  Chrifiine  étoit  à  Bruxelles ,  la  Keî- 
ne  Douairière  fâ  Mère,&  le  Chancelier  Oxe»* 
ftierna  ,  environ  dans  le  même  tems.  Mr. 
ÂrckeHhohzï^p^ont  quelques  circonlïances  de 
la  vie  &  de  là  mort  de  ce  grand  homme ,  qui 
étoit  d'un  fi  heureux  tempérammenc,  quequoi- 
qu'accablé  par  une  multitude  d'affaires  les  plus 
importantes ,  il  s'endormoit  tranquillement  dès 
qu'il  s'étoit  mis  au  lit,  jufqu'à  Theure  qu'il  a- 
voit  ordonné  qu'on  l'éveillât  pour  reprendre  le 
fil  des  atfaires.  Ce  Chancelier  répéta  dans  fès 
derniers  momens  à  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui,  qu'il avoit  averti  la  Reine  qu'elle  fe  repen- 
tîroit  de  ce  qu'elle  feîfoit  ;  &  notre  Auteur  rap- 
porte à  cette  occafion  les  conjeâures  faites  fur 
le  repentir  de  cette  Princeffe. 

Elle  partît  de  Bruxelles  après  avoir  fait  des 
préfens  à  l'Archiduc,  &  paffa  par  Augsbourg  pour 
fe  rendre  à  Infpruck  yot  elle  fit  profeffion  ou* 
verte  àtCéitholicifme.  Elle  demeura  huit  jours 
dans  cette  dernière  Ville,  &  avant  que  d'en  par- 
tir elle  écrivit  une  Lettre  à  Charles-Guftave  pour 
lui  faire  part  de  fon  changement  de  Religion ,  & 
une  autre  au  Pape  Alexandre  VII.  D'Infpruck 
elle  prit  là  route  par  trente  &  le  Mantouan 

pour 
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^ur  fe  rendre  dans  l'Etat  Eccléfîaftiqoc,&  ar- 
riva enfin  à  Rome  y  on  ell?  fit  une  entrée  publî* 
ue.  L'Auteuç  décrit  le  cérémonial  qui  tut  ol>* 
ervé  dans  cette  occalion.  Christine  ne  demeu- 
ra pas  longtems  à  Rome  fans  aller  vifiter  les  E- 
glîîès  &  les  Communautés  les  plus  célèbres ,  & 
établit  chez  elle  une  Académie:  on  trouve  dans 
ces  Mémoires  le  catalogue  de  ceux  qur  en  fu- 
rent membres.Lesfentimerisdes  Proteftans  fur 
le  chaiîgemeift  de  Cbriftine  furent  bien  dîffé- 
tensdeceux  àt%  Catholiques.  Mr.  Àrckenbolfz 
en  rapporte  quelques  exctnples.  L*ancîen  Pré* 
cepteur  de  Cbnfiine  ^  l'Evêquc  MattbU^  fut 
ïbupçonné  d'avoir  eu  part  à  ce  changement  de 
religion, &  dépofé.  Il  lui  écrivît  fur  ce  fujet  u- 
he  Lettre  que  notre  Auteur  donné  traduite  dU 
Latin.  Mais  afin  qu'on  ne  crût  pas  qùMle  eût 
abandonné  légèrement  la  religion  de  fes  Pères  ^ 
on  publia  les  motifs  qui  l^avoienc  portée  à  crti* 
braflèr  la  Religion  Romaine.  Ctl  Ecrit  daté  dV»*» 
fpruck  fut  fuivî  d'un  autre  qui  parut  en  Italie». 
Cbarles'Guftave  faifoit  alors  la  guerre  ï  \% 
Pologne yCt  qui  allarma  tant  le  Pape, qu'il  pu- 
blia une  Lettre  Paftorale  au  fujet  des  vîâoir'cs 
que  remporta  ce  Prince ,  qui  en  fit  le  fujet  de 
fes  railleries.  Cbriftine  f  ç  divertiflbît  pendant  ce 
tems  là  à  Rome.    „  Ce  fut,  die  Mr.  4rckeH* 
^,  boltt ,  en  ces  occafions  d'amufemeiit  que 
Cbriftine  fit  connoître ,  qu'elle  n^étoît  pas 
moins  favantc  dans  l'Hiftoire ,  les  Antiquités 
&  les  Langues ,  qu'heur eufe  en  belles  faillies 
&  en  promtes  &  vives  reparties.  En  voici  un 
exemple.  Des  les  premiers  jours ,  dît  le  Sr» 
Chevreau ,  que  la  Reiiie  Cbriftine  fut  à/f^- 
Tm.KLVLPart.îU        Z  „  wr, 
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^  me ,  Alexanire  VIÔ  du  nom  lui  donna  quct- 
^y  ques  Cardinaar  poTir  Raccompagner ,  &  poor 
j2  la  conduire  dans  tous  les  endroits  qui  font 
yy  remarqcubles  par  leurs  tableaux  &  par  leurs 
^  flatucs.  Parmi  ces  dernières  elle  en  vît  une 
,,  du  Cavalier  B^»/»/, qui  repréfcnioîtlaVc- 
,j  rite  3  elle  la  loua  fort  &  s*écrîa  trois  ou  qaa- 
t,  tre  fois ,  0  la  bella  cbofa  !  Un  Cardinal  y  qui 
yy  apparemment  fe  piquoit  de  bel-efprlt^  &  qui 
^  ne  dévoit  pas  être  ennemi  des  allégories  & 
i,  des  équivoques  ,  prit  occafion  de  s'écrier  â 
„  fon  tour:  0  Madame ,  Dieu  pût  toué^  que 
^,  Fbtre  MajeftJ  aime  la  vérii/^  que  les  rer^ 
^^  tournes  de  votre  naiffançe  ne  peuvent  fouf' 
%%  frir.  Je  le  crois  bien ,  repanît  la  Reîne  dans 
„  le  mraie  înftant ,  toutes  tes  v/rit{t  ne,  fon$ 
„  fax  de  marbre.  Ace  oue rapporte  auffi  îe  5r, 
9>  tV^agf^f^il  far  îa  foi  d*un  homme  de  poids  « 

3,  comme  Cbriftine  ne  faîfoît  pas  parohrc  beau» 
^y  coup  de  dévotion  à  la  Mefle,  àc  que  s'en- 
^y  tretenant  durant  le  Service  Divin  avec  le» 
,,  Carà'naux,  elle  rioit  d'une  manière  dém4- 

4,  furéc,  tePape  s'en  appercevant  ujr  jour  Jui 
„  donna  un  Rofaire  ,  en  Pcxhortam  de  s'en 
j,  fecvir  dans  içs  prfferes.  Sut  quoi  ht  Reine  , 
jj  qui  comprit  ce  que  le  Pape  yôutoît  dire  par- 
3,  là,  dîten  fortant;  Non  miga  voglio  effere 
3,  Catbotica  da  Bachettone:  pour  moi^  je  nt 
^  veux  ras  être  Catholique  aux  grains  du  Ko* 
^  faire.  Parmi  les  petites  avanmres  que  les  & 
,3  crivains  de  ce  tems-là  nous  ont  lailTées  »  on 
j,  en  trouve  une  aufujet  du  Cardinal  Colonna^^ 
,^  à  qui  la  fàntaifie  avoit  pris  de  s^amouracher 
,3  de  Chriftinen   Sa  conduite  à  cet.  égard  dm 

„  avoir 
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j^  mtAt  éKé  ègA  tidfcûlt  qtte  pm  cdfivttMbte 
ir  ^,  âtt  Cfiradirt  qu'il  porrok«  I#<Pdpe  461  ed  fdt 
5,  iftformé, lui  ordônni  de  i«  mita-  de  Âomé^ 
«^  lui  ûifttkt  que  Is  ReîM  fi*f  étoit  pto  tefiM 
,^  p(Mr  <cre  fcandiliftfe  '\ 

(^  «ronvéf  p«rmi  lei  «leedotts  de  ce  feini  !i 
qtie  kt  premières  HmWloié^  Rome  Soient  fort 
mécoûfémçs  du  Cirrflint^  ft  qaVlle  dioit  md^ 
ftlictfc  dé  reccvolt  qnelqim  mofrifcitfeiiéfiell* 
péril  ftâf?cdftm  i«s  manières  lutitaides  &  arg«MiU 
|ettf«,  Elle  étiiiwrqim  fon  reTéâtilMUf  damM 
Manîfefte  qœ  rtotre  Auteur  dortnc.  Cette  Priil^ 
cefiè  tdtnba  malade  dan»  le  mèi&e  teim  pour  a* 
voit  mafig^,  à  ce  qii'on  pr^€end,trop  de  firuîf  ; 
nl«f$  les  chagrins  q^i'dte  efluya  à  Jl<7;»r  y  con^ 
fribuéreiit  peut-èire  plus  que  toute  autre  cboÂ. 
U  ne  maladie  comagieufe  qui  lie  maolMa  alori 
darts  cette  Vïlîjè ,  lui  ferv it  de  prétexte  pour  ea 
for  tir  &  pâffer  en  Fraisé,  CèriJHiÊi ,  araatt  de 
if^i^it^  écrivît  une  Lettre  fon  tendre  à  la  belle 
Con^cfle  Êi?ha  Sfatré^  qui  n^avoit  pas  fou  lu 
Taccômp^ner  dans  k^  voj^ages ,  &  poisAi  au 
Pipe  de  revenir-   Elle  fit  le  voyage  par  mer  & 
déttirqus  à  MàtféilUyO^  le  Duc  de  Gmfe  fut 
«nvoy é  par  la  Cour  pout»  îa  recevoir.  De  Mar^ 
fiiik  elle  prit  fa  route  pat  Jix ,  6l  fe  rendît  k  fon^ 
tamthUan.  Mademoifeile  i9  M^tfénfttr  ail» 
lafalueraux  environs  déceOiâteau*  L'Aufeur 
f^iom  Mi  hi  defcriptîon  de  cette  emr&tue  après 
l^demoifelle.    Cbriftif^e  âl  efifuite  fon  entrée 
puWiqae  i  Paris  ^  dont  T Auteur  défaille  irè^ 
bien  toutes  leseireonaances^&futcompiitneiH 
%ét  par  r  Académie  Franpoife ,  à  laquelle  ette 
avoft  déjà  dofiBé ,  du  tetm  qu^elte  r^giiôit  eii4 

Z  %  core^ 


25 6      Bibliothèque  RAisomiB^K, 

core,  des  marques  de  fon  eflime  en  loi  envo* 
yant  fon  portrait.  Après  avoir  vifité  quelque^ 
Ëglifes  de  cette  Capitale ,  &  communié  par  les 
mains  de  TEvéque  de  Bourges  jMc  partit  pour 
aller  trouver  le  Roi  à  Compiègue.  L'Auteur  rap- 
porte dans  fes  Mémoires ,  &  accompagne  de  ré- 
flexions, ce  que  Mademoifelle  de  Mompenfier 
&  Madame  ^e^o^^z^i//^  ont  écrit  du  féjourde 
Chriftine  à  Compsègne  &  au  Fayet.  Il  oppolè 
principalement  aux  portraits  que  ces  deux  Da- 
mes ont  faits  de  Chriftine ,  trois  autres  portraits 
dont  le  premier  eft  du  Duc  de  Guife. 

Pendant  le  peu  de  tems  qu'elle refta  à  Paris ^ 
Mr.  Ménage  y  faifoit  la  fonâion  d'Introduc- 
teur général ,  &  comme  il  ne  manquoit  jamais , 
à  ce  que  lui-même  rapporte  3  „  de  lui  nommes 
,3  les  noms  des  perfonnes  conlidérables  qui 
5,  venoient  faluer  la  Reine ,  &  de  lui  dire  quel- 
9,  que  chofe  du  mérite  des  perfonnes  que  je  con- 
„  noiffois;  Ceft,luidifois-je,Mr.lePréfident 
„  un  tel,  Mr.  leConfeiller  un  tel  &c.  gens  de 
3,  mérite.  Je  né  fai  il  elle  crut  que  je  ne  lui 
,,  difois  pas  vrai, ou  (i  elle  s'apperçut  qu'il  ne 
„  fe  pouvoit  pas  faire  que  je  ne  mentiilè  fou- 
,,  vent,  eu  lui  difànt  tant  de  bien  de  tous  ces 
3,  Meffieurs.  Mais  je  lui  entendis  dire  d'un  air 
„  chagrin  :  ce  Monfieur  Menage-M  connoic 
„  bien  des  gens  de  mérite  ". 

Enfin  Chriftine  quitfa  la  France  &  fc  rendit 
à  7Vr/»,oùelîe  fut  reçue  avec  de  grandes  mar- 
ques de  diftinSion.  Elle  paffa  enfoiteà^<r»j/^, 
&  féjournadans  quelques  Villes  de  l'Etat  Ec- 
çléfiaftique ,  mais  la  plupart  du  tems  à  Pefaro, 
jufqu'à  ce  que  la  maladie  contagîeufe  eûtcefliî 
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â  Rome.  Elle  écrivit  de  cette  Ville  pour  la  der- 
nière fois  à  la  belle  Sparre^  qui  mourut  peu  de 
tems  après.  L'Auteur  fait  Téloge  de  cette 
Comtellè ,  6c  termine  par*là  le  premier  tome  de 
fes  Mémoires. 

ARTICLE    VIL 

Fhilosophical  Transactions. 

Ceft-à-dire, 

Transactions  Philosophiques.  Volume 
XLV.No.  485-490, pour  l'Année  1748. A 
Londres  chet  Davis  1750.  In  Quarto  de  674, 
pages  fans  le  Mémoire  de  Mr.  Needbam^ 
qui  en  &it  54. 

IE  Volume  que  nous  annonçons,  vient  de 
-i  paroître ,  &  les  Numéros  fe  fuivent  avec 
une  promtitude  qui  doit  faire  plaiiir  aux  Auteurs. 
Il  m'a  paru  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  toutes 
les  Académies  fuiviflènt  l'exemple  de  celle  de 
Berlin  j  qui  ne  tarde  que  deux  ans  au  plus  à 
faire  imprimer  les  Mémoires  qu'on  lui  com- 
munique. Une  découverte  peut  perdre  le  mé- 
rite de  la  nouveauté ,  quand  elle  eft  fin  ans  à 
paroître.  Nous  rendrons  compte  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  de 
nos  Leâeqrs.  Des  détails  d'Inflrumens  ou  des 
Calculs  ne  feroient  que  pour  le  petit  nombre  3 
&  ce  petit  nombre  lit  les  Originaux, 

Physique  Générale  ou  Histoire 
de  la  n  a  t  u  r  e. 

'  Animaux. 

Mr.  More  {a)  Caiffier  (JPurfer)  du  Vaiflèau 

le 
H        (41)  N.  415*  z  a 


brc  wtPVf  de  P<?r;  -  Mah» ,  les  <D.W/f  i  ô  «mi- 
nu^  C(i  /i<f/i«  &  4aqs  la  Mçr  AdfiatiqH$,  \\  ism 

leur  Uowe  qvie  deux  écaillçf ,  au*-]îcu  4^  câoq 

que  leur  atribuoit  Mr,  Lifter  ;  &  ^î,  PorfQ^f 
croît  qu'on  peut  leur  donner  le  nom  de  Mytu^ 
lus  cyliudroidcs*  Iloe  paraît  pas  qijie  gç  Poifi^n 
entre  dans  le  roc, pendant  que  la  pierre  eddau^ 
UD^tat  demollene.  On  trouve  ordinairement 
le  trou  de  l'entrée  plus  étroit, que  la  cavité  où 
le  PQiiTqn  £|it  â  demeure.  CeUpiu:<)ît  prouvcc 
gu'il  y  fntrc  jçune,  qu*U  y  croît,  &  qu*il  fe 
tait  pl$çe  et)  rqageasu  la  pkrr«  im%  laqàdie  il 


lé  iQgÇ, 

Mr.  i 


Arderon  (tf)  continua  df  refofei  Toçic 
aux  PoiiTons.  Il  en  a  confervé  pendapt  troi| 
ans  dans  des  jattes  de  verre ,  &  il  a  rait  tqutf 
fbrte  d'expériences  fur  ces  Animaux.  Il  afîflé, 
orié ,  Ait  tout  le  bruit  imaginable,  ils  n'ont  dss 
branlé  ,au-lieu  qu'ils  fe  font  apperçus  dumoin- 
dre  mouvement  qu'il  faifoit  ibr  la  jatte  en  grat- 
tant avec  Tongle  ;  preuve  que  l'attouchement 
remplace  l'ouic  chez  eux.  Frappés  d'un  petit 
coup  de  clé  donné  i  la  jatte ,  ils  fe  cachoicnt  dans 
le  nioment  au  fond  du  vaitreau^en  pliant  leurs 
ailerons.  Pour  les  Hommes, ils  entendent  iqua 
l*eau ,  maïs  les  fons  s'y  afFoîbliffent.  IJne  gre- 
nade qui  faute  fous  l'eau ,  fait  un  bruit  crçu^r 
très •  confidérable.  Une  autre  remarque  afle| 
importante  de  lAx^Arderon ,  c'eft  que  les  PoijP 
fons  avancent  à  vue  d*œil  leur  uvéc  ou  la  re- 
tirent ,  fuîvant  que  les  objets  qu'ils  veulent  voir 
ibat  plus  proches  pu  plus  éloigné?.  C'eft  donc  Iç 

ÇfJ- 


cryfimUin  o^  change  et  fituatton  i  Toccafion  da 
changement  de  diitaaoe  des  objets  ;  &  ce  a*e(l  ni 
la  cornée  qui  fe  vonte^ni  le  cryftalUnqtti  chan- 
ge défigure,  fi  da^moins  i'ot^ervatio&eft  juftou 

ILe  mfine  Phyfîcien  a  vu  une  efpèce  de  Gan- 
grène («)  fècbe,  qui  attaque  les  petits  Pqiflàns 
dont  la  queue  ton^  peu  à  peu  ;  ils  périflem 
quand  le  mal  vient  jufqu'aux  inteAîns. 

Mr.  Bdktr  (V)  a  doiiné  la  defcriptkxi  du 
PoiiÏQn  qu'on  appelle  Qnappe  en  dlknumâ. 
Mr.  Monnfey^  Médecin  de  l'Armée  Isnpériaje^ 
lui  a  envoyé  de  Rmfie  un  Méaaoire  là^deflusb 
pa  a  cru  volgairenient^  que  cet  aiumal  com- 
mence par  être  grenodUe^  &  qu'il  finit  par  toe 
poiflbn  ;&  Mr.  JMerssmz  confirmé  cette  idée^ 
en  afTurant  que  l'on  niaise  fur  les  bonnes  ta<* 
blés  des  Indes  un  Poiffon  qui  a  paffé'par  Téiat 
de  grenouille ,  &  qui  enfuite  s'eft  dépouillé  de 
&s  pies.  C'eft  le  revers  des  Grenouilles  de  V Eu- 
rope ^  qui  commencent  par  l'état  de  poiiS>n ,  6c 
qui  fè  dépouillent  de  leur  queue  pour  devenir  des 
quadrupèdes.  Mais  pour  la  ihappe^  c'efl  un 
Poifibn  particulier ,  &  qui  n'a  de  commun  avec 
la  Grenouille  qu'une  phyfionomie  de  crapauds 

Les  remarques  de  Mr.  Mounfey  fur  les  yeuic 
d'Ecreviile  ^  reflèmblent  fort  à  celles  de  Mr.Wt 
Reaumstr* 

Mr»  Kiesn  {c)  a  donné  l'hifloire  naturelle 
de  la  Marmotte.  Il  a  dépouillé  ces  animaux 
d'une  partie  du  merveilleux  qu'on  leur  pré«> 
toit,&  il  réfute  l'état  d'efc lavage  qu'on  aat* 
tribué  à  ceux  d'entre  ces  animaux  qui  auroient 

fuc- 
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foccombé  dans  leur  guerre  avec  des  ennemist 
de  leur  efpècc.  Mr.  Sfo»  &  le  Cardinal  de  Pa- 
itgnac  ont  bien  voulu  ie  prêter  à  cette  traditi-' 
on, que  Mr.  iC/^#Vi  trouve  entièrement faullè,. 
Les  animaux  font  libres:  il  n'y  a  que  l'Homme 
qui  ait  la  cruelle  adrefle  de  priver  fes  frères  d^ 
la  liberté,  préfent  que  la  Nature  équitable  a 
fait  à  tout  ce  qui  vit  &;  qui  fent* 

Ce  même  Savant  (a}  a  pris  le  parti  des  Poif- 
ibns ,  &  cela  étoit  bien  jufte  ,puifquMl  en  a  dé- 
crit les  organes  de  Inouïe.  On  peut  voir  fes 
raifons  dans  un  autre  e;ctrait  (ù). 

Mr.  Bonnet  (^)  a  donné  un  Mémoire  far 
les  Chenilles.  Il  ne  croit  pas  que  ces  animaux 
tranfpirent  par  des  pores  que  pourroit  avoir 
leur  peau,  &  il  regarde  leurs  (ligmates  com- 
me la  fèute  voie  par  laquelle  Tair  fort  de  leur 
corps.  II  a  vu  une  bulle  d*aîr  fortîr  d'un  ftig- 
mate,  &  il  en  a  vu  davantage  en  plongeant  la  ' 
partie  poftérieure  des  Chenilles  fous  Teau^Deai 
de  ces  ouvertures  fufïîfent  pour  entretenir  la 
vie,  lors  même  que  les  feiie  reftans  ie  trou- 
vent fubmergés  ;  &  dans  ce  cas-là  les  bulles  for-* 
tcnt  des  (ligmates  avec  beaucoup  de  facilité. 

Mr  de  Reaumur  (d)  a  eu  l'indulgence  de 
nous  enfeîgner  des  moyens  fimples  pour  fècher 
des  Oifeaux.  Le  plus  aifé  &  le  moins  difpen-. 
dieux,  c'eft  de  lies'fechèr  dans  un  four.  Les 
PoîflTons,  les  Reptiles,  &  plulîeurs  InfeSes  fe 
confervent  dans  J'efprit  de  vin,  &  les  Papillons 
fur  de  petits  (its  de  coton,  qu'on  arrange  dans 
des  boëtes. 

(a)  N.  48^.        f*)  Bibl,  Raif:  if  ^o,  p,*4^^ 
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Je  ne  (Us  rien  du  Mémoire  de  Mr.  Needbam 
fur  la  GénérarioD  {a).  On  en  donnera  un  pré* 
cîs  à  part  fur  la  tradaâion  Franfoife\  &ilmé> 
.  rite  de  toute  manière  cette  didinâion»  J'omets 
atifli  quelques  petits  Articles,  comme  celui  de 
IMylord  Orrery  fur  une  fort  belle  Chenille ,  qu'- 
on trouve  fiir  le  Comouillier  (^}. 

Végétauêc. 

Il  y  a  toujours  eu  des  Phyficiens  »  qui  ont 
cru  que  TEau  (èule  fuffit  pour  nourrir  les  Plan* 
tes  :  ce  fèntimebt  reprend  crédit  de  nos  jours. 
Mr.  Bonnet  (r)  a  femé  du  Blé ,  des  Pois ,  &  too* 
tes  fortes  de  Plantes  bulbeu&s  dans  de  lamouf^ 
fe  humide  ;  la  graine  efl  venue  fans  avoir  touché 
à  aucune  terre, elle  eft  même  mieux  venue  que 
celle  qu'on  a  enterrée.  Mr.  Gleditfcb ,  habile Bo* 
tantfte  de  Berlin^  a  fait  la  même  expérience; 
&  il  y  a  foixante  ans  qu'un  Phyficien  Italien  % 
iêmé  avec  fuccès  des  Plantes  dans  de  la  fciure 
de  bois  humide. 

Mr.  Broçklesby  (J)  rapporte  une  obfovatioa 
très-importante,  faite  par  un  Anonyme.  Plu* 
fieurs  perfonnes  ont  péri  i  Londres  &  àlaCam- . 
pagne,  après  avoir  pris  d'une  Racine  qu'on 
vend  chez  les  Apoticaires  ibus  le  nom  de  Geir- 
tiane.  Elle  e(l  plus  brune ^  plus  réfîneufè,  d'u- 
ne odeur  defagréable,  acre  &  brûlante  fur  la 
langue.  Des  chiens  ont  été  fort  malades,  après' 
avoir  avalé  1$  décoâion  ou  la  poudre  àc  cette 
]iacine. 

Le  Mémoire  de  Mr.  Mitcbell  {e)  fur  la  Pa- 

(if)  N.  490.  {h)  N.  4«7.  CO  N,  4«7. 
(d)  N.  4S<.  («)  N.  4t9. 
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ce  que  ce  Sel  ftit  lune  brandie  cœâdécjibk  dcr 
Cooimeroe  du  iNTW,  &  eft  une  dépetnfe  coofi* 
dértble  poor  VAi^ktare ,  qui  leâ  obligée  de  Tt* 
obeter  de.rEtranger.  Il  dôme,  d'après  Lumd- 
marck^  \%  manière  de  bpréparef,  teIleqo*clie 
eft  reçue  en  Suide.  Pour  It  hiu  on  &  vsct  it 
bois  de  Hâtre,  &  du  plus  vieux.  On  le  bniie  à 
ftn  ouvert ,  &  oh  en  trie  foigneofemeot  la  cen- 
die,  pour  en6ter  les  ordures  ou  le  charbon.  De 
es»  cendres  on  fait  une  pâte  avec  de  Têtu,  donc 
on  enduit  des  billots  de  bois  de  Pin.  On  en  fak 
des  tas,  en  plaçant  les  billots  de  trav^s  les  uns 
fltf  les  autres,  tous  enduis  de  cette  p&te ,  ji2%i'à 
en  faire  une  pile  de  la  hauteur  d'une  maifon.  A^ 
lors  onOMt  te  feu  i  la  piie ,  qui  brûle  avec  une 
violeoee  esir^me.  Quaod  la  cendre  commence  à 
nofigirdc  à  fe  fondre^  on  défak  la  pile, &  on  bat 
ks  cendres  toutes  rouges  avec  des  bitont:  dlca 
(éprennent,  &  forment  une  mailè  aufii  dure  que 
la  pierre.  On  racle  cette  mailè  avec  des  inftru* 
aiens  de  fer ,  &  c'eft  la  Potaflè,  Mr.  Miubeli 
renchérit  fur  cette  manœ^vre ,  en  prenant  de  la 
lefllve  au  lieu  d'eau  ftmple  pour  faire  la  pite. 
Il  parott  que  les  Ruffieus  fe  lèrvent  de  cette 
naéthode.  Elle  eft  la  meilleure  que  Voa  ak,  & 
oUe  diffère  confidéra;>lement  des  fels  fixes ,  é» 
tant  mêlée  d'une  efpèce  de  bitume ,  qui  paroît 
fur  la  furface  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fon* 
du  laPotaflè;  ajoûict  que  fa  leffive  fe  cryftal- 
lifib,  ce  qu'un  (el  fixé  ne  fait  jatmis.  Il  paroît 

Î|ue  les  cendres  de  laPotafTe  fe  font  mêlées  aux 
ouffres  du  bois,  &  peut-être  à  quelque  chofe 
de  ioiétallique.   JVIr,  Mitchdl  encourage  fo 

corn"» 
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nie^pù  il  y  t  }ç  plus  de  boi$  à  f^ire  de  la  Pataflè , 
ei^  le  ^vam  de b(»s  wlm  des  F  ^aus  oiariaes , 
piei^$  4ç  &1  commua,  que  U$  Af^iloisoiai 
coulQjCÔfi  d'employer  »  &  qui  donne  uo  r<d  plos 
foibie  &  plu^  ^pprodiknt  d'un  ftl  pçoife. 

Mr,  G^rcif$  (j^)  adonné  \me  d(efcripiiQ9 fort 
àèm\U%  d'nn  Arbrifleau  très-céMbreeQ  OrUmS^ 
c'cft  Iç  ^f  M^  d^s  4r^^^#  y  qu'on  a  rapporté , 
far  une  relTemblance  aflç^  légère  «  au  Tr^imt 
{Liiustri^m)  ^  dont  il  eft  uè^^âférent,  ayant 
bak  ét^nef  »  quatre  pétales  ,  &  des  grainca 
Oombreuifes  dans  an  fruit  à  qiiatre  loges»  Mr# 
GarctH  lui  donnée  nom  de  Cyprtu.Onùdt  a& 
&%  généralement  »  q«s  les  Peuplf^i  deTOnV^'i 
dès  les  tems  les  plus  reculés ,  ont  cultivé  cet 
4rbre|  4t  9f  font  ièrvis  de  t^  feuiltes  pottf 
teindre  leurs  çbçveuz ,  leurs  mains ,  &  la  par<f 
tic  de  leur  corps  qui  efl  au-dei&us  dttOombrii« 
La  déjçoâioa  des  feuilles  puWérifées  tmBt  la 
peau  de  rouge ,  & ,  pour  rendre  la  couleur  plus 
cgnil^nte  3  on  l'applique  au  fortir  du  bain, 

Mr^  Oah  (0  ^  vu  un  Pontmier»  qui  por^ 
toit  naturellement  des  pommes  velues,  en  pro^ 
duire  de  liflès ,  après  que  la  farine  des  étami-* 
Bcs  de  refp^çe  liflè  eut  été  mêlée  avise  les 
geurs  de  l'efpèce  velue.  Çfla  rfifemble  aui 
^énotnènes  des  Mi^Utr^^  >  ^  fot  à  confirmer 
le  fexe  des  Plantes. 

Mr.  P«f  oc^  (f  )  a  donné  firs  remarques  fujp 
ce  qu'pn  appelle  U  P^4  des  Ct/mj*  Ç'eft  un 
rivage  tQut  en  rochers  >  entièrement  compofe 
df^  col^p^f  PltitreU^»  qui  forment  des  prid 

mes 
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mes  à  différens  angles.  Celles  qui  en  ont  le 
plus ,  en  ont  hoit ,  &  celles  qni  en  ont  le  moins, 
font  triangulaires.  Il  y  en  a  74.  &  Mr.  Pocock 
en  a  mefuré  une,  qui  avoit  33  jpiés  &  4  pou*  , 
ces  de  haut.  Ces  colonnes  ne  lont  pas  d*une 
ièule  pièce,  elles  font  faites  de  plufieurs  pier- 
res arrangées  perpendiculairement  Tune  fur  1 
Tautre, dont  plufieurs  font  convexes,  &  s*em- 
boitent  dans  la  fur&ce  concave  de  celles  for 
lefquelles  elles  pofènt. 

Il  7  a  ordinairement  40  jointures  à  chaque 
colonne.  Les  rochers  voifins  font  formés  par 
colonnes  de  pierres  noires  &  rouges ,  placées 
alternativement  ;  mais  ces  couches  font  d*une 
grandeur  bien  plus  confidérable ,  elles  ont  juf- 
qu'à  20  [nés  de  haut  chsicunc.  Mu  Pocock  croit 
que  le  Pavé  des  Géans  n'ell  que  rextrémité 
de  ces  couches  pierreufes ,  qui  diminuent  peu  à 
peu  dt  hauteur ,  &  qui  en  ont  le  moins  là  où 
on  leur  a  donné  le  nom  que  je  viens  de  dire. 
Il  y  a  dans  le  voifînage  d'autres  piliers  encore, 
qu'on  appelle  les  Orgues ,  &  qui  font  à  cinq  et 
\  iix  angles,  &  formés  de  40  à  jo  pièces  é- 
paiflès  de  9  pouces. 

Minéraux* 

Mr.  Arderon  {a)  a  donné  la  defcrîptîon 
des  Cavernes  voîfînes  de  Norwich^  que  Ton 
trouve  dans  des  collines  de  craie.  II  y  en  a 
une  formée  par  Tart  &  par  les  gens  du  Pats 
qui  en  ont  tiré  la  craie,  &  qui  eft  afièx  valle 
pour  loger  20000  hommes  :  c'eft  un  Jabirinthe, 
où  il  eft  difficile  de  ne  pas  s'égarer:  elle  eft  H-* 
bre  des  vapeurs  qui  iofettent  la  plupart  des  fou- 
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termins;  la  craie  y  efl  molle,  &  on  y  trouve 
des  Ourfins ,  des  Bélemnites ,  &  d'autres  Cp- 
quillages.  L'air  y  eft  tempéré  comme  dans  la 
cave  de  rObfervatoîrc ,  &  le  Thermomètre  y 
eft  conftammenc  an  degré  5*2 ,  qui  eft  le  miliea 
encre  Je  plus  grand  chaud  &  le  plus  grand  froid 
de  ce  Païs. 

Mr.  Mounfey  (tf) ,  a  envoyé  à  la  Société  ik 
de(cription  du  Feu  ucré  &  perpétuel ,  que  les 
Guèhres  adorent  dans  le  voidnage  de  la  Mer 
Caffienne^  à  trois  milles  de  la  Mer  même,& 
à  vingt  milles  de  Bakou.  Le  terrain  y  eft  rem** 
pli  de  rochers ,  mais  couvert  d'un  peu  déterre* 
Quand  on  écarte  cette  lurface,  &  qu'on  ap- 
proche du  feu  des  creux  que  l'on  a  faits ,  le  fea 
s'y  prend,  &  brûle  fans  s'éteindre,  &  uns  fi 
coniumer.  On  ne  peut  l'empêcher  de  brûler , 
qu^en  le  couvrant  de  terre.  Ce  terrain  brûlant 
a  deux  milles  {i^ Angleterre)  d'étendue,  &  où 
y  trcfuve  un  Caravanférai ,  où  12.  Derviches  /«- 
dsens ,  adorateurs  du  Feu ,  font  leur  demeure.  Ce 
Bâtiment  eft  vieux  ;  il  eft  rempli  de  fentes, où 
le  feu  prend,  &  fuit  la  direâion  de  la  fente ,  dès. 
qu'on  en  approche  une  chandelle.  Il  n'y  a  qu'à 
creufer  un  trou  dans  la  terre ,  &  y  placer  fa 
marmite  pour  faire  fa  cuifine  ;  la  Nature  s'y  paf* 
fè  du  bois,  &  le  feu  y  eft  afièz  violent  pour 
faire  de  la  chaux. 

C'eft  à  un  demi -mille  de-là  quel'oa  trouve 
les  fburces  de  Naphte  blanche  ;  le  terroir  y  eft 
plein  de  fèl ,  &  la  Naphte  fort  de  terre  en  cinq 
endroits  dans  le  voifinage  d'un  Lac  falé«  On 
s'en  fert  dans  Iji  Médecine.  La  Naphte  noire  eft 

plus 
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pkn  élcHgtfée  datemin^m  krote,  efle  en  eft  I 
9  milles,  &lâ  pli» grande  qmtatîté  s*etitroa* 
te  à  Bâloibémj  oà  il  y  â  50  fMrces  domtme 
ftute  fournie  pVès  de  5000  lirres  At  N^« 
•or  jour.  On  fë  iërc  de  cette  Huile  txk  <-  lieu  dt 
loi»  à  if«;(»jîr;m^6  ee^'ûii  y  CQit,en  ccfinSa* 

YC  l'odeur. 

Mr.  Dmvid  Eftkine Bakêf  {à^ ,  (fib  de  Mr. 
iakit  rA««démlAe>  a  trouvé  dftus  on  de  CM 
«TOUS ,  d*<m  roii  tire  la  craie  dam  le  N^rfélk^ 
dti  BéleniDire,  où  dei  vermllTeauiE  de  mer^  A 
des  écailles  d*battres ,  fe  font  trouirég  «radiée^ 
Ii*analogie  fettible  démôotrer ,  ^  lei  Bélcm^ 
niets  fom  une  prodoâion  de  la  Mer  ^  auiSM^ 
^pt  les  coquill^^  qn'on  y  a  troiiiFéi  coU^. 

E  X)  EM  E  K  $• 

Ce  phénomène  n*a  pas  perdu  encore  ksagri-' 
flnensde  la  nooveanré.  On  y  découf  re  toas;  kl 
joors  de  nouvelles  propriétés ,  &  on  polir4e  plus 
ta  plus  la  rhéoHeqai  les  explique.  Mr.  tf^éifm 
^)  a  ftàt  à  différentes  fois  dts  expériî^ees ,  pom 
f^àflureir  delà  VitdIèaTec  laquelle  la  force  ékc^ 
ariqué  pafie  du  globe,  oà  elle  a  commencé  i 
Inréevcitée ,  le  long  d*une  chaîne  ou  d*m  fil  d'ar- 
chai.  Il  s'sgiffoic  de  favoir ,  6  cette  ritèttè  admets 
Cdlt  quelque  degré  defuccefBon  qu'on  pur  me- 
furer,  comme  on  mefure  le  tenr^dans  leqBClte 
ibnftrcMrt  fâ  carrière.  Mr.  1Vétf(^ié  amené  la 
fercfe  éleâriqtie  le  long  d*on  fil  d;*ir chai  i  8000 
l^é^ediftaacedansuneexpé^He»iCe,à'93^2  dana 
«neaufmyà-iaôdoâanalatKMfièiné,  (kitî%iT6 
dto^l#q«itfième<  Gtti»^  ^Itemcr  »'»  pâ  pro^ 

duft 
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èûk  le  moindre  retardement ,  &  l*ObCervaseiir 
placé  au  bout  du  191  d'ardml  a  fenti  h  fecouflfe 
Aeâriqoe  exaâemem  dans  le  même  moment 
que  le  globe  de  verre  avoit  mis  la  matière  élec- 
trique en  marche.  Le  Ion  auroit  mis  près  de  12 
fécondes  â  parcourir  les  12^76  pies  que  la  for- 
ce éleârique  a  parcourus  dans  un  infiant.  Pour 
ces  fccouffes ,  Mr.  JVat[$n  fe  ferr  d*un  flacon 
cylindrique,  doublé  d^argem  en  feuille. 

DausTjnautre  Mémoire  Mt^  ^Fatfinmopûù: 
foû  lyflrémc  fur.  la  nature  éleârique.  C'eft  une 
matière  fluïde,  élaftlque ,  dont  tous  les  corps 
font  remplis ,  i  Texception  de  ceuic  qu'on  ap^** 
t>elle  éleâriques  par  eux-mêmes.  Dès  que  la 
quantité  de  matière  éteârique  eft  plus  grande 
<kns  un  corps  que  dans  un  ancre,  cette  matîè'- 
re  abandonne  le  corps  où  die  cft  plus  dcnfe  , 
&  fc  porte  vers  celui  où  cMe  felt  le  morn^. 
Quand 
tîëre 

ne  voit  aucune  étincelle,  maïs  eïleparoît  plus 
vive  à  propornon  que  la  dffférence  de  &  denfî- 
té  eft  plus  conlîdérable  dians  les  deux  corps;  ta. 
perfonnequî  frotte  le  globe  de  verre,  a  mdtfs 
de  matière  éleârique,  &  celle  qui  pofe  ftirdes 
corps  éleâriques  par  eux-mêmes,  en  a  le  plus; 
A  cette  ditKrence  caufe  un  torrent  de  matiè- 
re élfedrique ,  qui  fort  dfe  la  féconde  pourrem»* 
pîaccr  dans  la  pnemicre  ce  qui  lui  manque  dfe 
cette  matière.  Mais  il  feudroit  Ifre  POrigîmfl 
pour  fe  mettrer  au  fait  d^  expérfcnces  &r  Icf* 
quellei  Mr.  tPatfiff  appuyé  fa  rhéoife,  ou  bien 
îï  fiiudmir  tMduJre  fun  Mémoire;  Un  extra* 

ne  fuffit  pas.' 

■    1^1. 
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.  Mr.  TÂbbé  ^NoUef  (a)  a  donné  dan»  une 
Lettre  à  Mr.  le  Préfîdent  Folies  le  précfe  de 
Tes  expériences  fur  les  courans  d'eau  éleârlCés. 
Il  a  trouvé  qu^an  courant  n^ed  ni  accéléré  ni 
retardé ,  quand  le  tuyau  donc  il  fort,  à  une  li- 
gne ou  plus  de  diamètre:  Que  des  tuyaux  à- 
.  peine  afiez  larges  pour  que  le  fil  de  l^eau  lë  con- 
tinue ,  accélèrent  un  peu  le  courant^  &  plus  en- 
tore  lorfque  le  tuyau  eft  allez  éttoit  pour  que 
Teau  n'en  forte  que  goûte  à  goûte:  cette  accélé* 
ration  eftaflèz  grande  pour  faire  fbrtir  la  liqueur 
d'un  tuyau  d'ailleurs  trop  étroit  pour  la  laiilèr 
ibrtir  fans  Taide  du  Courant  éleârique. 

Conféquemmcnt  à  ces  principes  Mr.  Nollet 
a  trouvé  que  Téledlricité  augtnente  la  tranfpira« 
don  des  Plantes  &  des  Animaux ,  &  l^évapo- 
ration  des  Liqueurs,  dans  quelques  vaifFeanz 
[qu'ils  fe  trouvent.  Il  a  cru  mêihe  s*appercevoit 

Îue  la  végétation  de  Graines  en  a  été  accélérée, 
/effet  a  été  fi  grand  fur  depetits animaux,  qu'- 
un Pigeon  a  perdu  '2S  à  38  grains  de  plus  pour 
une  éleârifàtioii  continue  pendant  s  ou  6  heu- 
res,  qu'il  n'en  auroît  perdu  fans  cette  opération» 
Pour  les  Hommes ,  la  différence  eft  allée  à  plu- 
iieurs  onces  dans  s  heures  de  tems. 

Ce  qui  paroît  plus,  fîngulîer ,  c'eft  que  la  traa- 
fpiration  ttt  augmentée,  quand  la  perfonne  ap- 
proche feulement  des  corps  éleâriques  un  peu 
volumineux.  Mr.  Nollct  fe  perfuade  que  cet- 
te nouvelle  méthode  d'augmenter  la  tranfpîra» 
jtion,  pourra  n'être  pas  inutile  aux  Médecins. 
On  n'en  eft  point  échauffé,  &  on  fe  trouve u- 
tiiquement  un  peu  las  ^  avec  un  appétit  extraor- 

naîrc* 
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tfinftire.  On  peut  même  augmenter  la  tranfpi« 
ration  d'une  partie  du  corps  >  fans  augmenter  Ja 
tranfpiration  générale;  &  la  perte  de  poids  qui 
fe  fait  alors 9  par  une  épaule  jpar  exemple,  e(l 
suffi  grande,  que  celle  qui  fe  feroit  par  toute  la 
Surface  du  corps* 

Mr.  Ellscot  (ji)  a  travaillé  fur  la  même  ma* 
tière.  Il  explique  les  attraélions  &  les  repullions 
par  des  exhalaifons  Çeffluvia)  qiii  fortent  des 
corps  éleârifés ,  &  qui  fe  repouilènt  les  unes 
les  autres;  au- lieu  qu'elles  font  attirées  parpreC* 
qae  tous  les  autres  corps,  &  par  l'eau  même, 
comme  il  paroît  par  une  pluye  d'eau  qui  fort 
goûte  à  goûte  d'un  tuyau  étroit,  &  qui  devient 
un  filec  quand  le  tuyau  eft  éleârifé ,  comme 
ce  âlet  redevient  une  pluye  à  goûtes  féparées  , 
dès  que  l'éleâricité  ell  fuprimée.  Les  exhalai* 
Ibas  éleâriques,  dont  l'eau  elt  alors  remplie, 
iè  mamfedent  par  le  brillant  lumineux  de  Teaa 
éleârifée,  &  par  la  force  répullive  qui  paroîc 
entre  fës  goûtes.  D'autres  expériences  ont  me* 
n^  Mr*  Ellicot  aux  mêmes  principes  que  nous 
venons  de  dire* 

Mu  Robert  Roche  (^)a  vu  la  laine  d'un  drap 
greffier  {fuftiak)  prendre  feu  fur  le  corps  d'un 
malade  qu'il  avoit  fait  éleârifer,<:^  brûler  avec 
une  flamme  longue  de  iix  pouces.  Cephénomè* 
ne  eft  plus  furprenant  encore  que  celui  de  !a 
poudre  à  canon ,  dont  la  fumée  s'allume  à  Té^ 
tincelle  éleârique. 

La  flanelle  eft  fort  fujette  à  produire  des  é- 
liacelles,  Cuis  qu'on  y  excite  d'éleâricité  ;  et* 

I0 
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k  fe  raproche  du  poil  des  chits ,  &  des  cheveux 
de  plufieurs  perfonnes  y  dont  on  a  vu  fortir  des 
exhalailbns  ]umineu(ès  (a), 

Mr.  Haies  (t)  a  remarqué  que  les  étincelles 
éleâriques  du  fer  font  d'une  blancheur  argen- 
tée; celles  de  l'airain,  vertes;  &  celles  qui  Ibr- 
tent  d'un  œuf  jaunâtres.  Cela  prouve  que  l'é- 
lément éleârique  qui  fort  d'un  corps  ^  fe  char- 
ge de  quelques  parties  qui  lui  font  propres. 

Mr,  IVinkUr  {c)  rapporte  fes  expériences  far 
la  force  avec  laquelle  la  matière  éleârique  ou- 
vre les  pores  du  verre ,  &  procure'  un  paffage 
aux  exhalaffons  odoriférantes.  Le  baume  en- 
fermé dans  un  tuyau  éleârifé,  remplit  de  Ton 
odeur  des  chambres  entières,  &  Mrs.  Bruni ^ 
Veraîti ,  &  Bianchi ,  ont  cru  voir  que  la  fa- 
culté purgative  d'un  remède  apaffé  à-travers  le 
verre  dans  le  corps  d'un  homme  éleârîfé  ,  & 
qu'il  y  a  produit  fon  effet  ordinaire.  Comme 
Mrs.  Nollet ,  IVatfon  &  Bofe  defavouent  ce  ait , 
il  fiiudra  attendre  que  des  expériences  réitérées 
en  décident.  La  chaleur,  analogue  à  l'éleârî- 
cité ,  ne  fait  rien  de  pareil ,  &  c'eft  un  préjugé 
contre  l'expérience  de  Mr.  IVinkltr. 
Table  des  Poids  Spfxipiques. 

Ce  Mémoire  eft  des  plus  utiles:  il  eft  dû  à 
Mr.  Richard  Davies  (d) ,  qui  y  a  réuni  toutes 
les  expériences  qu'onafaites  pour  découvrir  les 

foids  fpédfiques  d'une  grande  partie  des  corps, 
1  commence  par  donner  Thiftoire  des  Phyfi- 
cîens  qui  y  ont  travaillé ,  &  il  finit  par  d'ex- 
cellentes tables  où  leurs  expériences  lê .  trou- 
vent 

.    (il)  N.  4S8.     (^)  N,  4»-     (0  ^'  4S5.     (d)  S,^U. 
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^ent  rangées  fous  les  noms  des  matières  L'Or 
If  plps  pefant ,  par  cxeipple,  eft  celui  que  Mr. 
lVard2iiio\xvé  égal  à  19640  parties, dont  1000 
«priment  le  poids  d'une  quantité  égale  d*eau# 
Le  Mercure  le  plus  pefant  eft  celui  que  Mr. 
Freind  a  trouvé  égal  à  14  M  7  des  mêmes  par- 
ties. Le  Plomb  le  plus  pefant  monte  à  11,886 
de  ces  parties  9  l'Argent  à  11,091 ,  le  Cuivre  à 
9,127,  le  Fer  à  8,086, l'Acier  à  v^Sj-z^&l'E- 
tainà  7s6j7.  Dans  la  tj^ble  des  demî-métaux  le 
Bismuth  le  plus  peûfit  a  été  de  9  ^%S9  parties , 
le  Cinnabre  de  S,020,  le  Régule  d'antimoine  de 

Î ,5-00, l'Aimant  de  4,930, le  Lazuli  de  3,0^4. 
Dans  la  table  des  Pierres  le  Grenat  de  Éohème 
a  pefé  4, 360 ,  le  Diamant  jaune  3, 666 ,  le  Crif- 
lal  2,724,  le  Sélénite  2,322,  l'Agathe  3,5-98  , 
la  Turquoife  de  vieille  roche  2,s^8 ,  le  Corail 
-  2, 894,  le  Caillou  2,623,  le  Bois  pétrifié  2,341. 
|1  n'^ft  guère  poâible  de  tranfcrire  toutes  ces 
•  ^bles ,  qui  font  au  nombre  de  onze ,  &  qui  fç 
ferinin^nt  par  l'Air,  évalué  à  0,0011 8. 

Astronomie. 
Il  y  a  beaucoup  d'obfervations  de  cette  claf- 
fe  dans  .ce  volume.  ^  Les  plus  importantes  (è 
trouvent  dans  un  Mémoire  de  Mr.  ya^ues 
"Bradhy  Ç^a) ,  qui  y  donne  le  précis  des  cnan- 
gemens  depofitipn  qu'iladécouvertsdaiis  quel- 
ques Étoiles  fixes,  avec  l'afHftance  &  fous  les 
généreux  aufpices  de  Mylord  MaccUsfieU.  Il 
£n  parle  avec  beaucoup  de  candeur  &  de  rete« 
oue ,  &  il  détaille  ks  moyens  dont  il  s'eft  fer* 
yi  pour  s'^flprer  que  ces  çhangemetjs  font  rifels , 
^  jie  dépendent  pas  d'une  variation  dans  les  in- 

ftrumens# 
(4)  N.  ^%u  ♦•>  .. 
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ftrumcns.  Ses  obfervatîons  ont  été  extrême* 
ment  répétées.  Il  en  a  fait  ifofur  TEtoIle  /sda 
Dragon,  &  300  fury ,  &  ainfi  à  proportion  fur 
plafieurs  autres  ;  &  il  s*e(l  entièrement  aiTuré  , 
que  plufieurs  de  ces. Etoiles  changent  de  iitua- 
tion,  &  à  regard  du  Polc,&  entre  elles,  llcft 
difficile  d'en  dire  davantage  dans  un  journal  po- 
pulaire 9  qui  doit  être  à  portée  de  tout  le  monde. 
Mr.  Hodjrfon  (â)  a  fourni  un  catalogue  des 
immerfions  &  des  émerfions  des  Satellites  de 
Jupiter  pour  Tannée  i75'0*  Mr.  Bévis  des  ob- 
lervations  fur  la  grande  Eclipfe  de  1748  {h)\ 
Mr.  <rrifcbow  le  fils  fur  la  même,  &  fur  deux 
Parafélènes  (c)  ;  &  le  P.  Bonaventure  Suarez 
fur  plufieurs  Eclipfes  de  Soleil  &  de  Lune  ob- 
lèrvées  dans  le  Paragay  {d). 

Observations  Météorologiques. 
Mr.  Lining  {e)  a  communiqué  à  la  Société 
Royale  d'excellences  obfervatîons,  qu*i\afaîtes 
ï  la  Caroline.  Cette  Province  eft  fujettc  à  des  " 
révolutions  fort  violentes  du  froid  &  du  chaud. 
On  a  vu  tomber  le  Thermomètre  dans  un  fçul 
jour  3^  degrés  au-deffus  de  (à  hauteur  précé- 
dente. Les  augmentations  de  la  chaleur  n'y  font 
pas  fi  rapides;onn'a  vu  monter  leThermomètre , 
*  dans  le  même  efpace  de  tems  ,  que  de  24  de  < 
grés.  La  chaleur  ordinaire  de  l'Eté  fait  monter 
la  mefure  d'un  Thermomètre  placé  à  l'ombre 
i  90,  à  93,&  même  à  98  degrés;  elle  eft  plus 
forte  par  conféquent  qu'en  Europe ,  &  plus  for* 
te  aufli  que  la  chaleur  modérée  du  fàng  hu- 
main.  Pour  le  froid  le  plus  fort ,  il  n'a  jamais 

été 

(a)  N.  4«7.       (h)  N    4S9.       (0  N;  4S9* 

{d)  N.  4,0.       (O  N.  -it;. 
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été  que  de  1  f  »•  Le  milieu  (ou  la  chaleur  tem- 
pérée de  la  Caroline)  eft  de  660^  au-lieu  qu'il 
n'eft  que  de  48  en  An^Ieterre^  Le  mercured  a 
Thermomètre  enféveh  dans  du  Ikble  eft  monté 
jufqu'à  108 ,  &  à  126 ,  quand  on  Ta  expofé  aux 
rayons  du  Soleil  :  nouvelle  preuve  qu'on  vit 
fort  bien  dans  un  aîr  plus  chaud  que  le  fan? 
humain.  La  hauteur  moyenne  du  Baromètre  eit 
de  30,09,  &  fa  variation  en  tout  de  1,^2.  Dés 
tables  exaâes  expriment  dans  un  plus  grand  dé- 
tail la  conftitution  de  Tair. 

Effets  de  la  Foudre. 

Elle  tomba  à  Streetbam  (a)  fur  la  maifbn  de 
Mr^  Howard,  Ses  effets  furent  ailèz  fingnliers. 
El  le  força  une  barre  de  fer ,  la  plia  «  en  fondit  une 
partie  jufqu'à  la  faire  couler,  &  fit  un  rouleau 
d'une  lame  de  plomb.  Un  garçon  qui  fe  trou- 
va dans  la  cui(tne,vitlefeu  voler  autour  de  lui, 
&  des  étincelles  femblables  à  celles  d'un  char- 
bon enflammé  pétiller  dans  Tair-  Des  carreaux 
de  vitre  en  furent  fondus  en  partie.  Dans  une 
outre  maifon  la  foudre  frappa  une  fèrvante, dé- 
couvrit la  dorure  d'un  cadre  quiavoitété  cou- 
verte de  couleur,  &  laifla  la  dorure  entière* 
Anatomie  &  Médecine. 

Mr.  Drake^  le  Chirurgien  (i)  ,  à  vu  une 
femme  qu'une  chute  empêcha  d'accoucher,  H 
lui  refta  un  poids  continuel  au  côté  droit,  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  devenir  groflè  une  fécon- 
de fois  ,& d'accoucher  à  terme.  Maisunabfcès 
fe  forma  peu  à  peu  dans  fes  couches ,  &  occu- 
pa la  région  ombilicale.  On  y  appliqua  des  fo- 
mentations, qui  en  procurèrent  l'ouverture;  il 

en 

{a)  N.  4it-         W  N.  ^%t.        A  a  | 
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en  coula  des  niatîèccs  fétides  pendant  qudcptiêî 
\  Ihois ,  les  alîmens  Ibrtirent  dé  la  playe  ,avec  un 
fquelette  entier  d'an  fœtus  agroupi  dans  nt)e 
Inaile.  L'ulcère  fe  ferma  alors ,  &  la  fcmaie  1k 
porte  bien  aétiiellement, 

Mr.  Mounfey  Ça) ,  que  nous  avons  déj  à  nom* 
mé  deux  fois,  a, vu  une  opération  célarienne 
faite  avec  fuccès  fur  une  femme ,  qui  pendant 
13  ans  avoît  porté  un  fœtus  daiis  fes  flancs  , 
&  fuivant  toutes  les  apparences  dans  une  de  fe$ 
trompes.  Son  ventre s'étoit  ouvert  lous  le  nom- 
bril ,  &  il  en  étoit  fbrti  de  petits  os ,  mais  il  fa- 
lut  faire  de  grandes  incifions  pour  en  tirer  Je 
crâne,  &  le  refte  du  corps.  Elle  guérit  fort  bien, 
&  cet  événement  auroit  fait  plaifîr  au  favant 
Kouffet. 

Mr.  A^jord ,  âgé  de  2^  ans ,  perdit  fubite- 
jnent  à  la  promenade  l'ufage  de  la  parole  (^). 
"Une  chute  de  cheval,  qu'il  fit  quatre  ans  après, 
lui  rendît  la  voix  ;  troublé  par  à^%  fonges ,  dans 
un  profond  fommeil  il  voulut  crier,  &  cria  ef- 
fedivement ,  après  cela  il  fc  fèrvit  parfaitement 
^ien  de  fa  langue. 

Mr.  Mortimer  rapporte  que  Mr.  Wharton , 
Chapelain  de  l'Archevêque  de  Sancroff^  avoit 
eu  dès  fa  naifTance  deux  langues, Tune  au  def- 
fus  de  l'autre  («•). 

Mr.  Alexandre  IVills  (d)  ,  Chirurgien -Ac- 
coucheur de  KiHgsbridge ^^  vu  une  monfttuo- 
lire  fort  particulière-  Une  fille,  dont  la  femme 
d'un  Païfiin  accoucha  en  1746,  vint  au  monde 
avec  un  fac  attaché  à  fes  feffes,  qui  alloit  juf- 

qu'aux 

(a)  N.  4»^.  C^)  N.   48<î. 

(c)  N.  4««.'  {d)  N.  417. 
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qu'aux  parties  génitales  mêmes.  Cefiic  reflèm- 
bloît  à  un  eftomac  de  mouton,  &  on  y  trou» 
va  des  reftes  fort  reconnoiffables  d'un  fœtus ,  qui 
deyoit  s^étre  fourré  fous  la  peau  de  la  petite 
fîlle^  pendant  qu'elle  étoitdans  le  ventre  de  ù, 
2nère« 

Dans  un  extrait  du  baptiftère  de  Bridge-Town , 
Capitale  de  la  Barhade ,  on  voit  que  le  nombre 
des  mâles  y  eft,  comme  en  Europe  y  prefque 
toujours  fupérieut  à  celui  des  femelles,  &  que 
les  morts  y  vont  au  double  des  naifïànces  (a% 
On  a  toujours  regarde  cette  Ville  comme  mal- 
ikine. 

Une  pauvre  Veuve  (i)  bleffée  à  la  cornée  d'un 
coup  de  fourche  fort  coniidérable, guérit  après 
des  remèdes  purgatifs  réitérés  &  des  collires  ra* 
fraîchifTans.  Elle  voit  aflcz  bien ,  Tuvéc  eft  en- 
core divifée ,  mais  elle  a  recouvré  ibn  mouve- 
ment 5  &  la  cornée  ù.  tranfparence. 

Mr.  /e  Caf  Çc)  a  fourni  le  deflein  d'un  Mon- 
ftre»  C'étoiem  deux  Veaux ,  collés  enfemble 
par  la  poitrine  &  par  le  ventre.  Les  deux  veines 
ombilicales  étoient  jointes  par  un  canal  de  com- 
munication 5  &  le  conduit  artériel  étoit  le  vé» 
ritable  tronc  de  Tune  des  aortes  ^  étant  plus  grand 
que  l'arcade  qui  avoit  produit  à  l'ordinaire  les 
carotides  &  les  (buclavières. 

Mr,  Doddridge  (d) ,  célèbre  Théologien  , 
décrit  avec  beaucoup  de  brièveté  un  Agneau  , 
dont  le  cœur ,  l'œfophage ,  &  la  trachée  écoîent 
doubles,  &  qui  avoit  un  pié  furuuméraire.  Il 
parle  dans  Ic'm^me  Mémoire  d'un  Bélier,  qui 
de  Ion  lait  a  nourri  un  agneau.  Mr* 

(a)  N.  +17.         W  N.  4H.  (0  4«>. 

{dj  N.  4t9«  A^  4      . 
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Mr.  Parfons  {a)  donne  une  defcriptîon  plof 
détaillée  de  deux  Filles ,  jointes  par  la  poitrine 
&  par  le  bas-veatrc.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  parti- 
culier, c'eft  une  artère, qui  faifoit  unecommu^ 
sication  très-ample  entre  les  deux  aortes.  Les 
deux  intedins  <toient  joints  par  le  jéjunum,  & 
(bJ'éparoicnt  de -nouveau  pour  former  deux 
reâums.  Ce  monltre  donne  occafîoa  à  Mr, 
"Parfons  de  faire  des  réSexions  fur  la  génération 
des  Monrtres  en  général.  II  s'y  déclare  pour 
le  Syftéme  des  Oeafs&dela  rencontre  de  deux 
œufs,  dont  il  fe  fait  un  fœtus  demi-double. 

Mr.  Hajfcl\b)  a  vu  un  Laboureur  guérir 
d'une  playe  coniidérable.  Un  morceau  de  bois, 
large  d'un  pouce  &  long  de  deux  pouces  &  de^ 
mi,  étoit  entré  dans  l'orbite,  &  on  avoit  eu 
beaucoup  de  peine  à  l'en  rirer.  Cette  defcription 
cfl  fort  courte ,  &  Mr*  ffilf  s'en  cft  diverti  dans 
fa  Cririque, 
Productions  de  I'Art.  Thermometae. 

Mr.  Johnfon  Çc")  a  donné  la  defcriptîon  d'un 
Thermomètre  de  bronze,  de  l'invention  de  Mr. 
Frotherin^ham  ;  &  Mr.  Mortimer  nous  aprend 
dans  une  apoftîlle,  qu'il  a  fait  faire  des  1735-  un 
Thermomètre  dans  le  même  goût,  ayant  dé- 
couvert que  le  fimple  changement  de  l'atmot 
phère,  de  venue  plus  chaude,  a  changé  fenfiblc*? 
ment  la  longueur  d'une  barre  d'airain  longue  de 
trois  piéSp 

Mr.  Th.  Simpfon  (<^)aconfidcré  le  mouve- 
ment des  corps  projettes  fur  la  furface  de  la 
Terre,  &  a  donné  un  Mémoire  (e)  fur  les  in- 

tégraujç 
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fégraux  des  MQltiûômes,&  les  Séries  affeâées 
des  lignes  des  racines ,  qui  ne  convergent  qu'a- 
près  le  fécond  terme.  Mais  ces  Mémoires  ne 
font  pas  fufceptibles  d'extrait. 

Mr.  Haies  {a)  pcopofe  dans  les  incendies  dç 
couvrir  de  terre  les  planchers  des  maifons  voi« 
fines  de  celles  qui  brûlent»  Vingt-fept  hommes 
couvriroient  bien  vite  une  maifon. 

Mr.  de  Buffon  {h)  dit  en  trois  mots ,  que  par 
le  moyen  d'un  Miroir  de  fix  pies  en  qparré  il 
eft  venu  à  bout  de  fondre  de  Tétain  i  150  pies 
de  dîftance ,  &  d'argent  à  jo ,  &  qu'il  a  mis  le 
feu  à  du  bois  éloigné  de  200  pies. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  parler  des  projets  fur 
une  nouvelle  manière  d'abréger  l'écriture  9  qui 
ibnt  répandus  dans  ce  volume. 

Antiquitê's. 

Mx.  Birch  (c),  célèbre  Hîftoricn  &  Ami- 
quaire,  a  découvert  près  de  Staf$hope  ^dznsVE' 
yêché  de  Durham ,  une  Infcription  Romaine  , 
dont  le  fens, complété  par  fes  ibins,eil  tel  que 
BOUS  l'avons  copié. 
Sylvano  Invicto  Sacrum  C.TeiusVe- 

.     TURIUS  MICIANUSPRiEF.  ALiCSEBOSlA- 

19i£,    OB  APRUM  EXIMIiE  FORMiE  CAP- 

TOM,   (^UEM   MULTI  ANTECESSORES 

ElUS  PRiEPARI  NON   POTUERUNT 

V.   S*    U   P. 

On  voit  par-là  que  dès  le  tems  des  Romains 
il  y  a  eu  des  gens  dans  la  Grande  •  Bretagne  , 
quifefontfait  valoir  par  leur  habileté  dans  l'Art 
4e  la  cbaile. 

Mr. 

{a)  N.  417,        {h)  N.  4«9.        (0  N.  4S«. 
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Mr.  Jean  Warà  (^)  a  donné  tin  Mémoire 
fur  ce  que  les  Romains  ont  appelle  uJfera^Gtl- 
le  qu'il  a  vu,  étoit  d'airain |  de  figure  quarrée, 
&  fon  infcription  étoit  les  Dei  Mar,  Seàta* 
rum.  Elle  étoit  de  la  clallp  des  ttjfer^  facra  ^ 
&  le  terme  de  Sedsarum  fignifie  ^paremment 
le  nom  d'une  Ville  inconnue,  qui  s'appelloic 
Sed'ta. 

Mr.  Stukiley  (J?)  donne  ledeilèin  d'une  Chif- 
fe de  bois  de  chêne,  où  l'on  a  gravé  le  marty- 
re de  l'Abbé  7^/(9^0r^, tué àl' Autel  même  par 
les  Danois  en  870. 

Mr.  IVard  (r)  a  donné  le  plan  de  la  Ville  de 
Silcbefter  dans  le  Comté  de  Hamptshire ,  dont 
il  a  tracé  les  rues  fur  les  expériences  que  Mn 
Stair  a  faites ,  prenant  pour  des  maifons  ks  en- 
droits où  l'on  a  trouvé  le  plus  de  ruines  en  creu- 
ûnt  la  terre  ;  &  celles  on  le  blé ,  donc  le  plan 
de  la  Ville  eft  tout  couvert ,  vient  le  plus  mal. 
Il  y  a  découvert  un  Amphithéâtre  9  des  laf- 
criptions  &  des  Médailles. 

J'omets  l'infcription  trouvée  à  Bath  ,  que 
dpnnc  Mr.  Stukeley  (^) ,  quelques  obfervations 
fur  la  déclinaîfon  de  l'Aiguille  aimantée  Qe)\ 
la  defcription  d'un  Nautile  (/)  ,  celle  d'un 
Tremblement  de  terre  (^g)  arrivé  à  Taunton ,  & 
une  efpcce  de  badinage  philofophique  fur  l'ap- 
plication des  idées  de  la  quantité  &  des  propor- 
tions au  mérite  &  à  la  vertu  (^h). 

(et)  N.  487. 
U)  N.  4<S* 
U)  N.  4SS. 


(h)  N.  4«9. 
(«)  N,  487« 
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ARTICLE    VIIL 

Histoire  des  Révolutions  de  /'Empirk 
des  ARABis^par  Mr.TAbbé  de  Marigi>(Y« 
Deux  Tomes  8.  Parh  17^0. 

ON  foQh^îtoit  depuis  longtems  une  hifloîre 
fui  vie  &  détaillée ,  qui  embrailàt  toutes  ces 
Srandes  révolutions  3  &  ^ui  les  mit  dans  unor- 
re  chronologique.  Voici  ce  plan  exécuté ,  & 
même  d'une  matuère  qui  doit  faire  honneur  à 
TAuteur.  I/Ouvrage  entier  eft  proprement  une 
(lilloire  générale  de  toutes  les  Monarchies ,  fon* 
dées  fur  les  débris  de  l'Empire  des  Khalifes  » 
en  Afie  &  en  Afrique  (a).  Elle  embraflè  plus 
de  mille  fiècles,  &  elle  eft  conduite  ^ufqu'à  la 
fin  du  XVII.  Il  n'en  paroît  aujourd'hui  que  deux 
Volumes,  qui  contiennent  les  18 premières Dî« 
haftîes,  depuis  l'an  20^  de  VHézjre  ou  818  de 
"^^«j-C/&r//?,jufqu'à  l'an  de  l'^/Wre 783  &  de 
^éfuS'Chrfft  i38u  Ces  premiers  Volumes  fe- 
ront fuivis  de  plufieurs  autres  qu'on  donnera 
deux  à  deux ,  parce  qu'on  a  didribué  les  matiè- 
res de  façon  que  les  fujets  font  entièrement  dé- 
^chés  les  uns  des  autres. 

Sous  le  règne  de  f^ouss  XIV.  l'Europe  é- 
clairée  avoit  vu  les  Golius  ,  les  Pocoks^  les 

d'i/^r. 

(a)  La  vie  de  Mabomft  »  celle  de  Tes  Succefleurs  éleâifii 
^  nér^dicaires ,  font  d^taille'es  dans  V Hifttire générale  que 
l'Auteur  adonnée  au  Public  de  leurs Dinajiiei des Ommia* 
des ^ des  yfhBûJtdcs, 'Szcatis  Hiftoire  fait  par  conO^quent 
partie  de  l'Ouvrage  que  nous  aanonfonSypuifqu'ilti'cfi 
ç^  que  1^  coatinuation*" 


^ 
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S^HerbelotSf  les  Renandots  y  les  Erpenlus^  I» 
OkUy ,  ioftraits  dans  les  Langues  Orientales  , 
nous  donner  quelques  morceaux  d*Hifto\re  de 
plafieursAntedrs  Arabes.  La  Bibliothèque  Ro* 
yalc  en  France ,  les  Univerfités  de  Leyde  , 
d*Oxfort  &  de  Cambridg;e ,  étoienc  déj  à  enrichies 
de  quantité  de  Manufcrits  Arabes.  Mr.  Oklej 
eft  le  dernier  qui  nous  ait  fait  part  des  Ecrits 
iSAlvakeii^  Auteur  Arabe,  qui  s*e(t  le  plus  é- 
tendu  dans  THiftoirc  des  quatre  premiers  Kha- 
lifes éleâifs  depuis  M42i&(7»/^^,&  qui  avoir  pouf- 
fé celle  des  Ommîades ,  Khalifes  héréditaires, 
jttfqu*aux  derniers  Princes  de  cette  Dinadie. 

Mr  de  Marigns  a  inféré  dans  fon  Ouvrage 
une  Diflèrtatîon  de  iMr.  Otter^  lue  à  T  Acadé- 
mie des  Sciences, fur  la  conquête  de  T Afrique 
&  de  TEfpagne  par  les  Arabes.  Cet  Auteur  é- 
tant  mort  en  1747»  n*a  pu  exécuter  le  projet 
qu'il  avoît  formé  de  nous  donner  Novairi , 
THiftorien  de  ces  conquêtes  le  plus  étendu  & 
le  plus  eftîmé  par  les  Orientaux.  Mr.  Otter  a- 
voît  été  apprendre  PArabe  à  Ifpahan,  &  à  fon 
retour  il  fut  Profeflêur  de  cette  Langue  au  CoN 
lè^e  Royal, &  employé  à  la  Bibliothèque Ro* 
yale  pour  les  Mannfcrîts  Arabes. 

Les  dates  de  rHiftoîre  de  Mr.  de  Marîgny 
font  marquées  conjointement  des  années  de 
YH/gire  ou  Retraite  de  Mahomet  à  Médine  ♦& 
des  années  correfpondantes  à  cette  Ere  Maho» 
métane,  lèlon  TEre  de  Jéfus-Chrift*  Il  a  pris 
cette  correfpondance  des  Tables  à^Aboulfatage^ 
qui  a  fait  ces  calculs  félon  Tufage  des  Maho* 
métans ,  dont  les  années  font  lunaires ,  ce  qui 
les  rend  chaque  année  plus  courtes  de  ônxe  jours 
que  notre  année  folaiie.  Nous 
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Nous  n^entamerons  point  le  Corps  de  TOo* 
Trage  de  notre  Hillorien ,  la  vie  du  grand  nom« 
bre  de  Sultans  qu'il  contient ,  demande  des  dé« 
tails  où  nous  ne  faorions  entrer  ,fiuis  trop  nous 
écarter  des  bornes  prefcrites  par  les  loii  de  ce 
Journal.  Une  idée  générale  de  TOuvraee  fuf« 
firâ  pour  le  faire  connoître  au  Leâeur,  &  nous 
la  puilèrons^ cette  idée, dans  le  Di&ours  préli-» 
minaire  qui  roule  fur  l'Hifloire  de  TAfie,  & 
que  TAuteur  a  placé  à  la  tête  du  premier  Vc'« 
lume. 

Li*Aiie  a  de  grands  avantages  fur  les  antres 
parties  de  l'ancien  Continent.  C'eft  le  berceau 
du  Genre-humain.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les 
premiers  Patriarches ,  nés  de  la  Famille  de  ATo/^ 
n'y  ayent  établi  leurs  premières  habitations  aa 
forcir  de  l'Arche,  &  que  ce  ne  foie  par  leurs 
Defcendans  que  la  Terre  entière  ait  été  repet- 
plée  par  leur  difperfîon,  après  que  Dieu  eue 
renverfé  leurs  téméraires  projets ,  par  la  confu* 
fion  des  Langues.  C'eft  dans  un  Canton  de 
TAfie  que  Dieu  fixa  la  Poftérité  ^Abrabatn  , 
&  c'eft  dans  l'héritage  de  cette  même  Poftérité 
qu'ont  été  opérés  par  le  Meflîe  les  Myftères 
ineffables  de  notre  Rédemption. 

Mais  ces  avantages  doivent  être  aujourd'hui 
comptés  pour  rien  ;  &  fi ,  dans  les  tems  d'igno- 
rance, &lorfque  laSnperftition  étoit  fur  le  trô- 
ne, on  n'eût  reconnu  à  ce  païs  d'autres  préro- 
gatives que  celles  qu'il  avoit  par  lui-même, on 
n'auroit  pas  eu  la  fainte  folie  d'entreprendre  ces 
fatales  Croifades ,  qui  ont  dépeuplé  l'Europe , 
&  fait  commettre  aux  Chrétiens  laplus  grande 
des  injuftices ,  en  envahiifant  une  Terre  fur  la- 
quelle ils  n'avoient  aucun  droit.  Ua 
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Un  avantage  plus  réel  qu'a  TAfie,  c'efl 
lui  de  produire  dans  foa  fçin  Tpr,  Targent,  les 
pierres  précieufes  &  la  îbie ,  dont  le  commerce 
fait  aujourd'hui  une  partie  des  richeflibs  4e&lË.u. 
fopéens.  C*ell  des  Afiatiques  que  nous  teqo^ 
le  fecret  d'élever  cçs  merveilleux  ioTçâe^^  dont 
le  fuc  travaillé  par  rart,£ert  à  la  teinture  de  no§ 
plu^  riches  vêc^mens.  Nous  devons  aux  Pbé^ 
nîciens  l'invention  de  rEcriture,  6c  Tare  de  la 
Navigation*  L*A(lronomie  eft  le  fruit  de  Téta- 
de  &  de  l'application  des  Caldéens  à  ob£erver 
le  cours  invariable  des  Globes  céleftes  ,  qui  é- 
clairent  fucçeflivement  la  Terre. 

La  vie  ctianopêtre  des  Arabes  n'avoir  rien  d'oi- 
fiC  Ils  contemploient  également  les  beautés  des 
Cieux  &  de  la  Terre.  Obfervateurs  d^  Aftres 
comme  les  Caldéens ,  ils  furent  auffi  les  inven- 
teurs de  la  fçience  des  Calcjuls ,  &  des  Figures 
^u'on  appelle  Içs  Chifres  Arabes.  Leur  génie 
vif,  fubtil ,  leur  loi(ir ,  leur  vie  frugale ,  les  por« 
tpjentàfaire  des  recherches  qui  les  copduifoient 
à  des  connoiiignces  toujours  utiles^coimncàla 
Chimie, à  la  Botanique 5 à  la  Poëfie. 
,  Les  Peuples  Afiatiques  font  les  premiers  qui 
ont  formé  des  Sociétés ,  &  par  une  fuite  nécef- 
^ire  ils  ont  été  les  premiers  policés ,  &  les  pre- 
miers éclairés  dans  les  Arts  &  les  Sciences.  Les 
femeiifes  Villes  de  Ninive  ,de  3abylone ,  d'Ec* 
battue ,  nous  ont  laiflië  des  monumens  incon^ 
feÛ^btes  die  la  puii&nce  de  leurs  Monarques ,  & 
àç  la  magnificence  de  leurs  ouvrages. 

Mais  ce  qui  rend  l'A  fie ,  félon  notre  Auteur , 
encore  plus  edimable,  &  qui  l'élève  au-deflus 
des  autiDçs  Nations  de  l'Europe  &  de  l'Afrique , 
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eft  qu'elle  n'a  jamais  connu  le  Polythéifme  que 
dans  les  eitrémités,  c'eû«-à-dire,  dans  TAfic 
Mineure  &  la  Syrie.  Il  femble  que  les  hommes, 
en  s'éloîgnant  de  leur  berceau,  s'éloignèrent 
aufli  du  centre  de  la  Religion  que  Noé  avoii 
préchée  à  fz  Famille. 

Si  l'on  remonte  aux  fiècles  les  plus  reculés, 
on  trouve  au  centre  de  l'A  fie  la  Religion  des 
Bèbres,  ou  Adorateurs  du  Feu,  c'eft-à-dire, 
du  Soleil.  Ils  le  regarddent  comme  le  Taber- 
nacle de  la  Divinité  :  ils  ne  lui  confacroient  au** 
cun  Temple.  Son  immenfîté ,  ia  puiflknce ,  renv- 
plîflènt  tout  l'Univers,  difoient-ils,  &  c'eft  la 
Terre  &  l'Univers  entier  qui  eft  fon  unique 
Temple  digne  de  fa  Majefté.  Ce  Dieu  Créa- 
teur le  rend  vîfible  à  tous  les  habîtansdelaTer* 
Te  9  par  la  création  du  Soieil  :  c'efl-là  qu'habite 
l'Ame  vifible  du  Monde,  qui  vivifie, qui  pro- 
duit ,  qui  meuiic  tout  ce  que  la  Terre  enferme 
dans  fbn  fbin  pour  la  nourriture  des  hommes  & 
des  animaux  >  &  pour  la  magnificence  de  là  pa- 
rure. 

Cette  partie  du  Monde  habitable ,  le  berceau 
de  toutes  les  Colonies  qui  ont  peuplé  les  autres, 
a.  cependant  été  très-peu  connue  par  les  Euro* 
piéens  leurs  voifins*  Les  Livres  Saints  nous  ap- 
prennent quelque  chofe  des  anciens  Roisd'Auy^ 
rie,  deBabylone,  des  PerfesMèdes,  qui  ne 
nous  font  connus  que  parce  que  Dieu  avoit  choifi 
quelques-uns  de  ces  Souverains  pour  châtier  le 
Peuple  Juif  par  la  captivité  des  Rois  de  Juda , 
cm  par  Textinâion  du  Royaume  d'Ifraël.  Les 
Kcrics  des  Grecs  font  plus  étendus  fur  la  Mo* 
narcbiedes  Pccfes-Mèdes. 

Quel- 
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Qaelques  Rois  de  cette  Dinaftîe  ont  ea  de 
longues  guerres  contre  les  Athéniens ,  dont  le 
pais  fut  défolé  p^tXerxès.ÀtexandrjeïtQwxi 
6c  les  Républiques  de  la  Grèce  vengèrent  les  In- 
jures qu'ils  avoient  reçues  par  divers  Rois  de  Per- 
fe,dont  ils  rcnverftrcnt  l'Empire.  La  poftérité 
de  ce  Prince  ne  jouit  pas  de  fes  conquêtes  :  fes 
deux  fils  tués  fort  jeunes,  livrèrent  cette  vallc 
Monarchie  aux  Macédoniens.  Quatre  de  fo  plus 
illuftres  Capitaines  la  partagèrent  :  deux  perdirent 
la  vie  &  le  trône  dans  les  guerres  fanglàntes  que 
caufa  leur  ambition.  Toute  la  Haute-  Afie  fc 
vît  foumife  au  pouvoir  de  SéUucus  après  leur 
mort.  L'Egypte,  la  plus  belle  Province  de  l'A- 
frique, fut  le  partage  de  Ptolomée,  fondateur 
de  la  célèbre  Dinaltfe  des  Lagides. 

En  parcourant  les  grandes  révolutions  de  la 
Haute* Afie  on  voit  s'élever  contre  les  preitiicrs 
Rois  Séleucides  une  Monarchie  qui  ks  en 
chaflà.  C'eft  celle  des  Arfacides,autrcmcm des 
Parthes ,  fi  connue  par  les  Orodes ,  les  Pacores  ^ 
Rois  célèbres  par  leurs  viâoires  fur  les  Séleu* 
cides  &  les  Romains.  Ils  enlevèrent  aux  premiers 
la  Syrie,  Palmîrène,  la  Judée,  la  Méfopoca- 
mie  ;  &  ils  défirent  les  derniers  fous  leur  Général 
Crajfus ,  qui  y  périt  avec  toutes  fes  Troupes. 
L'an  19 j  avant).  C.  les  Séleucides,  fous//;»- 
tiocbus  le  Grand, perdirentl'Afie Mineure, qui 
leur  fut  enlevée  par  Lucius  Scifion^  frère  de 
l'Afrîquain. 

Prefque  dans  le  mémetems  une  révolte  fubi« 
te  renverfà  dans  la  Grande  Afie  le  trône  des 
Parthes.  Artahan  II.  perdit  la  vie  &  le  trône 
par  Art0xare ,  fondateur  de  la  Monarchie  des 
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A)rtaïerCî<ks  ou  Perfês.  appelles  Seconds,  dc^ 
puis  celle  des  Pèrfes*Medes  fous  Cyrûs^  parce 
âûe  ces  nouveaux  Souverains  fondèrent  leut 
Empire  dans  la Perfe,  auquel  ils  ajoutèrent  les 
débris  de  celui  des  Parthes»  Sous  tes  Empereurs 
Grées  de  Coofïantinople ,  on  les  voit  en-dec|l 
de  TEuphrate  leur  enlever  la  Méfopotamie^ 
r Arménie,  la  Syrie ,  la  Judée,  par  les  rapides 
vf âoires  de  leurs  fameux  Rois ,  les  S^ors  ^  ks 
Cofroè^^  les  f^arartes-^Scc.  ^ 

Le  plus  implacable  ennemi  des  Romains  à- 
prè$  Ânmhal^  le  fkmeux  Roi  de  Pont,  Mi^ 
thridate^  lès  chafla  prefque  de  toute  l'Afie.  U* 
ne  guerre  de  30  ans  fuffit  à  peine  pour  le  domp* 
ter  :  Sylla ,  Lucmile  ,  Pompée  ^  lui  enlevèrent  les 
Etits,  éc  Tygrane,  Roi  d* Arménie  &  fon  A^ 
lié ,  perdit  fon  Royaume.  Lies  Romains  s^âten* 
dirent  fans  obftacles  dans  tous  les  Etats  des  Sé^ 
leucides*  Cependant  les  Parthes ,  vainqueurs  de 
Crqlfus^  ôfèrent  s^oppofer  à  leurs  conquêtes  | 
&  ce  ne  fut  ^ue  fous  les  Empereurs  que  les  Rou- 
mains pénétrèrent  dans  la  Haute  ou  ârande  A- 
iie,juiqu*aux  bords  de  TEuphrate^ au-delà  do« 
quel  les  Perfes  Seconds  s'étoientfolidementé- 
tablis. 

Aptes  la  divifîon  de  TBmpire  Romain ,  k  \t 
l^rtage  qu^en  fit  Thhdgfe  à  les  fils,  HènorinS 
6t  ^rcaaius ^on  vit  la  décadence  entière  de  ce^ 
lui  d'Occident  fous  ce  premier,  parmi  les  N%* 
tiôns  barbares ,  qui  y  fondèrent  plufieurs  Mo- 
narchies^ Arcadius  poâ^da  TEmpire  d'Orient^ 
&  établit  fa  réfidence  à  ConÛantinopIe.  Tbéè'* 
doje  IL  fon  fils,  n^ayant  point  laifiTé  d^enfans^ 
ïba  trône  fat  poffédé  par  divers  Princes  clec- 
TonuXLVUPart.IL         Bb  tifi) 
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tifs  de  difTérences  Familles  Grecques ,  ce  qn^ 
fit  donner  à  ces  Souverains  le  titre  d'Empereurs 
d'Orient ,  par  fa  fituation  ,  ou  d'Empcrcurs[  ' 
Grecs-,  à  caufc  de  la  Nation  en  général.  L'A.- 
fic  Mineure  étoît  de  leur  partage  à  l'Orient 
jufques  vers  rEuphrate,ainfi  que  les  deux  Sy- 
rîes,  &  l'Egypte  vers  le  Sud.  Au-delà  de  ce 
fleuve  étoient  les  Perfes  Seconds,  fur  lefquete 
l'Empereur  HéracHus  remporta  plufiears  vic- 
toires confidérables. 

Les  deux  Syries  &  l'Afie  Mineure  n'étôîcnt 
plus  alors  qu'un  vafte  païs,  qui  oftroit  par-tout 
les  traces  anreufes  du  fer  &  du  feu,  par  lesar* 
mes  des  Grecs  &  des  Perfes.  Toutes  ces  belles 
Provinces  étoient  encore  plus  défolées  par  les 
Schifmes  &  les  Héréfies  de  l'Eglife  Grecque 
Les  Trithéïtes ,  les  Jacobites,  les  Eutîchîens, 
les  Melchites  ,  &Ce  défiguroient  la  Religion 
Chrétienne  par  fa  doârine,  la  deshonoroient 
par  leurs  mœurs ,  &  fomentoient  entre  les  dii* 
férens  Partis  une  haine  implacable.  Les  plus 
forts  perfécutoient  les  plus  foîbles.  Les  Patriar- 
chats  d'Alexandrie,  de  Jérufaleni ,  d' Antioche, 
les  Archevêchés,  les  Evéchés,  étoient  pofTé-» 
dés  par  des  Intrus ,  au  gré  des  Partis  dominans. 

Telle  étoit  la  face  de  l'Afie  Mineure,  lorf- 
qu'il  s'éleva  dans  l'Arabie  un  terrible  orage, 
qui  eft  l'époque  la  plus  mémorable  de  ces  ne- 
clés  reculés^i  Cette  grande  Prefqu'île ,  compri- 
fe  dans  l'Afie  par  les  Géographes,  n'étoit  jiJt 
qu'alors  connue  que  par  diverfes  Tribus.  Trois 
ou  quatre  Souverains  y  régnoient  fur  des  Su- 
jets fort  pauvres ,  par  la  ftérilité ,  la  féchereflc 
d'un  terroir  aride,  fur-tout  celui  qu'on  appelle 
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Î^Ârabie  Déferte.  Les  Peuples  les  plus  voifins 
de  la  Syrie  Damafcène ,  vivans  de  rapines ,  fans 
XfOix ,  fans  Souverains ,  écoient  connus  pour 
des  Voleurs  &  des  Brigands  publics ,  fous  les 
noms  dé  Sarraiins  ou  d'Agaréniens.  Les  No« 
jnades ,  leurs  voifins  vers  TEft ,  menoienc  une 
▼ie  champêtre^  occupés  du  foin  de earder leurs 
Troupeaux.  Les  Yémamites,  les  Hémiaritesi 
&c.  habitoienc  Tintérieur  de  l'Arabie^  les  uns 
Vers  les  bords  du  Golphe  Perfique  ^  &  les  au-^ 
très  fur  ceux  de  la  Mer  Rouge. 

Ce  fut-lâ  que  fe  forma  ce  ftineAe  orage  qiil 
devoit  s'étendre  fur  les  trois  parties  du  Monde 
connu.  Dans  les  premières  années  du  VILSiè^ 
éle  parutàla  Mecque, ville  d'Arabie 5 un hom« 
me  qui  n'avoit  rien  de  fore  diftingué  par  la  naif« 
lance, ni  par  les  dons  extérieurs  de  Ja  Nature; 
ians  aucuns  biens  de  fortune,  réduit  pour  fub^ 
fifler  à  conduire  les-  Chameaux  des  Caravanes 
des  Négocians  Arabes  ;  ne  ûchant  ni  lire  ni  é« 
crire;  noyant  reçu  aucune  forte  d'éducation  pai! 
l'indigence  de  fes  parens;  devenu  riche  en  épou^ 
fant  la  veuve  de  fon  Maître,  qui  étoit  Négo*' 
ciant. 

A  ces  traits  on  reconnott  fans  peine  rilluflrd 
Mahomet ,  qui  parvint  bientôt  à  la  réputation 
d'un  grand  Prophète ,  d'un  Légiflateur ,  &  enfin 
au  titre  de  Fondateur  d'un  Empire  qui  compre-» 
noit  la  plus  grande  partie  du  monde.  Voyant 
trop  de  contradiâion  dans  teDoârine  des  Juifi 
&  des  Chrétiens ,  il  médita  une  nouvelle  Kelî* 
gion,  beaucoup  plus  fimple,  &  en  apparence 
beaucoup  plus  raifûnnable.  Le  Déïfme^fifori 
en  vogue  aujourd'hui  ^  en  fut  le  point  fonda-" 
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mental.  L'adoration  de  l'Etre  Suprfme  »  l'âmoiir 

Ja'ou  lui  doit ,  celui  du  Prochain ,  du  pirdoa 
es  injures ,  de  l'aumône,  de  la  juftice,  en  é- 
toîcnt  les  grands  préceptes  obligatoires  5  ordon- 
nés par  la  Loi  de  Mûïfe ,  &  diâés  par  la  Loi 
Naturelle,  pour  le  bonheur  des  Sociétés  ha- 
maines.  Le  Culte  Divin  étoit  fans  Sacriâca^ 
teurs ,  fans  Viâimes.  La  Prière  du  foir  &  du 
matin ,  précédée  par  quelques  ablutions  »  bor- 
noU  tous  les  devoirs  du  Culte  journalier  de  & 
Religion. 

Les  premiers  Difcipks  de  ce  nouveau  Doc- 
teur furent  autant  de  martyrs.  Ils  le  fui  virent  à 
Médine,où  il  fut  obligé  de  fefkuver.  On  em- 
ploya  inutilement  la  force  contre  cette  troupe  de 
Fanatiques.  Leur  Patriarche  à  leur  tète  ^  ils  rem- 
portèrent plufieurs  viâoires  fur  les  Tribus  qui 
étoient  oppofées  à  leur  doârine.  Les  Arabes 
ne  tardèrent  pas  à  fe  ranger  fous  fes  étendarts  ; 
tout  fut  féduit  &  entraîné. 

Mahomet  ayant  pris  le  titre  de  Chef  des  Mu* 
fulmans ,  ou  Frais  Fidèles ,  entra  avec  fes  Dif' 
ciples  armés  dams  la  Syrie ,  battit  les  Troupes 
de  TEmpereur  qui  's'oppofoient  à  fon  paffage, 
&  envahit  leurs  Provinces  avec  autimt  de  rapi- 
dité que  de  fuccès.  Il  propofà  aut  Syriens  de 
fe  rendre  Mufulmans  ou  Tribuuires  ;  k  plufieura 
d'entre  eux  fe  rangèrent  fous  fes  étendartst 
Ayant  laiifé  le  foin  èc  la  conduite  de  fes  Ar- 
mées à  fespartifans  lesplusdidingués^tlretour^ 
na  en  Arabie  «  où  il  s'appliqua  au  gouvernetûenl 

Solitique  de  fa  nouvelle  Monarchie  &  de  ik 
Leligion.  Là  il  diâa  à  des  Secrétaires  fon  Al** 
coran^  Livre  rempli  de  contes,  d'abfurcUtéf 
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poériles  %  mais  où  Ton  trouve  cependant  plufîeurs 
préceptes  d'ane  fiiine  Monle.  Cet  habile  &âm** 
bitieux  Impofteur  mourut ,  après  avoir  uni  en 
fa  feok  perfonne  les  Droits  de  la  Souveraineté , 
de  la  Magîfttatore,  &  de  la  Religion. 

jÛes  Succeflburs  de  Mahomet  furent  éleâifa 
fous  le  titre  de  KiédifeSy  c>(t-à-dîre.  Corn- 
'  miUidans  des  vrais  Fidèles,  ou  de  celui  d*JS* 
mir-al-Moumenin.  Ils  jouirent  comme  lui  de  la 
PolifiincQ  temporelle  &  fpirituelle.  Sous  le  deu* 
siàme  Khalife  cette  Monarchie  naiflante  détrui* 
fit  celle  des  Perfes,  par  la  feule  viâoire  que  kt 
Arabes  remportèrent  à  Cadefiab  fur  Isdigêrdê , 
feccuid  du  nom  9  qui  perdit  le  trône  &  la  irie, 
^  fut  le  dernier  de  la  Dinaftie  des  Perfes  Se« 
conds,  appelles  Ârtaxercides.  Toute  la  Syrie 
fut  ibumife  aux  Mufulmans.  La  prifè  de  Jeru- 
fklem  &  d^Âleiandrie  leur  livrèrent  la  conqu6« 
te  entière  de  la  Judée  &  de  l'Egypte. 

Après  la  mort  d*>f/r,  le  dernier  des  cinq 
Khalifes  éleâifs,  cet  Etat  devint  héréditaire, é^ 
la  Famille  des  Ommiades  fè  plaça  far  le  trône. 
Sous  le  treitième  Prince  de  cette  première  Dt* 
naftie,  l'Etat  fut  a^ité  d'une  violente  féconde. 
Ijgs  Abhaffides  ^  iflus  de  la  famille  du  Pro« 
phète,  voulurent  rentrer  dans  leurs  droits  de 
prochains  héritiers.  Le  fort  des  armes  décida  en 
leur  ïBiveur.  Les  Ommiades  furent  ex  terminés, 
&  leur  Race  éteinte, à  un  feul  près ,  qui  fe  ca- 
dia  en  Afrique ,  &  qui  y  fonda  enfuite  en  EÇ* 
pagne  une  Dinaftie  de  Khalifes  Schifmatiques» 
La  dorée  du  Khalifat  dans  toute  fa  fplendeur, 
&  dans  l'exercice  de  la  double  Puiflance,  f^t 
bornée  au  fécond  fiècle  de  la  ûinaftie  des  Ab* 
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baffides.  Après  ce  haut  point  de  grandeur  tem- 
porelle, Tambition ,  la  révolte  des  Gouverneur^ 
de  Provinces ,  lafoiblefTe  &  l'incapacité  des  Kha- 
lifes ,  l'aocorité  abfolue  des  Miniilres ,  tout  fem-r 
bla  contribuer  à  la  chute  de  ce  vafte  Empire. 
Les  Ufurpateurs  s'établirent  folidement  tant  par 
leurs  propres  forces,  que  par  les  alliances  qu'ils 
firent  avec  les  voifics,  dont  ils  fuivoient  l'exem- 
ple. 

Toutes  ces  Monarchies  démembrées  de  celle 
des  Khalifes  ^  ne  font  pas  également  intéreflàn- 
tes.  Les  unes  n'offrent  qu'upe  fuite  de  noms  , 
fjàm  évènemens  hiftoriques  quf  puiflënt  inftroi* 
re  ou  amufer.  L'Empire  fut  partagé  fucceffi- 
vement  par  dix-huit  Souverains,  les  uns  plus, 
les  autres  moins  puifTans.  Ceux  oui  eurent  des 
forces  fupérieures  envahirent  les  États  de  leurs 
Toifins»  qui  étaient  trop  foibles  pour  leur  réfi* 
^er.  Toute  laHaute  Afie ,  depuis  l'Indejufqu'à 
k  Mer  Méditerranée  &  l'Archipel ,  était  dans 
cette  viciflitude  continuelle* 

Les  funeftes;  divifions  de  ces  Souverains  ou- 
vrirent la  porte  de  leurs  Etats  à  un  nouveau 
Conquérant ,  qui  profita  de  ces  favorables  con- 
jonâures.  LesProvînces  Septentrionales  de  l'A- 
fie  étoient  occupées  par  les  Tartares ,  Nation 
champêtre,  qui  vivoit  fous  des  tentes.  Ce  fiit- 
lï  que  le  Maître  Suprême  des  Empires  choiiit 
k  terrible  fléau  dont  il  devoit  punir  les  MufuU 
mans.  Leur  Empereur  Gingiskan ,  outragé  par 
iin  Gouverneur  de  Province ,  fous  le  Roî  de 
JChQvarefm,&  ne  pouvant  obtenir  de  ce  Prince 
f ucuçe  fatisfaâion ,  fortit  de  Tes  Etats  à  la  tête 
^ç  cinq  ççqs  miUç  hommes ,  pour  venger  le 
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Droit  des  Gens,  vioU  i  régardde  les  Amba& 
-^i.  &deurs  qu'on  avoit  maflàcrés.  Ce  torrent  inon« 
da  TÂfie  étonnée ,  qui  fut  conquife  en  deux 
ans. 

Les  Succeflèurs  de  ce  Conquérant  s'afToibli- 
rent  peu  après  fa  mort,  par  le  partage  de  fon 
Empire,  &enfuite  par  leurs  di vidons.    Il  s*y 
forma  de  nouvelles  Monarchies  .qui  eurent  le 
Ibrt  de  celle  des  Mahométans.  D'une  Branche 
cadette  des  Tartares  Mogols,  on  vit  naître  un 
nouveau  Conquérant  de  TAiîe,  qui  n'épargna 
aucun  Prince  de  la  Race  Gingifcanienne  ,qnoi« 
qu'ils  fuflènc  de  fa  Tribu  &  de  (à  Famille.  Les 
Ottomans ,  iffus  des  Selgiucides ,  s'étoient  déjà 
iblidement  établis  dans  toute  TÂlie  Mineure  ^ 
&  avoient  conquis  la  Romanie  &  la  Grèce  fur 
les  Empereurs  d'Orient.  Bajazet  I.  le  quatriè- 
me de  ces  Princes  Ottomans,  fut  vaincu  &  fait 
prifonner  par  Tamerlau ,  dont  la  Poftérîté  fut 
Souveraine  de  la  Haute  Afie.  Ses  Defcendans 
partagèrent  fes  Etats ,  &  formèrent  plufieurs 
branches.  L'ambition  alluma  entre  eux  le  flam- 
beau de  la  difcorde ,  ils  s'entredétruifirenc  ayec 
un  affreux  acharnement. 

Ces  diflènfîons  civiles  donnèrent  lieu  aux 
Turcomans  leurs  voîfins  de  s'agrandir  impuné- 
ment à  lei^rs  dépens  :  delà  l'origine  de  leur  hr 
meux  ConqxiéïTXitUJfum'CuJfan.  Celui-ci  bien* 
'  tôt  établi ,  fut  aiiffitôt  détruit  par  un  Chef  d'u* 
ne  nouvelle  Seae,quî  fonda  rEmpire  des  Per- 
les modernes,  appelles  Sopbls^  où,  depuis  lei 
premières  années  de  ce  X VIII.  Siècle,  nout 
voTons  tant  de  révolutions  mémorables. 
l}'une  3ranche  cadette  des  Tartares  Timu« 

6b  ^  rien« 
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riens  (tf)  il  relia  ua  ftul  Héritier  »  oui  fat  dif- 

{mouillé  de  fes  Etats.  II  pa0a  daos  rlndoatHq , 
e  feul  lieu  de  retraite  qu*n  put  trouver  de  tau- 
tes  les  Provinces  du  vafte  Empire  des  Titu^- 
riens.  Il  ne  put  s'y  ^tî>blir  folidement  aue  pat 
Je  fecQurs  des  Sophis,  Il  Tobtim ,  &  c'en  de  lui 
que  defcendent  les  Empereurs  du  MpgQl ,  cqh- 
nus  fous  le  titre  de  Grands  Mofols  »  paffcQèuçs 
des  grands  Etats  compris  depuis  T  Indus  jui^ 
qu'au-delà  du  Qange,  ayant  fous  fa  pm'flàucc 
plufieurs  Rois  tributaires  dans  Tlndouftan^  le  plus 
riche  païs  de  l'ancien  Continent.  Les  Françuîs^ 
les  Anglois ,  les  Hollandois  ont  établi  des  Co- 
lonies dans  les  lies  ou  fur  les  Côtes  delaPref^ 
qu'île  en-deçà  du  Qange.  C'eft  des  Portugais 
qu'ils  apprirent  la  route  de  ces  riches  Contrées. 
Mr.  de  Mari^ny  prétend  que  ce  n'eft  ni  des 
Grecs  ni  des  Latins  que  nous  couvons  connQt- 
trc  l'Hiftoirc  d- Afîe.  L^s  raifons  en  font  évî- 
dent;cs.  Les  Ecrivains  du  Bas  Empire  d'Or/cnt 
^'ont  eu  qu'une  connoiflànce  îmj^rfaîte  de  la 
Grande  Afie  itout  au  plus  s'étendpit-ellejufqu'i 
TEuphrate,  du  tei^s  de  Tb/odqfc  le  Grand.  Les 
Perfes  Seconds  ne  leur  furent  connus  que  par 
leurs  terribles  invafîons  dans  les  Provinces  0- 
rientalesderAfîeMincure,où  s'étendoit  TEm- 
pire  dçfs  Qrecs.  A^atbias  cft  de  tous  leurs  E' 
crivains  celui  qui  nous  donne  le  plus  de  con  • 
noiflànce  hîftorique  de  ces  Perfes  Seconds.  Qn 
làvoit  feulement  qu'il  y  avoit  au-delà  une  Na- 
tion Indienne ,  &  une  Ghinoife  à  fon  Orient  ^ 
qiiî  Qccupoie^t  \xxL  vafte  païs  ;  que  le  Nord  d« 

ces 
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ces  Régiw^  itoit  ^aSHié  par  plaficm  Hordes  H 
Tribus  dçs  T^iares, 

J,4es  Latine  n'on^  pg(  éi;^plus  éclairés  que  lei 
Grççs  fur  rtCftoirç  4' Afie,  S'étant  ligués  du- 
ram  le  XL  ^  leXIL  Siècles  pourallei  conque- 
Hr  il  Judée  ftr  l«5  Mahométans ,  ils  s*y  établî-% 
i^u(  ^  y  formèrent  une  Monarchie  toujoura 
bDgui0àn(Q  t  &  <nâa  détruite  ^r  les  mémea 
Mahométans  qu'ils  avoiwt  chaués  de  Jérùfa*^ 
1^.  I«e  XIL  iiicle  vit  nattre  &  abattre  cette 

Monarchie  dans  la  Paledine  &  la  Judée.  Lea 
Latins  ne  pénétrèrent  pas  dans  leurs  conquêtes 
lU^deià  d'EdeiIe«dan$  la  Méfopotamie.  Le  fa« 
mwi  Sal^i»^  Sultan  d*£gypte,  leur  enleva 
leurs  conquêtes  par  la  prife  d'Acre,  &  de  queU 
ques  Places marittnxes  qui  favorifoient  leuideP> 
cente  ou  leur  mraite,     / 

A  qui  faut^il  donc  avoir  recours  pour  s'in« 
ftruire  à  fond  de  THiftoire  des  Khalifes,  de  celle 
des  autres  Monarchies  fondées  fur  les  débris  de 
rEmpire  de^  Arabes,  &enfaîtc  fur  les  révolu- 
tions qui  les  ont  englouties,  c*eft-à-dir€,  de 
rÇmpirç  des  Tartares  ,dc  celui  des  Mogols  qui 
lui  fuçcéda>  &  des  autres  Monarchies  fondées 
fur  les  ruines  de  cedernjer^lefqueUesfubfiftent 
encore  aujourd'hui  au-delà  même  du  fleuve 
Indqs  ? 

.  Il  faut  aller  à  la  fource ,  il  faut  aller  puifer 
dans  les  HiÂoriens  Arabes.  Ce  Peuple  conque* 
rant , parvenu  à  la  gloire  des  armes, acquit  aulli 
celle  d'une  Nation  lavante,  fous  les  Khalifes 
Abbaflides.  Ces  Souverains ,  amateurs  des  Scien^ 
ces  â|  des  Arts  dont  ils  étoient  inflruits ,  les  éle« 

vèreni  %\^  fuprême  degré, en  les  animant  d'une 

13  b  5  noble 
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9oble  émulation  à  leur  Cour.    Les  Savans  iT* 

luftres  ,eD  quelque  genre  de  favoir  que  ce  fût  ^ 
y  étoient  attirés  par  leurs  bienfaits ,  par  les  rangs 
même  Içs  plus  diftingués ,  dont  ils  étoient  ho- 
norés. Les  Sciences  les  plus  fubliines ,  comme 
r Agronomie,  les  Mathématiques,  TAlgèbre, 
&. toutes  les  autres,  s'y  élevèrent  au  plus  haut 
degré.  L* Europe  dans  ces  derniers  uècles  du 
f  établifTement  des  Lettres ,  a  vu  les  Savans  du 
premier  ordre  meubler  les  Bibliothèques  publi* 
ques  &  particulières ,  des  Manufcrits  des  Ara** 
hes:  Philofophie,  Hiftoîre,  Géographie,  Mé- 
decine ;  toute  efpèce  de  Sciences  Littéraires ,  Po« 
litique,  Morale,  Poê  de,  &c.  a  eu  des  Ecrivains 
célèbres  de  cette  Nation. 

Mr*  de  Martini  n'a  pas  crû  devoir  renfer* 
mer  dans  fon  Hiuoire  générale  d'Afie  le  fa- 
meux Empire  de  la  Chine  :  il  fe  contente  de  ren* 
▼oyer  les  Leâeurs  au  Père  du  Halde  ^JéGiiic^ 
&  aux  autres  Hiftoriens  de  fa  Société  qui  ont 
donné  plufîeurs  Volumes  fur  ce  fujet  ^  ou  fut- 
cielui  du  Japon. 

Les  beaux  fiècles  de  l'Empire  des  Arabes  ont 
commencé  &  fini  avec  la  DinaAie  des  AbbafQ- 
des.  La  Haute  Afie  eft  tombée  dans  les  ténè- 
bres de  l'ignorance, depuis  l'Empire  desTimu- 
riens  fous  Tamerlan.  Tel  eft  celui  des  Turcs 
dans  leurs  Etats  en  Europe.  Ils  ont  banni  les 
Arts  &  les  Sciences  de  la  Grèce. 

L'Hîftoirc  de  notre  Auteur  paroît  être  le  fruit 
d'un  long  &  pénible  travail.  Le  fpeâacle  qu'il 
préfente,  eft  un  fpeâacle  nouveau  &  prefque 
inconnu  des  vertus  &  des  vices  des  hommes  , 
d^  évènemens  tragiques  ^^  des  fcène^  frappantes 

poïif 
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pCMir  le  fond  on  les  circonftances ,  les  mœurs, 
les  caraâères  de  diverlês  Nations  ;  desrévo* 
lutîons  fréquentes  ;  des  Aâeurs  principaux  qui 
y  jouent  de  gr^ds  rôles ,  par  leur  valeur ,  leur 
capacité ,  leur  politique ,  leur  ambition ,  leur  gé- 
nie  étendu ,  leurs  rarçs  talens ,  ainiî  que  par  leurs 
vices  éclatans  ;  voilà  de  quoi  inftruire&amufcr 
agréablement  le  Lfeâeur. 


ARTICLE    IX. 

Lettres  Philosophiques  contre  la  DoSrine 
de  rEglife  Romaine  fur  l'Euchariftîe.  A- 
drejfée ,  en  1735 ,  auPère  de  TourneminE  ^ 
far  Mr.  A.  P.  L.  De  PREMONTVAL,Pro- 
fellêur  en  Mathématiques  &  Belles-Lettres , 
^  pour  lors  Etudiant  en  PhilQfophie  au  Col- 
lège de  Du  Pieffi-Sorbpnneà  Parisf.  A  Lon* 
dres  chez  Griffahs  &?  Miller  lyjo  în-oç- 
tavo  pp.  f  1 2  fans  T Avertiflement  &  la  Ta- 
ble. ' 

LA  naïveté  &  Télégance  qui  régneht  dans 
cet  Ouvrage,  la.  nouveauté  des  preuves 
qu'on  y  employé ,  le  tour  &  la  manière  dont  on 
les  propofe ,  tout  mérite  qu'on  en  rende  ua 
compte  fidèle  dans  cette  Biéflhtiijue. 

L  Lettre. 
L'Auteur  comnience  par  avouer  qu'il  y  a  de 
la  difficulté  à  terminer  théolodquement  la 
Controverfe  fur  la  Préfence  réelle.  Les  uns 
pour  appuyer  ce  dogme ,  s'aucori&nt  des  paro- 
les de  JéfuS'Chrift^  de  pluiîeurs  paiOTages  pris  i 
]^  lettre  ;  le$  autres  en  oppofent  uu  plus  grand 

nombre. 
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nombre ,  qui  prit  de  *  mtme  à  It  lettre  df  # 
xnoQtrcm  précil^mtm  le  contraire.  Qu*mi  hm* 
il  conclure  ?  Au^  Mr.  J^  Pr/mêm$val  ne  pré- 
tend-il pas  prononcer  en  Théologien.  Selon  \nt 
il  n'y  a^ue  la  feule  Philofophie  qu'on  pnifiè  ap« 
peller  ici  pour  arbitre,  &  qui  ajogera  la  ¥iâoi« 
re  aux  I^r^if flans.  Ce  fam^ge  eft  eehn  d*on 
Jeune- homme  qui  dans  le  fein  de  fa  Patrie aToit 

encore  Quelque  OKfn^ement  i  garder.. 

Qu'en-  ce  que  la  rhilofophie,  finon  les  lu- 
mières de  la  droite  Raifon  étendues  &  perfec- 
tionnées ?  Et  que  fera  jamais  la  Théologie  fanf 
ces  lumières, (inon  une  Science  fuûte  $  fcho- 
laAique  ?  Mais  contentons  -  nous  ici  des  feules 
armes  dont  ootte  Auteur  veut  fe  fervir* 

//.  Lettrée 

Rien  de  plus  évident  que  cette  propofitîon, 

fuis.  G'eft  fur  ce  principe  que  rAuteur  établît 
rabfardité  du  Dogme  en  queilion*  SuM>ofé  un 
quarré  &  un  rond  de  même  capacité  (ce  qui 
peut  avoir  lieu  par -tout  dans  l'étendue}  qui 
s'entre^coupansçn  Si  points  donnent  quatre  feg- 
tnens  égaui  à  quatre  angles  :  R  les  particules  ca- 
pables de  compofer  un  fegment  &  nn  angle 
viennent  à  exifter  i  -  la  ^  fois  dans  le  ferment  é^ 
dans  Tangte ,  la  même  quantité  de  matière  fera 
ronde  &  quarrée  tout  enfemble.  Cela  eft  du 
dernier  abfurde,  mais  k Dogme  de  la  Préfêuc^ 
véeUê  Pefl.  il  moins }  Pofea  une  fois  quMl  elt  pof«« 
^ble  que  Jtfus^Chrifi  foît  dans  mille  endroits 
f^n  un  même  inftant ,  vous  poferea  facilement 
^uffi  qo^i)  pourra  être  qoarré  ici,  rond- là ^  ces 
propriétés  n'étant  que  des  accidens  de  b  Ma* 

tièrc  y 
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tîirc  ^  fans  que  pottromt  toac  cela  ftflèplas  d'un 
féal  corptk 

i//.  Ltitff. 

A  combfen  d'autres  extravagances  ce  Dogme 
nV^i]  j)As  donné  lieu?  De-là  cette  chimère 
que  diftînâîon  enttc  Natmrtl  &  Skrtàatmrel , 
comme  /i  on  Corps  ne  pouvoit  pas  exiifaûr  «ris* 
tureUtmemt  dwa%  plafieurs  endroits  à*  la -fois, 
mais  Ott^îl  le  pût  furmunrtlUmint  :  Comme  fi , 
lorfqttW  dit  que  les  eflçnces  des  chofes  font 
fternellei,  &  que  Dieu  ne  peut  y  rien  changer^ 
cela  iignifioit  quMl  ne  peut  pas  changer  les  eflèn* 
ces  des  choies  ^  quand  il  ne  les  change  pas  ;  mail 
quMl  le  pourroic^dèt  quMlaun  dei&inde  lefaî* 
ré.  Do»là  encore  ce  ridiculev&  obfcur  (ydémo 
du  Entitmtmhs ,  où  pour  fauver  cette  conuquen» 
ce  immédiate  qu'un  Corps  pourtoit  être  rond 
&  quarré  à-la*>fois,  on  pofe  que  le  rond,  le 
quarré ,  &  toutes  les  propriétés  que  nous  nom- 
mons les  ^ttrièmis  dt  la  Masière ,  font  des  £« 
très  exiilans  en  eux-mêmes ,  différens  de  la  Ma* 
tière* 

/F.  Leftre. 

Jufqu'ici  il  n'a  été  quedion  que  du  Dogme* 
de  la  Préfrnee  rétlU^  On  examine  dans  la  iuite 
le  tnoyeo  f&r  par  où  s'exécute  cette  préfence , 
c.  à.  d.  le  Dogme  de  X^iTranfftèJiMHtiàtion^çt 
changement  de  la  fubilance  du  Pain  en  celle 
du  Corps  *  du  Sang  de  J/fus^CkriJi.  Mais  ce 
n*eft  plus  avec  la  mfime  méthode  quel'Auteuf 
prpcède;  au- lieu  qu'auparavant  il  terraflbit  paf 
des  preuves  géométriques,  il  n'employé  plut 
qu'un  fcl  de  ridicule ,  dont  il  n'cft  pas  poffitble 
de  fentîr  toute  la  pointe .  û  l'on  ne  recourt  au 

Livre 
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Livre  même.  Après  une  plailànterie  for  ié 
grand  mot  de  Tr  anfuhftantiat  ion  ^Ecoutez  ^àit 
notre  Auteur  en  parlant  du  retranchement  delà 
Coupe ,  quoique  je  n*aye  parlé  que  dm  paim ,  je 
n'ai  pas  dejjein  d* oublier  le  vin ,  M.  K.  Pèrèi 
Quand  je  r  oublier  ois  ^  je  n^aurois  au^refie  pas 
tant  de  tort.  Vous  nous  V avez  fi  cruellement 
retranché  ^vous  autres  Pontifes  ^qu*  un  pauvre 
Laïque  comme  moi^  ne  voit  plus  dans  tefacri* 
fice  de  vie  que  du  pain  tout  fec.  Ce  m^efi  que 
pour  vous  que  vous  avez  voulu  que  le  grand 
facrijice  ne  fe  pajfdt  pas  Si  NE  CfRERE  ET 
fiACC:Ho(<9).commeon  a  coutume  de  dire^  Les 
propbanes  n*étoient  pas  dignes  de  cette  pléni* 
fude ,  ^  vous  n^en  avez  fait  part  qu^aux  Rois 
^  aux  Souverains  y  encore  feulement  en  dé 
certaines  occafions  j  parce  que  vous  leur  faites 
ta  grâce  de  croire  qu'ils  vous  approchent  uM 
feu  par  leur  dignité^^  qu'ils  font  comme  vont 
des  images ,  mais  des  images  moins  parfaites  dé 
la  Divinité  fur  la  Terre. 

V.  Lettre^ 
La  première  matière  du  ikcrifice ,  c*eft  te 
^Iti.  Mais  quel  pain ,  que  celui  donc  oh  fe  fèrt 
dans  la  Meflè;  &  Bglife  Romaine  ne  voit-ellâ 
pas  qu'elle  tombe  iciencontradiâion  avec  elle- 
même?  Les  Sacremens ,  dit-elle  ^  font  des  (ignés, 

& 
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de  Bmetbus.  Voyez  dans  cette  m£ine  note  quelques  e^ 
temples  d'anagrammes  burlefqtiesientr'autcefr  celle  d'an 
Jéfuite  qui  dans  SéKramentum  EucàariftidUouvc  ,  tort  heu« 
reufement  pour  l'opinion  de  TEglife  Komaliie  »  /aéré 


Mai  &  Juin  y  11  il.    ggj 

kJéfuS'^Chrilh ^àiO\&  des  matières  vifiblespoui 
figurer  des  dons  invifibles.  £a  vertu  de  ce  priiK 
cipe  elle  fe  fert  d*eau  dans  le  Baptême ,  &  de« 
plus  d*eau  commune.  Toute  eau  artificielle  & 
diftillée  ne  fituroit  ttre  employée  ,  pas  même 
dans  le  cas  le  plus  preiTanL  Pourquoi  fuivant 
le  même  principe  ne  fe  fert^elle  pas  tout  nata« 
tellement  de  pain ,  d'une  matière  propre  à  figu* 
rer  la  nourriture  de  nos  âmes  ,  &  non  d'une 
chetive  &  nuférable  oublie  ,  ians  fubftance  fk 
fans  laveur  ?  Ce  n'ed  pas  tout.  De  quel  ufagc 
eft  cette  figure  de  Crucifix ,  imprimée  fur  l'on* 
blie?  Celui-K:ifiuis^oute,  mais  ridicule ,  mais 
indigne ,  d'aider  la  conception  du  fimple  peuple  : 
de-la  vient  auffi  qu'on  a  un  fi  grand  loin  de  pré* 
fênter  toujours  l'hoftie  de  façon  que  le  Cruci* 
ûx  fgit  bien  droit  fur  les  pieds.  Quoi  !  mon  Fè* 
re^  dit  là-defTus  notre  Auteur,  n'avouerez* 
vous  pas  que  lespuérilités^les  ridicules  minuties^ 
four  n^en  rieu  dire  de  plus ,  font  bien  indignes 
de  Vaugufte  majefté  dumyftere  que  vous  croyez 
qui  s^ opère  en  ce  moment^îà  ?  Quoi  !  tandis  Qu*un 
/impie  mortel  vient  de  faire  far  une  parole  def^ 
cendre  entre  fes  mains  le  corps  d^un  Dieu  fait 
homme ,  Çff  qsCil  s^agit  de  le  prifenter  à  Pado* 
ration  de  tous  les  affijians  ^  au^lieu  que  le  Pri* 
tre  éperdu  y  le  fang  glacé  dans  les  veines  ^  dc'* 
vroit  avoir  a  peine  ajfez  de  force  pour  foutenir 
le  divin  Fardeau  ^  la  grande  ^la  noble  ^  la  futii* 
me  fenfée  dont  il  inoccupé  alors  ^  fera  de  voir 
comment  il  tournera  &f  dans  quelfens  il  dijpo^ 
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ancaffM,  Ur^n'mmm  vatt  vint  (^  lorgner 

tr*  Dieu  demi  ttttt  tffit*  et  Ttitu^  fn  Mrf 

VI.  Latre. 
Même  coomaâioii  i  Ttfgird  d&  VU).  QlKrf* 
qne  les  Pttxxcs  bofrast  fauTcnt  par  le  ViaEa- 
darilliqtie,  l'Eglife  Rêmiimt,fOtK  qa'oodoit 
y  tnCIcr  toujours  un  tien  d'etoi  Otte  pratî<]M 
eftftMid^  ftir  wquedncôté  de  JifutCérift^ 
fortit  da  &ng&dercau:pr«tJqaeridf6u}ctpUiP' 
qu'outre  qoe  le  Seigneur  ne  mh  Miot  d'aaa 
dus  la  coupe  le  Joui  de  ta  StiDie  CéiM ,  le  vin 
chuif^ti  en  corpt  flt  en  fiog  de  J/fmt-Cirifi 
conitendra  pu  cela  mtmt  l'ua  coaunotte  A 
la  lymphe  naturelle.  Mail  allons  plOB  loin.  De* 
miodoQs  encore  de  quel  a%e  eft  le  vin  dant 
la  Meflè  î  Chet  les  Prtttftams  cette  pratique 
elt  tout-i-Ait  raifonnable  :  le  pain ,  ftlon  cni , 
repréJènte  uniquement  le  corpi,'&  le  vin  uni* 
qucmcnt  le  faog,  félon  l'inditatioii  du  SacrA-    ; 
ment.  Mais  dans  l'opintoa  de  Pl^ItlêAirMatM    , 
yéfta-ChriJi  cil  entier,  vivant  en  corps  fit  en   : 
ame  fous  chacune  des  deux  «rpèces.  Pourquoï    i 
faire  deux  fois  la  mâme  cholë  ^  D'ailleurs  pR>    i 
nant  i  ta  lettre  ces  paroles  hoc  eft  torpmt  dk*    | 
«M, que  ne  prend-on  lufii  de*m6nie  ces  autres 
paroles ,  bit  eft  fanguis  mcmi  t  Craint-oQ  que 
cette  féparation  du  cwps  &  du  flDg  ne  foppo* 
flt  que  Sf/fiU'Ckrift  eft  ttioft ,  &  qu'arnfl  11 
ceUït  d'être  vivant  ?  Mais,  dit  notre  Auteur, 
j«  ne  vols  pas  la  néceffitÉ  de  cette  conclofion.  1 
I.  Vous  pourrie!  dire  toiquurs  qiie  tt  n'etl  pil  I 
tout  foa  Ong.  i.  QiK  &  i'vaif  put  le  Hat  de 
/C. 
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Jm  G. cil  répandu  dans  le  Calice,  îln'cn  drcule 
pas  moins  dans  fon  corps  pour  lui  donner  la  vidb 
3.  Qu'il  n*eft  pas  plus  difficile  à  Jéfus-Crift  de 
vivre  privé  de  fon  fang ,  qu*avec  cette  large  blefi 
luredans  le  cœur  qu*il  aconfervée  depuis  hïts 
furreâion.  En-effet  que  coûtent  aux  CatholU 
ques  de  femblables  interprétations  ?  Pas  plus  uns* 
doute  que  l'cxiftence  en  plufieurs  endroits.  Ce 
n'eft  pas  tout:  TEglife  Komaine  prétend  que 
non  feulement  Jéfus'-Crift  td  vivant  ^  entier ea 
corps  &  en  fang  fous  les  deux  elbèces ,  mais 
^u'il  eft  encore  tel  fous  la  plus  petite  particule 
<ïe  Tune  ou  de  l'autre  efpèce,  par  conféqueni 
autant  d'atomes  dans  l'oublie  &  dans  le  vin  ^ 
autant  de  corps  de  Jéfus-Crifi  autant  de  fois  ce 
corps  mangé  tout  d'un  tems. 

VII.  Ltttrt:  \ 

Nouvelles  înconféquences  du  Dogme  de  la 
Tranfubftantiation.  SlJ^fus-Chriftciï  tout  en* 
der  dans  le  Calice  fous  les  apparences  du  vin ,  que 
fignifie  le  ridicule  ufagc  de  jetter  dans  le  Calice 
après  la  Confécration  une  portion  del'hoftie? 
3M'eft-ce  pas  mettre  Jéfus  -  Chrift  fur  jJfus^ 
Cbriftt  l'incorporer  dans  fà  propre  fubftance? 
Que  fignifient  encore  toutes  ces  ablutions  aprè$ 
la  Meffe?  Le  corps  de  J^fus- Chrift  n'eft-il 
donc  plus  à  la  fin  qu'une  ordure ,  dont  il  faut 
purger  le  précieux  vafe?  L'intérêt  d'un  Prêtre 
gourmet  demande, il  eft  vrai ,  qu'il  ne  laiilèpas 
corrompre  des  particules  qui  reftant  dans  la  - 
Coupe  communiqueroient  à  la  potion  fuivant^ 
un  goût  &  une  odeur  dont  il  ne  s'accommoderoif 
point.  Mais  de  bonne  foi  fi  les^  particules  font 
irhacune  le  vrai  corps  ^  le  vrai  iang  de  ^éfié^* 
Tom.XLFl.PartJI.         Ce  Chrift^ 
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Cbrift ,  n*eft-il  pas  indigoe  de  les  jetter  tiafi  â 
Tavoirie  ? 

Via.  Uttre. 
■  L* Auteur  finit  par  examiner  dans  fk  dcmièie 
XiCttre  ropÎDÎon  des  Catholiques  far  les  Efpices 
4)Q'on  dit  fubfiAer après  laConfécratbn.Qn'eil* 
£e  que  le  mot  Efpèce  ?  Apparence  fans*doute. 
On  ae  fauroit  lui  attribuer  ici  d'autre  fignlfica^ 
lion  :c'efti-dîre  donc  que  la  fubfiance  du  pain 
&  du  vin  fk  change  en  celle  du  corps  &  du 
fijig  de  Jéfus-Chrift  /à!wi  corps  vivant  de  cinq 
ii  fix  pieds  ,  fàas  qu'il  y  en  ait  la  moindre  ap- 
parence ,  uns  que  l'oublie  perde  rien  de  fk  for* 
jne,  de  fa  blancheur, de  fon  odeur*  Comnaeoc 
Cpncevoir  une  pareille  chofè  ?  Dira*t-on  d'après 
le  Concile  de  Trefif^^  en  faifant  revenir  le  fyf'i' 
téme  des  Efgtitaiules  ^  que  les  apparences  font 
lie  véritables  Etres  doués  d'une  nature]  mito- 
yenne entre  le  Corps  &  rEfpritf^  Raifonnera-t* 
on  de  cette  manière  en  cUfciple  de  Defcarfts  ? 
Ce  que  je  vois ,  c'eft  J .  C.  Ce  qu'il  me  fembte 
voîr^c'eft  du  pain.  D'où  vient  ccla?C'cft  que 
Dieu  éclairant  d'une  part  mon  efprit  par  la  foi  ^ 
de  l'autre  juge  à  propos  de  féduire  mes  (èna  , 
en  me  continuant  à  Toccafion  du  corps  de  fon 
Fils ,  les  mêmes  perceptions  d'étendue ,  db 
couleur,  de  figure,  qu'il  excitoit  auparavant 
dans  mon  ame  à  l'occafion  du  pain.  Ces  appa* 
renées  de  pain  ne  font  point  de  petits  Etres  ,  qui 
fubfiftent  en  l'air ,  ou. qui  réfideat  dans  le  corps 
du  Sauveur.  Cène  font  que  nos  propres  fenu- 
tions.De  ces  deux  explications  la  dernièreeft  cer** 
sainement  la  moins  abfurde;  mais  outre  qu'elle 
eft  peut-étrç  auûi  chimérique  que  l'autre ,  ikuve* 

t-ellc 
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t^lle  pour  ttU  tca»s  les  abfufdicés  qûî  iécovt^ 
lent  de  toQies  ptrts  du  Dogme  de  la  TrMHfuk* 

Voîii  jufqu'ob  Mr.  de  Prémontval  nous  i 
communiqué  fes  idées  fur  cetteControverft.il 
eft  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  le  courage  de  publiée 
)e  refte  fous  quelque  forme  ()ue  ce  foit  ;  d*au^ 
tant  plus  que ,  comme  il  le  dit ,  il  en  a  tous  le$ 
matériaux*  La  fuite  ne  feroit  pas  moins  intérêt 
lànte. 

Lfttn  IX»  &c. 
Dans  la  neuvième  Lettre  il  confidéroit  le  Do^«* 
me  de  la  TramfHbJiantUmn  félon  le  Sy ftéme  (fes 
Péripatéticiems ,  &  dans  la  dixième  félon  le  Car» 
téfien*  Les  trois  fuivantes  renfermoient  nombrt 
de  réflexions,  dont  le  Cért^fianifme  ne  fe  fau* 
voit  pas  plus  que  le  Péripatétifim.  Enfuite  il 
paifoit  à  la  D étramfubftanûation ^mot  de  fafa^ 

Î;on  pour  exprimer  le  nouveau  changement  qui 
e  fait  de  la  fubftance  du  corps  &  du  faUjg  de 
J/fits-^CiriJi ^non  en  pain  ou  en  vin,  mais  en 
chyle ,  en  làng ,  en  chair ,  en  tout  ce  que  fe- 
roient  devenues  les  fubAances  du  pain  &  du  vin 
ftlon  Tordre  de  la  nature.  Cette  Détranfubftan' 
iiation  devoit  tenir  environ' trois  ou  quatre  Let« 
•très.  Dans  la  dix-feptième  jufqu'à  la  vingtiè* 
me  il  s'amnifoit  à  quelques  réflexions  fur  ctt^ 
tains  miracles ,  qu'on  prétend  s'être  faits  potir 
punir  l'audace  des  profanateurs ,  auflU)fen  que 
fur  ceux  d'une  nature  plus  pacifique,  quineten* 
dent  qu'à  foutenir  la  foi  chancelante  du  pauvre 
Peuple»  Enfin  les  quatre  ou  cinq  dernières  à- 
toient  deilinées  à  concilier  fa  démonftration  ma  « 
thémaûque  contre  la  Ptéfemce  rétlU  avec  la 

Ce  a  Doc- 
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Doâriae  des  Lutbiriens.  for  cet  article.  Ecoo^ 

tons  là-defTas  notre  Auteur.  Jt  nC engage  ifr9u* 

ver^  dit-il,  quand  on  voudra ^qu* il  eft un fems 

dans  lequel  la  préfence  réelle  drun  mime  corps 

en  un  million  d'endroits  n*a  rien  que  de  rai^* 

fonnahle.  Entendons'UOUS.CeUe  effece  de  muh 

tiplicité  fera  fans  doute  un  renverfement-  des 

loix  ordinaires  du  Monde  Pbyfique,  Il  eft  fur 

qu'on  devra  la  regarder  comme  un  très^grand 

miracle.   Mais  je  foutiens  que  pourvu  qu'on  la 

prenne  dans  le  Jens  que  je  conçois ,  elle  ne  cbo" 

quera  nullement    les    iternelles  Vérités   que 

pieu  ne  fauroit  enfraindre.  Ainji  donc  je  pré* 

tens  que  s*  il  plaîfoit  à  Dieu  Jepourrois ,  mot  par 

exemple ,  Monjieur^  avoir  demain  i^  Janvier  le 

bonheur  de  vous  entretenir  tout  le  long  du  jour  à 

Bâle,  ^  néanmoins  tout  le  long  de  cette  me* 

me  journée  goûter  le  mime  plaijtr  à  Echichens , 

auprès  de  mon  très- cher  Patron,  Enfin  je  vous 

ferois  préfent  à  l*un  £s?  à  P autre  de  telle  façon  , 

qu^à  toute  rigueur  il  fer  oit  vrai  quej*auroisété 

autant  à  Bâle  qu^à  Ëchicheus ,  autant  à  Echi* 

chens  qu^à  Bile. 

Nous  fouhaitons  avec  d'autant  plus  d'impatien- 
ce que  TAuteur  nous  donne  la  luite  de  ces  Let* 
très  «qu'elle  nous  lèvera  une  difficulté  qui  nout 
paroi t  un  terrible  paradoxe.  Comment  démon- 
trer jamais  qu'un  Corps  puiiTe  dans  vmfeul^XxVL 
feul  isf  même  infiant  ^occKipcr  deux  places  à  la 
fois?  Si  d'ailleurs  cette  hypothèfeeft  d'une  mer« 
veilleufe  reiTource  aux  Luthériens ,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  elle  ne  le  feroit  point  de-m£me  aux 
Catholiques.  La  Préfence  réelle  poliible  cbex  les 

uns  9  le  deviendra  auffi  chez  les  autres  j  puif> 

que^ 
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que ,  comme  le  reconnoît  Mr.  de  Pr/moutval^ 
lous  les  deux  font  à  cet  égard  précîfémeni  dans 
le  même  cas.  Satisfait-elle  d'ailleurs,  cette  hy- 
pothèfe,  à  toutes  les  difficultés  qu'on  a  folîde- 
anentoppofées  au  Dogme  en  queftion  ?  Mais  ne 
prononçons  rien  avant  le  tems.  Prions  plutôt 
l'Auteur  de  nous  deffiller  les  yeux  fur  cet  ar- 
ticle, en  Taffurant  que  nous  recevrons  toujours 
avec  un  vrai  plaîfir  tout  ce  qui  fbrtîra  d'une 
plume  telle  que  la  fienne. 


ARTICLE    X. 
The  Harleian  Miscellany,  &c. 

C'eft-à-dîre, 

MELANGEHAïULEYEN,&c.le  VIII««.  &  der- 
nier Tome.  Chez  T.  Osborne ,  à  Londres 
MDCCXLVI.  4.  de  606.  pag.  fam  la  Ta- 
ble^  l'Index. 

IEs  Pièces  contenues  dans  ce  dernier  vola* 
,J  me,  font: 

I.*  Expofé  de  la  Négociation  des  Mariages  projettes  entre 
It^inc^  à*  Angleterre  y  d'abord  avec  T  Infante  aînée  d'i^ 
pagne ,  &  enfuite  avec  la  jeune.  Adreifè  au  Loid  Digky  pu 
le  Chevalier  Cb,  CemwalUs,  M.  S.    pag.  i. 

2.  Expédient  efficace  pour  confènrer  l'innocence  &  It 
paix  :  hfTdi  touchant  le  grand  avantage  defupprimei  les  fec- 
mens  de  fidélité.  A  Edimhurg^  1704.    p. 

3.  L'honneur  &  le  courage  de  nos  Parlemens  Anglm 
iôus  le  Règne  à*Eltzabetby  en  la  défendant,  au(C-blen  que 
la  Religion  Proteftantef  exprimés  dans  les  préambules  des 
Aôes  faits  pour  les  fubfidcs  accordés  \  cette  Princeflè.  A 
tondres  i6ti,     16. 

4.  Teftament  &  portrait  du  Marquis  d'Argyles,    16, 

5.  Le  Miroir  de  la  Réputation  mondaijie,  A  L»ndrt$ 
«•î«    31.  Ce  j  tf.  Juû}, 
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€.  JuMûczûon  de  la  conduite  da  Parlement  en  ptçwuiM 
Its  aimes.  A  ï^ndres  1642.    4$. 

7.  Sommaire  des  laifbns  qui  ont  porté  la  l.*iBa  £2tm^ 
^^  à  léformef  &  bonifier  les  Monnoyes.    éy. 

f.  BibUothèaue  FanatiauCy  Catalogue  de  Livrer  der- 
nièrement publiés  &  pié&ntés  ,  pat  leurs  Auteurs,  aux 
Youz  de  Bedtamy  1660.    69. 

9.  L'Ancien  Pharifien ,  avec  les  nouTcauzPhylaâère^  d» 
Preshyt^rÙMti/me*    71. 

10.  Méthode  courte ,  légitime ,  fàlutaire «  utile,  fore  & 
facile,  pour  guérir  le  Royaume,  TEglifè  5e la  Nation  de 
la  dangcreufè ,  furieufe  &  peinicieufe  confufîon  où  ila  fr 
trouvent,  &  pire  que  la  folle  de  BidUm.  A  Londra  16 S9^  so» 

1 1.  Nennius  illuftre  Breton ,  le  Modèle  d'un  noble,  vafl- 
Ivit  ie.  fidèle  fujet  ,qui  s'opp^oTa  à  Juks-Cé/ar  débarquant 
dins  l'Ile,  &  le  vainquit  &c.  roëme  M.  S.    S5. 

12.  L'Efprit  de  St,  Edouard  y  eu  TAnti-Nocmanifine.  A 
léêndret  16^7,     89- 

13.  Deux  Ordonnances  du  Parlement ,  pottc  ôtct  de  tou« 
tes  les  Eglifes  les  Orgues,  les  Images,  &tout  leftedeSu- 
perdition  Papiftique»  A  fondres  1^44.     loi. 

14.  Journal  du  Siège  de  Luxembourg ,  formé  par  l'Armée 
4^  France,  fous  le  Maréchal  de  Crepti.  A  Londres  16S4.  lor» 

i^.  Ju(lifîcation  de  la  préfente  guerre  contre  les  Provîn- 
tes-Untes  ;  &  Képonfe  au  Traité  intitulé ,  Confîdérations  fut 
l'état  présent  des  ProviMoês-Uniit  des  Pays-Bas,  A  Londres 
X672.     1^3. 

16.  Découverte  faite  par  Camlton^  des  deilèîns  di'aboU* 
quf^  &  des  projets  fanguinairçs  de  la  Société  à6&  Jéfuit^^ 
exécutés  en  Allemagne  y  mais  heureufement  prévenus  en^»- 
gUterre.  Traduit  du  L^r»».  K  Londres  16^1,     i^y.   • 

17.  La  pivifion ,  caufe  de  notre  deftru4èion  :  Ou  Itiftolre 
tbréçée  de  la  Faâion  franpotfe  en  Angkftrre^  A  LfMdrm 
170%.     i7«. 

18.  La  dernière  confeflion ,  les  prièfes  6ç  les  méditationi 
de  J.  Ster»  Lieutenant,  délivrées  par  lui  au  Dr.  Burmt  ^ 
«vant  fon  exécution  &c.  A  Londres  i6Sa.     i84- 

19.  Conférence  entre  les  Kois  de  France  Se  à*Bfp0gn/t ,  fur 
la  conduite  préfente  de  V Angleterre  1641 .    X09, 

20.  Le  Caraéèère  ou  le  Portrait  d'une  certaine  défunte 

Sande  Ducheflè,  fait  par  un  certain  défunt  grand  Foëte. 
.   S.      112. 

2ï.  Conclufion  des  voyages  de  trois  Angloîs*  M.  S.  aîx. 
2  s.  Les  larmes  de  V Angleterre  fur  k«  guexxes  pcéfentes^ 
te*  A  Lwdfit  Ié44.    340, 
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.ti«  La  M«jefté  ûdicule,  oiile  Siège  de  Munfltr  Bec.  h 
telles  1644-     24>- 

14.  Les  grands  deflèins  des  Papiftesy  fous  Châties  I.  mit 
aujourd'hui  en  exécution ,  contre  le  Roi  régnant, (on  Goifr 
reniement ,  &  la  Religion  Proteflante,  A  Londres  x<7t  <    265 

25.  Relation  aùtentique  des  tiaTerfès  &  des  (boffraneei 
d'un  Mateiot  Htllrnidtiiy  mis  à  terre  dans  l'Ile  inhabkéa 
de  VA/eenfton ,  pat  Tocdre  du  Chef  d'Efcadre.  A  Lndret 
P72#.    z%s» 

16.  OccafioBS  &  râlions  de  la  colère  de  Cramwel  coittrQ 
le  Lieutenant-Colonel' y^^cf.    29). 

27.  Jours  fatals:  on  Obfervations  fur  les  Jours  heurewt  8C 
malheureux  9  avec  des  Remarques  fur  le  14.  Oâobre,  jou£ 
de  la  naiilànce  de  Jaques  Duc  a'T^rk  1679  •     297. 

28.  Eilài  fur  la  manière  de  pouflèr  la  guerre  préfèntd 
conue  la  Frsnce  Sic.  avec  un  Appembx.  M.  S.    304. 

29.  Les  Puits  de  la  Reine  .*  Traité  de  la  nature  &  des  rtfi» 
tU9  dos  lava  de  Titnkritlge.  A  tendres  1670.     31$. 

I o.  Vue  de  Tlle  de  Ste.Hélène^àscoM  l'Océan  Ethiopien.  932. 

3  X .  Obferrations  du  Chevadier  T.  Overhury  dans  (es  voya» 
ces  y  fur  les  XVII.  Provinces,  telles  qu'elles  étoient  lois  de 
la^négociation  du  Traité  de  paix ,  en  1609 ,  itf 2tf .     349- 

32.  Railbns  pour  érablir  une  Jurifdiâion  à  l'Amiranté^ 
&  pour  donner  de  l'encouhtgement  aux  Marchands  ,  Pro* 
priétairesy  Commandans,  Matties  de  Vaiilèaux,  ManoM- 
vres  &  Mariniers  1690.    360. 

3).  Quand  \ts  Voleurs  fe  querellent,  les  biens  des  Pro» 
priétaîrea  (ont  en  fureté,  &c.  A  Londres  1637*     i^9* 

34»  Hifloire  del^arrîvée  de  Corneille  Haga  Ambaliàdeuf 

des  Provhfces-Unies  à  Cên/tanshieple  ^z^te  fa  réception  par  Itt 

'^rand  Turc  ;  traduit  du  Hollandois.  A  Londres  1 6 1 3 •    3  '9*   * 

35.  Raifons  préfentées  au  Parlement,  pour  ^reune  loi 
qui  prévienne  les  délais  &  les  frais  dans  les  procès.  A 
itonéres  1707.    400. 

3^.  Examen  des  vues  de  rinvafîon  Franfci/e^  pour  Vin* 
ftruétion  des  jhiglois.    A  Londres  1692.    407* 

37.  Remarques  fur  le  procès  de  Spencer  Cowper^  J.  Mar^ 
fon^  E.  Etienne^  &  N.  Âogers  ,  jugés  pour  le  meurtre  à% 
Sara  Stout.    4x4. 

38.  Les  neuf  dignes  on  notables  de  Londres:  oii  Ton  ex- 
olique  l'exercice  des  Armes,  les  vertus  de  la  Vaillance,  &. 
les  efforts  mémorables  des  Efprits  magnanimes  &c.  A  JLoi^ 
ères  1592.    4fti. 

39»  Pifcours  fut  le  miferable  érat  de  la  Pratique  de  II 
Ji^deduc  à  iAudres^  fie  ics  moyens  de  la  aettro  ^  lui 

Ce  4  sneillciu 
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Mdlleilr  blé.  Far  Jmatb*  Goddard  Do^eai  en  Médedae^ 
Membre  au  Collège  des  Médecins  &  de  la  Société  Bloyale  ^ 
&Frofeflêiir  en  Médecine  au  Collège  de  Gresiam,'k  Lmdres 

40.  Cri. contre  un  péché  criant:  Ou  jofte  Complainte  z* 
âtéXée  aux  Magiftrats  contre  ceux  qui  ont  violé  les  Loix 
ri? ines  )  en  condamnant  les  hommes  à  la  mort  peur  iîiii* 
pie  crime  de  vol.  &c.  A  Ladres  1651.    455* 

41.  Les  NéTOciations  du  Comte.de  Clamorgan^  &  la 
preuve  de  la  juftice  de  fa  détention  tnhlanie:  ou  la  dé- 
couverte dn  complot  Iriandois ,  pour  faire  palier  dix  mii« 
je  hommes  en  u4»;/ff«rr«  &c.  A  Londres  1545.     469. 

42.  Lettre  à  un  Particulier  de  Province  ^  ou  l'on  expo(è 
les  caufes  de  la  décadence  &  de  la  ruine  du  Comtoerce  ^ 
te.  A  Ijondrts  169%  •    4S4. 

43.  Que  les  taxes  ne  font  point  \  charge:  Lettre  à  une 
Perfbnne  de  qualité  ^  où  l'on  montre  la  nature  ,  1,'uiàge  &  * 

.  les  avant«u[es  des  taxes  dans  ce  Ro^raume.  A  Londres  i6%9. 491* 

44.  Diipute  où  l'on  prouve  qu'il  ne  convient  point  d'ac- 
corder aux  Miniftres  une  Jurifaidion  fôculière ,  &  de  leur 
permettre  d'avoir  féance  au  Parlement  en  qualité  d'Honk« 
mes  d'Etat  &  de  Seigneurs.  A  Londres  1679.     5^05. 

49k  Le  erand  intérêt  de  V Angleterre  expliqué  en  diver- 
ses propoutions  offertes  au  parlement;  i.  pour  le  paye- 
ment des  Dettes  publiques  ;  2.  pour  l'augmentation  dq 
Commerce  9  &  pour  lever  les  rentes  des  Terres.  A  Londres 
léji*    524» 

4tf.  Qu'on  me  permette  auffi  de  parler:  Ou  onze  deman-s 
des  propofées  aux  Officiers  de  l'Armée,  concernant  le  der- 
nier changement  fait  dans  le  Gouvernement.  A  Londres 
16S9»     5A0. 

47.  Lettre  au  Lord  Fairfax  &  à  fon  Confeil  de  guerre  , 
9vec  diverfes  queftions  adreilees  aux  Gens  de  pratique  8é 
aux  Miniftres,  prouvant  évidemment  qu'il  eft  équitable 
que  le  Commun-peuple  laboure ,  plante  &  demeuré  fur  les 
communes  «  fans  en  rien  payer.  A  Londres  1S4-9.     563. 

48.  Humble  déclaration  des  Apprentis  &  autres  Jeunes-. 

ris  de  la  Ville  de  Londres ,  qui  demandoient  la  paix  &c» 
Londres  1642.     570. 

49»  Lettre  du  Comte  de  Strajffbrd  au  Roi  ^^  peur  pafllèr 
VX&t  ocçaiîonné  par  le  tumuUe  des  Apprentis.    A  Londm 

4^88.     574» 

50.  DifcQtirs  de  l'Archevêque  de  Cantorhory^  ou  (bn  CK 
fSÙfbn  funèbre»  telle  qu'il  la  prononça  lui-même  fur  Té- 
c|iafaut|lçjQi|c4efQncj(éçtttioj)  &c.  4LUndrtsi^^^    579 

51.  Ah^ 
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$1.  Abrogé  des  laifbns  du  Pioteéèeiu  contre  le  gouverne*. 
9Mnt  de  cette  Nation  par  un  Roi ,  ou  une  feule  peribnne  ^ 
propofëes  aux  0£iciers  de  l'Armée  ,  peu  de  tenu  avant 
qu'on  tranchât  la  tête  à  CbarUsI,  i$s%.,  580. 

52.  Lettre  d'un  Etudiant  en  Droit  à  un  de  fès  Amii 
touchant  le  Dr.  Storie,    58 )• 

53.  Coup  d'oeil  fui  la  vie  ^l9  mort  de  George yiWtrs^ 
pue  de  Bmckingbam,  A  Lêndres  164^.     j^S. 

54.  Lettre  (ravis  au  Général  ^Mi^.  A  lùndrfs  i66o»  tfoo, 

55.  Manière  dont  le  Chancelier  s'examine  8e  fe  prépare 
pour  (on  procès  avec  Ton  Teûament.    Pièce  fatynque 

s€.  Difcours  fur  le  pouvoir  des  Pairs  &  des  CouMXianes  en 
parlement,  en  matière  de  Judicature.  i6fo.    604. 

No.  VI.  Dtfemfe  du  ParUment  l^  de  fes 
démarches  :  Ou  ,  Jfbf$  dejfetn  militaire  prouvé 
légitime  0*  conforme  à  la  fidélité  qu*il  doit  au 
Roi.  Traité  où  Ton  difcutç  impartialement  âc 
avec  fincérîté  les  articles  fuivans»  i.  QueTAr» 
mée  mife  fur  pied  par  le  Parlement  e(lléglttme« 
2.  Qu'il  eft  légitime  d'obéir  àTArmée  mife  fur 
pied  par  le  Parlement.  3.  Que  nous  ne  devons 
pas  abandonner  le  Parlement,  4.  Qu'enaffiftant 
le  Parlement  on  ne  s^oppofe  point  au  Roi.  f« 
Que  dans  les  drconftanccs  préfentes  le  Parle- 
ment ne  peut  pas  fè  fier  au  Koi.  6.  Que  cette 
guerre  défenfive ,  que  le  Parlement  entreprend  ^ 
eft  évidemment  Juftç.  Pnlcbrum  fro  Patrie 
mori. 

Cet  Ecrit  nous  paroft  être  un  des  meilleuri 
qui  ayent  été  publiés  fur  cette  matière,  L'Au- 
teur y  traite  avec  beaucoup  d'ordre  les  ^t  arti^ 
des  annoncés  dans  le  titre.  Il  débute  par  les  rai* 
fons  qui  Tout  tngagé  à  remanier  ce  fu jet  3  a- 
près  l'avoir  vu  travaillé  par  tant  d'autres.  Les 
Uns  en  ont  écrit  fuperficieliement  ;  d'autres  ed 
Pot  parlé  d'une  manière  abftraite&dans  un  fti- 
*^  Cç  J  te 
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le  peu  intelligible;  d'autres  enâa»  crainte  <fe 
«^attirer  des  ennemis ,  ont  caché  une  putîe  de!« 
▼érité»  L' Anteur  fe  flatte  de  remédier  X  tous 
ces  défauts ,  en  donnant  de  Tordre  à  lès  klé^ , 
en  mettant  les  chofes  dans  tout  leur  jour,  &eil 
n'avançant  rien  qu'il  ne  prouve  par  les  prindpea 
de  la  Loi  Naturelle  »  par  les  Lumières  de  la 
Raifon  &  de  TExpérience,  &  par  la  Religion. 
C'eft  ainfi  qu'il  doit  démontrer  que  le  Parlement 
peut  légitimement  lever  une  Armée  ,  uns  déro- 
ger à  la  fidélité  qu*il  doit  au  Roi. 

Li-defius  on  fait  d'abord  deux  queftions*  Le 
parlement  peut-il  mettre  une  Armée  fur  pied 
(ans  le  consentement  du  Roi  i  Les  Sujets  doi*^ 
vent-îls  obéir  i  une  telle  Armée?  On  répond  à 
la  I .  queflion ,  qu'avant  que  d'en  venir  -  là  «  lo 
Parlement  avoit  fouvent  luplié  Sa  Majefi/  d<$ 
mettre  le  Royaume  en  fureté  contre  fes  divers 
ennemis  ;  le  Roi  avoit  promis  de  le  faire  >  &  de 
donner  aux  Troupes  des  Chefs  approuvés  par  le 
grand  Confeil  de  la  Nation.  Cela  n'ayant  point 
été  exécuté,  le  Parlement  s'eft  vu  forcé  à  lever 
des  Troupes,  &  à  en  confier  la  conduite,  noa 
à  des  gens  inconnus  &  fufpeâs ,  mais  à  des  per- 
fonnes  d'une  fidélité  éprouvée,  &  qui  euueni 
la  confiance  de  la  République.  Le  Farlemem 
ne  prétend  pas  ôter  l'Armée  au  Roi, mais fim- 
pîement  à  fes  pernicieux  Confeillers,  pour  lu 
mettre  entre  les  mains  de  Sujets  approuvés  5  que 
le  Roi  même  ne  fauroit  reçu  fer.  D'ailleurs  le 
Parlement  a  vu  l'Etat  dans  un  danger  fi  émi- 
neut ,  tant  des  Ennemis  du  dehors ,  que  de  ceux 
du  dedans ,  qu'il  s'ed  cru  obligé  de  pourvoir  i 
la  fureté  publique,  en  mettant  les  forces  de  Tern 
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re&de  Mer  en  des  maios  rures;en  quoi  le  Par- 
lement n*a  point  d*autre  but ,  que  de  fupprimer 
la  rébellion  &  les  foulèvemens ,  &  de  prévp- 
nir  les  invaiions  des  Etrangers  ;  &  certainement 
rien  n*eft  plus  légitime.    On  convient  de  parc 
&  d'autre,  que  la  République  confie  aux  Par* 
lemens  le  foin  de  fa  confervation ,  &  non  de  là 
deftruâîon  :  le  Parlement ,  en  vertu  de  ce  dé- 
pôt, confie  au  Roi  la  conduite  de  TArmée 
pour  la  même  fin.    Si  le  Roi  s*cn  fert  pour  la 
fureté  de  l'Etat,  il  entre  dans  les  vues  du  Par» 
lement,  le  refle  n'efi  plus  qu'une  di/pute  df 
mots,  un  pur  cérémonial;  mais  fuppoféquelc 
Roi  fè  fervît  des  forces  de  l'Etat  pour  nous  ty 
ranniièr  &  nous  mettre  dans  les  fers, il eft clair 
que  le  Parlement  n'eunamais  defTein  de  les  \\A 
confier  pour  cet  effet,  tnfin,  on  voit  claîremenC 
que  les  prétendues  violences  dont  le  Roi  ft 
plaint,  ne  font  point  la  caufè  de  la  guerre  ^puif- 
que  Sa  Mapjlé  z\o\t  déjà  tourné  les  armes 
contre  le  Parlement ,  ayant  que  ces  fujets  de 
plaintes  euilènt  lieu.  Avant  que  le  Parlement 
eût  pris  des  mefures  violentes,  le  Roi  avoit tâ- 
ché de  s'emparer  de  la  Ville  &  des  Magazins 
de  Hull^  pour  en  faire  une  Place  d'armes  con- 
tre la  Nation  ;  il  avoît  levé  des  forces  &follic(- 
té  des  fecours  étrangers;  il  avoit  tâché  démet- 
tre VEcaffi  &  V Angleterre  aux  mains ,  &  de 
tourner  les  armes  de  la  Nation  contre  elle-mê- 
me ;  fes  Emiflàires  Papiftes  avoient  excité  lare*» 
bellion  en  Irlande^  &  il  avoit  lui-même  fait  ar- 
rêter plufleurs  Membres  de  Parlement,  qui  a- 
voient  tâché  d'éteindre  cette  rébellion.  Celafuf- 
fit  pour  mgntrer  que  le  Parlement  a  eu  droit  de 

s'em» 
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sVmparer  de  la  difbofition  de  TArmée. 

On  demande  eniuite ,  fi  Ton  doit  obéir  i  tme 
Armée  que  le  Parlement  a  établie  de  fà  propre 
Hatorité?  Je  réponds  qu'on  doit  obéir  à  tous  les 
Aâes  faits  de  concert  par  les  deux  Chambres 
pour  le  bien  de  la  Nation,  quand  même  le  Roi 
refulèroic  d'y  donner  Ton  approbation ,  ce  qui 
çd  le  cas, dont  il  s'agit  ici.  Mais,  dit- on,  c^eft 
s'oDpofer  aux  ordres  &  aux  démarches  du  Roi. 

Nous  avons  déjà  remarqué ,  que  quand  le 
Parlement  a  pris  la  difpofîtion  de  l'Armée ,  la 
Nation  étoit  à  deux  doigts  de  ik ruine;  &  qu'il 
s'en  faut  bien  encore  que  toutes  nos  craintes  ne 
foient  diffipées.  Delà  nailTent  quatre  queftions. 
Faut-il  abandonner  le  Parlement,  ou  l'aâîfter? 
Peut-on  defobéir  au  Roi  &  réfifter  à  fes  ordres? 
Pourquoi  le  Parlement  ne  fe  fie-t-il  pasauRof^ 
lorfqu'il  promet  tout  t  La  guerre  entreprit  par 
le  Parlement  eft-elle  légitime^  Je  renvoyé ,  fur 
le  premier  article,  i  un  Traité  intitulé  »A4{/i«r 
^ui  doivent  engager  le  Royaume  à  fe  joindre  an- 
Parlement.  J'ajoute  quefî  nous  fonmies  bîea> 
aifes  que  le  Parlement  nous  protège ,  nous  ne 
devons  pas  l'abandonner  quand  il  a  befoin  de 
potre  fecours  ;  mais  il  n'eft  pas  défendu  d'exa- 
miner fes  démarches.  Les  Membres  de  Parle* 
ment  font  de  notre  choix ,  nous  leur  confions 
le  foin  de  nos.  biens  y  de  nos  libertés ,  de  nos 
vies ,  de  notre  Religion ,  &  la  fureté  de  la  per- 
fonne  &  de  l'honneur  du  Roi  :  donc ,  nous  ne 
devons  pas  les  abandonner.  D'ailleurs  les  Mem- 
bres de  Parlement  ne  font  autres  quenous-mé* 
znes;  les  abandonner,  c'ed  nous  abandonner 
iious^mémes,  SI  leRoiafolennellementpromis 

de 
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de  prendre  autant  de  foin  du  Parlement  &  de  ftt 
privilèges,  que  de  fa  propre  yie,  à  plus  fort» 
raifon  devons-nous  les  encourager  &  les  affi& 
ter  de  nos  biens  ,  tant  qu'ils  nous  protègent^ 
nous  &  nos  Loix.  Nous  devons  obéir  au  Par* 
lement  en  ce  qui  efi  jufte ,  &  il  n*y  a  pas  d'ap* 
parence  qu'il  nous  commande  rien  d'injuûe.  Les 
diflférends  entre  le  Roi  &  le  Parlement  roulent 
fur  les  Loix  ;  ce  que  l'un  croit  jufte,  l'autre  le 
croit  injnfte.  Or  le  Roi  avoue  qu'il  ne  lait  pas 
expliquer  les  Loix  :  m^s  à  qui  eft^l  plus  natu- 
rel de  s'en  rapporter  pour  les  interpréter^  qu'an 
grand  Con&il  de  la  Nation  ? 

Si  nous  abandonnions^  le  Parlement ,  nous  &• 
rions  coupables  de  perfidie ,  de  parjure  &  de  four •• 
berie.  De  perfidie;  puifqu'cn.  lui  confiant  nos 
biens ,  nos  libertés  &  nos  vies  9  nous  nous  fom** 
mes  engagés  à  le  foutenir ,  tant  qu'il  travaillera 
à  notre  fureté ,  à  notre  profpérité ,  &  à  la  con« 
fervation  des  Loix.  De  parjure;  car  nous  a* 
vous  protefté  de  défendre  &  de  maintenir  ceux 
<)ui  foutiennentles  droits  &  les  libertés  des  Su* 
jets ,  &  de  fiiire  punir  ceux  qui  perfécutent  nos 
Proceâeurs.  Or  qui  protège  mieux  notre  Reli- 
gion ,  nos  Loix  9  notre  Souverain ,  &  nos  Li* 
bertés ,  que  le  Parlement  P  De  fourberie;  car  ceux 
qui  abandonnent  le  Parlement ,  dans  la  circon-* 
fiance  préfente ,  fe  rendent  coupables  d'une  tra« 
hifon  compliquée  contre  l'Eglife,  qu'ils  livrent 
à  l'erreur  &  à  l'héréfie; contre  l'Etat,  qu'ils  li- 
vrent à  lamifère&  à  la  deftruâion;  contre  le 
Parlement ,  qu'ils  abandonnent  à  la  cruauté  ;  & 
contre  eux -mêmes  3  en  s'expo&nt  i  la  pauvre- 
té &  à  l'efclavage. 

Nous 
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.  Noos  ne  devons  pas  abandonner  le  Patlèi^ 
ment ,  lorfqu'il  e(l  vifible  qu'il  y  a  quelque  grand 
projet  prêt  d'éclôre,  pour  détruire  le  Parlemenc, 
introduire  le  Pafifmcy   &  abolir  la  Religion 
^roteftantf.  Car  que  peut-on  conclure  autre 
cfaofe  de  Sooo  Papifies  levés  en  Irlamde  5  potir 
ks  faire  paflfer  en  Angleterre  i  Des  reflbrts  qu'on 
a  fait  jouer  pour  attirer  TÂrmée  du  Nord  en 
Angleterre  comte  le  Parlement  ?  Des  coniplott 
découverts  des  Papifies  contre  lesPuritaims'i  De 
la  fauilè  accuiàtion  intetuée  contre  fii  Membres 
de  Parlement  ?  De  la  venue  du  Roi  au  Parle-* 
ment,  accompagné  de  gens  fufpeâS)  au*]ieode 
ft  Garde  ordinaire  ?  Du  deiTein  de  la  Rébellion 
excitée  en  Irlande  i  Des  Canonnicrs  qu^on  a 
fiiit  venir  i  la  Tour  ?  De  l'homme  perdu  de 
réputation  qu'on  en  a  £iit  Gouveraecu:?  De  la 
jvente  des  Diamans  de  la  Couronne,  pour  en 
acheter  des  Troupes  &  des  Munitions  deraer^ 
re  ?  De  ce  qu'on  a  fait  fortifier  IVhitebaHi  De 
ce  que,  fous  divers  prétextes  9  on  a  tiré  du  Par- 
lement plufieurs  des  Membres,  pour  en  dimt* 
nuer  le  nombre ,  &  en  rendre  les  délibérations 
invalides  ?  Des  Troupes  levées  à  Tarek ,  &  des 
Munitions  qu'on  y  a  fait  venir  de-dclà  la  mer  ? 
De  la  multiplication  des  Papifies ,  &  de  l'auda- 
ce  de  leurs  Jéfuites,  Prêtres  &  Capucins?  De 
la  retraite  du  Roi,  abandonnant fon Parlement, 
pour  le  décourager  &  le  fatiguer ,  &  en  inter- 
rompre les  mefures  ;  pour  aliéner  les  efprics ,  & 
animer  les  malintentionnés. 

Enfin  il  faut  nous  attacher  à  quelqu'un  ;  ou 
au  Grand  Confeil  reconnu  de  la  Nation ,  ou  à 
une  Cabale  de  gens  Ikns  avjeu,  imbus  de  mé* 
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chtns  principes  ,  qai  par  Icars  pernicieux  con« 
unis  pouflènt  le  Roi  au  defpotifme  ;  tâchent  de 
le  brouiller  avec  fon  Parlement  ;  calomnient  le 
farlemeot  envers  le  Peuple';  &  ont  attiré  toute 
fortes  de  maux  fur  les  trois  Royaumes.  Tels 
feot  les  Confeillers  dont  le  Roi  fuit  les  avis  { 
car  il  fait  la  guerre  contre  fa  volonté  ;  il  pro* 
teâe  de  gouverner  félon  les  Loix ,  &  cepen- 
dant il  gouverne  defpotiquement  ;  il  fait  profef* 
fion  d'aimer  le  Parlement ,  &  pourtant  il  Ta- 
bandonoe  ;  il  prend  Dieu  à  témoin  qu'il  veut 
rendre  fes  Peuples  heureux ,  lorfqu'en  fuivant 
de  mauvais  confeils ,  il  t  attiré  fur  eux  un  dé« 
iQge  de  maux.  Si  cette  troupe  de  dangereux  Con* 
têiilers  prenoit  le  deffus,  que  pourroit-on  eP> 
pérer,  que  le  pilUge,  le  JPiS^i/i»^ ,  Toppreffion  ^ 
la  corruption  des  mœurs ,  la  prophanation ,  1% 
cruauté  f  II  faut  donc  s'attacher  au  Parlement^ 
iont  le  double  but  eft  que  les  intérêts  du  Peu* 
pie  Ibient  ibutenus,  &  que  le  Roi  foit  mieux 
con&illé.  Le  Roi  lui-même  a  fait  Téloge  du 
Parlement ,  il  affermit  la  Couronne  fur  la  tête 
des  Rois ,  &  il  maintient  les  droits  du  Peuple^ 
Dans  le  cas  préfent  le  Parlement  ne  peut  a- 
Yoir  de  defTein  caché.  Si  les  Membres  qui  le 
eompofent  avolenc  envie  de  s'avancer,  ils  ft* 
roient  bien  plus  furs  d'y  réuffir,  en  prenant  le 
parti  du  Roi  qu'en  lui  faifant  tête.  Que  gagne-» 
roiem-*>ils  i  feindre  des  maux  imaginaires  r  Ils  ne 
Qoufi  on;  jamais  trompés ,  ils  favent  mieux  lea 
choies  que  nous ,  &  ils  fe  font  toi^ours  mon* 
très  fidèles  au  Roi;  enfin  Dieu  femble  favori- 
fer  leurs  deflèios.  Il  faut  donc  s'attacher  au  Par* 
lemem, 
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.  Mais  peut-on  defobéir  au  Roi,  2r  s'oppoler 
1  fes  ordres  ?  Il  y  a  des  Princes  qui  sMma^ent 
pouvoir  faire  légitimement  tout  ce  qui  eft  ea 
leur  pui(&nce,  mais  ils  Ce  trompent;  &l'ond€«- 
montre  par  la  Raifon  &  la  Religion ,  &  par  ]ana« 
ture  du  pouvoir  dont  ils  font  revêtus ,  qu'ils  m 
peuvent  rien  faire  qui  ne  foit  conforme  aux  Loix» 
Les  Rois  ne  font  que  les  premiers  Magiftrats 
des  Peuples  ;  un  Magiflrat  pourfuit-il  un  Particu- 
lier injuflement  f  on  doit  le  traiter  lui-même 
comme  particulier ,  ou  fe  défendre  contre  luf« 
Les  Matelots  &  les  Pailàgers  d'un  Vaiflèau 
peuvent  s'oppofer  à  celui  qui  en  tient  le  gou-» 
vernail ,  s'ils  s'apperçoi vent  qu^'l  foit  prêt  a  é- 
chouer  &  à  fe  briièr  contre  des  rochers  :  on  peut 
tout-de-méme  lier  les  mains  du  Roi  y  fî  (on  mau- 
vais gouvernement  ezpofb  fa  vie  &  celle  de  fès 
Sujets  à  une  perte  certaine.  D'ailleurs  on  peut 
deiobéir  à  des  ordonnances  verbales  du  Roi^ 
qui  ne  (ont  revêtues  d'aucune  marque  de  fbn 
autorité ,  &  qui  font  contraires  aux  ordres  de» 
deux  Chambres  du  Parlement,  qui  a  lepouvoir 
de  réfifter  à  un  Roi  dont  les  vues  tendent  à  a& 
fervir  le  Peuple.  C'eft  mal  pofer  l'état  de  la 
queftioa,  que  de  dire.  Faut-il  obéir  au  Roi ,  oit 
au  Parlement  ?  Cor  le  Roi  &  le  Parlement  ne 
font  point  deux  chofes  différentes ,  ils  compo-* 
lent  enfèmble  la  fouveraine  Magiftrature.  0« 
béiflbns  -  nous  au  Parlement  félon  les  Lroix^ 
nous  obéiflbns  par  cela  même  au  Roi^  &  noufr 
fervons  fes  Intérêts. 

Delà  il  paroîtroît  que  ni  le  Parlement ,  ni  le 
Peuple ,  n'a  aucun  mauvais  dcffein  contre  le  Roi  ; 
à,  on  voit  clairement,  par  les  Harangues  du 
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Koi  &  par  toutes  les  Déclarations,  que  bien 
loin  de  vouloir  opprimer  fon  Peuple,  il  veut 
le  gouverner  avec  équité ,  félon  les  Loix.  D*oti 
vient  donc  qu'on  ne  veut  pas  fe  fier  à  lui? 
C'eft  qu*on  Taprcfque  toujours  vu  manquera 
ù  parole  &à  (es  promeflfes  les  plusfolennelles; 
que  le  Parlement  eft  chargé  de  l'intérêt  publio 
comme  d'un  dépôt  facré ,  qu'il  ne  doit  pas  exf» 
pofer ,  dL  que  cette  confiance  pourroit  avoir  des 
iuices  dangereu(ès  pour  l'avenir.  Si  Sa  Majêji/ 
n'en  abufoit  pas ,  les  fucceflèurs  le  pourroient* 
Quelqu'un  dira  peut-être ,  que  quoique  lès  Prin*» 
ces  ne  doivent  pas  ufer  de  leur  autorité  abfolgç 
pour  faire  tout  ce  qui  leur  plaît ,  cependant  on 
ne  devroit  pas  les  gêner  par  des  Loix ,  dans  leuf 
gouvernement.  Je  réponds ,  que  vu  la  corrup- 
tion de  la  nature  humaine ,  il  eft  néceffaired'aT 
voir  des  Loix  ;  &  que  quand  on  a  des  immu*? 
nités  &  des  privilèges ,  il  e(l  beaucoup  plus  pru^ 
dent  de  les  conferver ,  que  de  les  abandonner  à  I4 
difcrétion  d'uji  autre. 

Venons  à  la  grande  queftion.Suppofé  quelo 
Roi  veuille  extorquer  à  main  armée  laconfianc9 
de  fon  Parlement, &  que celui<ife défende  pac 
la  voye  des  armes ,  devons-nous  l'afilfter  ou  non 
contre  les  efforts  du  Roi?  Jç  réponds  d'abord 
en  général,  qu'on  doit  fcfervîr  de  moyens  pouj? 
prévenir  &  écarter  tous  les  maux  temporels  ;  que 
ces  moyens  doivent  toujours  être  légitimes; 
qu'ils  doivent  être  fortables  à  la  nature  du  mal  ; 
&  qu'il  nj  a  point  de  meilleur  remède  contre  une 
guerre onenfive, qu'une  défenfive;enfuîteil  y^ 
des  chofes  qui  ne  îeroient  pas  permîfes  à  un  Par» 
ticulier ,  &  qui  le  font  à  un  Homme  public  ;  &  U 
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y  a  des  circonftancesoà  un  Particulier  peut  faire 
pour  le  Bien  public,  ce  qu'il  ne  lui  feroît  pas  per- 
mis de  faire  pour  lui-même:  enfin  il  y  a  des  chofes 
qu'un  Particulier  ne  peut  pas  faire  légitimement 
de  fon  chef,  &  qu'il  peut  faire  lorfqu^îl  yeftau- 
tonTé.  En  troifiime  lieu ,  une  guerre  néceilàfre 
doit  être  légitime.Ne  prendra-t-on  pas  les  armes  y 
lorfqu'il  s'agit  de  fauver  l'Etat  &l'EghTe?Lcs 
guerres  défeniives  font  toujours  légitimes ,  &  le 
Roi  a  pris  les  armes  le  premier  ;  nous  ne  voulons 
faire  tort  i  perfonne ,  &  nous  mettrons  bas  les  ar- 
mes dès  que  par  une  bonne  paix  nous  ferons  furs 
d'être  gouvernés  comme  un  Peuple  libre. 

On  peut  encore  entrevoir  la  juflice  de  cette 
guerre  défenfive,  en  confidéranrt  u  les  perfon- 
nes  contre  qui  elle  eft  entreprifc,  c'eft-à-dire, 
non  le  Roi ,  mais  ks  perturbateurs  du  repos  pu- 
blîc,  qu'on  voudroit  punir  félon  les  Loîï.  2. 
Ceux  qui  l'ont  cntreprîfe,  &  qui  font  tendre- 
ment aéeâionnés  au  bien  de  la  République.  3. 
L'heureux  fuccès  de  cette  guerre,  que  Dieu  a 
prilè  viiiblement  fous  ià  proteâion.  4.  Letems 
où  elle  a  été  entreprife,  c'eft-à-dire,  après  que 
tous  les  autres  moyens  ont  été  inutiles.  5*.  Le» 
fins  qu'on  s'y  propofe ,  qui  font  principalement^ 
k  gloire  de  Dieu ,  le  bien  de  l'Eglife,  la  propa- 
gation de  l'Evangile,  la  paix  du  Royaume,  la 
profpérité  de  la  République, le  maintien  de 
l'honneur ,  de  l'autorité  &  de  la  perfonne  du  Roî^ 
les  libertés  &  les  immunités  des  Communes, 
la  confervation  du  Corps  repréfentatif  de  la  Na- 
tion, les  Privilèges  du  Parlement, les  Loîx  da 
Pays ,  l'Adminiftration  libre  de  la  Juftice. 

Ainfi  ^quoique  nous  ne  ceffions  point  de  nout 
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adreffer  au  Roi ,  &  de  fupplîer  le  Roi  de$  Rois 
pour  obtenir  la  paîx ,  fi  nous  ne  pouvons  l'ob- 
tenir qu'au  préjudice  de  la  gloire  de  Dieu,  par  la 
perte  de  notre  Religion,  de  nos  Privilèges  &  de 
nos  Loix ,  en  expofaiu  notre  fidèle  Parlement 
au  plus  grand  danger, de  en  rifquant  la  perfon* 
ne,  l'honneur  &  les  biens  de  Sa  Majejié^  noua 
pouvons  légitimement  &en  confcience  prendre 
les  armes  pour  défendre  toutes  ces  chofes. 
No.  XIII.  Deux  Ordonnances  des  Seh 

gneurs  Ç5'  des  Communes  ajfemblés  enParlement 
pour  démolir  inceffammenc  toutes  les  Orgues , 
les  Images ,  &  toute  forte  de  Monumens  luper- 
ftitieux  dans  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  ou 
Paroiffiales,&  les  Chapelles , dans  toute  l'éten- 
due du  Royaume  à^ Angleterre  &  du  Pays  de 
Gales ,  pour  accomplir  d'autant  mieux  l'heu- 
rcufe  Réfonnation  fi  bien  commencée,  &  pour 
écarter  du  Culte  Divin  tout  fcandale ,  &  tou- 
tes chofes  illégitimes.  La  première  eft  du  iS. 
Août  1 643  ,  &  eft  intitulée  :  Ordonnance  des  Set- 
gneurs  ^  des  Communes  ajfemblés  en  Parle* 
ment  four  faire  entièrement  démolir ,  oter  ^ 
enlever  tous  Monumens  de  Superjiitio»  09$ 
d*IdoIâtrie.  Ponnons-en  le  précis. 

Les  Seigneurs  &  les  Communes  aflèmblég 
en  Parlement,  confidérant  combien  il  eft  agréa- 
ble à  Dieu ,  &  avantageux  à  l'heurcufe  Réforma^ 
tion  dans  fon  culte  fi  défirée  par  \^%  deux 
Chambres ,  que  tous  Monumens  de  Supçrfti-^ 
tien  ou  d'Idolâtrie  foient  ôtés  &  détruits ,  or- 
donnent que  dans  toutes  les  Eglifes  Cathédra- 
les ,  Collégiales  ou  Paroiffiales,  auflS  bien  que 
daiis  toutes  les  Chapelles  &  autres  Lieux  auto* 
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rifés  par  les  Loîx  pour  le  Culte  public  dans 
toute  l'étendue  de  ce  Royaume ,  tous  les  Au- 
tels &  les  Tables  de  pierre  foient,  avant  le  i. 
Novembre  1643,  entièrement  ôtées  &  détrui- 
tes ;&auffi,  que  toutes  les  Tables  de  Commu- 
nion foient  ôtées  du  bout  oriental  des  Eglifès^ 
&  placées  dans  un  autre  endroit  ;  &  que  tous 
baluftres  quelconques  qui  entourent  les  Autels 
ou  Tables  de  Communion,  feront  tout-de-mê- 
me ôtés  avant  le  temsfpécifié  ci-deffus;  éc  que 
le  Chœur  élevé  depuis  vingt  ians,pour  y  placer 
quelque  Autel  ou  Table  de  Communion,  fera 
avant  ledit  jour  abaifle  au  niveau  du  refte  ;  qu'- 
on ôtera  de-deffus  les  Tables  de  Communion  , 
dans  toutes  lesfufdites  Eglifes,  tous  les  cierges, 
chandeliers  &  baffins  ;  que  tous  les  Crucifix  & 
les  Croix,  toutes  les  Images  &  tous  les  Portraits 
des  Perfonnes  de  la  Trinité ,  ou  de  la  V  icrge  ; 
&  toutes  les  autres  Images ,  &  tous  les  Portraits 
de  Saints ,  toutes  les  Iniïriptions  fuperftitîeufe, 
tant  au* dedans  qu'au-dehors  desdites  £glifes  , 
dans  les  Cimetières ,  ou  autres  lieux  apparte- 
nant aux  Eglifes  5  foient  ôtées  &  effacées ,  pour 
n'en  plus  mettre  dépareilles  dans  la  fuite. 

Ceux  fur  qui  les  frais  de  ces  démolitions  doi- 
vent tomber,  font  fpécifiésdans  cetAae;on  y 
marque  aufli  les  amendes  &  les  autres  peines  dé- 
cernées contre  les  contrevenans  ;  enfin  on  excep- 
te les  monumens  élevés  en  mémoire  des  Rois  ^ 
Princes  &  autres  Perfonnes  de  diftinftion. 

La  féconde  Ordonnnance  porte  les  cho(ès 
plus  loin.  Elle  eft  du  jeudi  9.  Mai  1644 ,  &  eft 
intitulée,  Or^o»»^»^^  pour  aller  en  avant  dans 
la  dejlruélion  des  monumem  4c  Superftition  £sf 
d'Idolâtrie.  Abrégeons.  JLes 
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Les  Seigneurs  &  les  Communes  ailemblées 
en  Parlement ,  pour  d'autant  mieux  accomplir 
la  bienheureufe  Réformation  ii  ^eureufement 
commencée,  &  pour  écarter  du  Culte  Divin 
toute  cholè  K:andateufe&  illégitime, ordonnent 
que  toutes  les  Repréfentations  des  Perfonnes  de 
ia  Trinité ,  des  Anges  ou  des  Saints ,  tant  dans 
rintérieur  qu'autour  des  Eglifes  Cathédrales , 
Paroifliales  &c.  dans  toute  l'étendue  du  Ro« 
yaume,  feront  ôtces ,  brifées  &  détruites,  avec 
défenfe  d'en  élever  déformais  de  femblables  ; 
que  les  endroits  desdites  Eglifes ,  élevés  pour 
y  placer  des  Autels  y  feront  abaiiTés  &  réduits 
an  niveau  du  rès-de-chaufTée;  que  dorénavant, 
dans  lesdites  Eglifes ,  Chapelles ,  &c.  on  ne  fe 
iêrvira  plus  deCamails,  Surplis,  Etoles,  Cha« 
pes  ,  Chafubles ,  &  autres  vétçmens  fuperftitieuXt 
ni  de  Bénitiers  :  Que  de  tous  les  Uftenciles  d'ar- 

Îent  employés  au  Service  Divin  on  effacera  les 
îroîx ,  les  Crucifix ,  les  Repréfentations  des  Per- 
fonnes de  la  Trinité,  d'Anges,  ou  de  Saints: 
Qu'on  ôtera  de  toutes  les  fufdites  Eglifes  &c. 
les  Of  gués ,  qu'on  les  brifera ,  &  qu'on  n'en  met- 
tra jamais  d'autres  en  la  place.  Enjoignons  à 
tons  &  chacun  qu'il  appartiendra  d'obéir,  à  leuxs 
rîfques  &  périls ,  à  cette  préfente  Ordonnan- 
ce. Au-  refte  cet  Aâe  eft  terminé  par  trois  ar- 
ticles ,  qui  reviennent  aux  trois  derniers  du  pré- 
cédent. . 

Ceux  qui  connoîffent  tant  foit  peu  la  Difcî- 
plîne  de  l'Eglife  Anglicane , favenc  combienellp 
^'eft  relâchée  fur  la  plupart  de  ces  articles.  Les 
Chœurs  des  Eglifes  ont  repris  leurs  grilles ,  & 
les  Tables  de  Communion  leurs  enceintes  4e 
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baluftres,  auflî-bîcn  que  leurs  places  versl'O-^ 
rient  ;  les  Evêqncs  ne  prêchent  qu'en  Sarplî ,  8l 
les  Diacres  s'en  revêtent  pour  Hre  le  Service  ; 
enfin  il  n'y  a  prefque  point  d'Eglife  où  il  n'y 
ait  un  Jeu  d'Orgues.  Pour  éviter  une  extrémi- 
té  ,on  fe  jette  d'ordinaire  dans  une  autre;  plus 
Charles  I.  faifoitd'ejftorts  pour  . ratncner  le 
Pafifme ,  plus  la  Nation  tâchoit  de  l'en  éloî- 
gncr. 

No.  XX.  Portrait  iPune  certaine  grande 
Dxchejfe  décidée ,  far  un  certain  grand  Poè* 
te  mort  dernièrement»  M.  S.  en  vers. 

„  Mais  qu'y  a-t-il  de  comparable  à  lagran- 
3,  deame  à^Atoffa^ï  peine  une  feule  fois  clle- 
3,  même,  &  tour  à  tour  toutes  les  femmes? 
„  Qui  trouve ,  que  depuis  fa  naiffance ,  toute 
3,  fa  vie  n'a  été  qu'une  guerre  continuelle  avec 
„  elle-même , ou  avec  les  autres:  Qui  brille  en 
„  expofant  les  fripons  &  en  peignant  les  fots , 
„  pendant  qu'elle  eft  tout  ce  qu'elle  hait  ou 
„  tourne  en  ridicule.  Elle  ne  propofe  aucune 
j,  penfée  que  fon  cerveau  brouillon  ne  con- 
y ,  fonde ,  &  ne  réduife  à  néant.  Pendant  fotxan* 
,,  te  ans  entiers  elle  a  été,  dans  le  commerce 
^,  du  monde ,  la  plus  iàge  folle  que  le  tems  ait 
,,  jamais  produite»  Depuis  une  jeuneflè  fans  a- 
,,  mour  jufqu'à  une  vieilleffeméprifée^  aucune 
,,  paffion  ne  la  flatta  que  fa  rage  ;  &  même  la 
5,  fureur  devançant  l'efprît,  elle  manqua  leplai- 
: ,,  fir  &  n'attrappa  que  le  fcandale.  Rompre  a« 
vec  elle,c'eft  s'eipofer  à  yne  vengeance  in- 
fernale ;  mais  celui  qui  ofe  être  dans  fes  bon-  { 
nés  grâces ,  rifque  encore  davantage.  Elle  fuit  > 
chaque  caprice  avec  violence,  a  la  tccoiy 
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^  BCMflance  Tefiraye  plus  qae  la  foudre.  Là 
,9  chaque  paflion  la  coudait  ;  6  Tampur  Toblke 
,$  à  céder, il  faut  qa'il  l'oblige  auifiàhaïr.  El- 
^^  te  fouhaite  la  mort  à  fes  Supérieurs  9&inau* 
9,  dît  fes  Egaux  ;  mais  c'eft  pis  encore   à  Vé* 
,,  gard  d'un  Inférieur  indépendant*  Offenlèz* 
9j  la.,  elle  ne  fait  cequec*elt  que  de  pardonner; 
,,  obIîge2-Ia,elle  vous  haïra  tant  que  vous  vi* 
9,  vreï.  Mais  mourez ,  elle  vous  adorera ,  elle 
)»  vous  élèvera  des  Statues  &  des  Temples ,  qui 
„  fe  réduifent  bientôt  en  poudre.  Hier  au  foir 
3,  il  n^y  avoit  rien  de  plus  grand  ni  de  meil* 
9»  leur  que  fon  Epoux,  ce  matiâ  c^eCl  un  fcé- 
,9  lérat,  &  fon  teilament  une  tromperie.  Cho'» 
^,  le  étrange!  par  les  moyens  elle  manque  fon 
„  but ,  par  l'efprit  elle  perd  fon  pouvoir ,  par  le 
j,  ^èle  fes  amis, par  les  richefles fes courtifans, 
„  Saus  le  moindre  reVers  elle  efl  laflè  d'elle- 
59  même,  quoique  remplie  d'amour* propre, 
53  Atoffa  maudite  à  force  d'être  exaucée  dans 
„  toutes  fes  prières,  dépourvue  d'enfans,  avec 
„  tous  fes  enfans  manque  d'un  héritier  ;  fes 
„  tréfors  délaiffés  pafTent  à  des  héritiers incon- 
„  nus,  ou  defcendent  aux  Pauvres  félon  l'or- 
„  dreduQel. 

.  No.  XXIX.  Les  Puits  de  la  Reine.  Trai- 
té de  la  Nature  \^  des  Vertus  des  Eaux  de 
Tunbridge:  Avec  V inumiration  des prtnc'tfof 
les  Maladies  où  l'uf âge  peut  en  être  Jal'utatre  ^ 
Çs?  Pordfe  isf  l^  manière  de  les  prendre.  Par 
Lodov/ick  Âowjt/e  ,  Doâ^ur  en  Médecine  , 
établi  à  Ashford  dans  la  Province  de  Kent. 

Lf' Auteur  donne  plus  dans  le  cours  de  l'Ou- 
vrage ,  qu'il  ne  promet  dans  le  titre ,  comme  on 
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te  Verra  par  dèuï  des  éhapkres  qui  font  aanoni^ 
bre  de  dix.  i.  De  TEau  en  général,  i.  Dm 
différences  des  Eaux.  3.  De  Torigine  des  Fon- 
taines &  des  Rivières^  4.  Des  Eaux  dont  U 
tiature  &  les  effets  font  extraordinaires.  5-.  Des 
Sources  minérales  &  médécinales.6«Des£aax 
de  Tunbridge.  7*  Les  ^4aladies  où  les  Eaux 
de  Tanbrtdge  peuvent  s'employer  avec  fuccès, 
8.  Du  tems ,  de  Tordre ,  &  de  îa  méthode  qu'U 
faut  obferver  en  les  prenant,  t).  De  la  Prépara* 
èîon  du  Corps  pour  les  recevoir.  10.  Du  Ré. 
frime  qu*il  faut  obferver  en  les  prenant.  Conclu- 
uon.  Donnons  Tidée  du  tout  en  auffi  peu  de 
Inots  ^qu'il  nous  fera  poffible. 

Quelques  anciens  Philofophés  ôilt  dit  q.uc 
l'Ead  étoit  le  premier  des  Elémens, parce  que 
rien  de  ce  qui  a  vie  lie  peut  fubfifter  lans  eau  ; 
8c  l'expérience  montre  que  les  Arbreîs  mêmes 
tirent  tonte  leur  fubftance  de  l'eau.  Dieu ,  en 
èréant  TUnivers ,  divifà  les  Eaux ,  &  en  plaça 
une  partie  àu-deffus  du  Firnàament,  &  l'autre 
àu-deflbus;  c'eft  par  là  jônûion  de  ces  diVerfcs 
taux  que  fe  fit  le  Déluée  unîvcrfel ,  qui  ne  peut 
i^expliquer  autrethent.  Parnîi  les  Eaux  potables , 
celles  des  Fontaines  font  les  plus  eftimées,  & 
furtdut  Celles  qiiî  font  les  plus  légère^.  Les 
Sources  &  les  Rivières  viennent  de  la  Mer ,  où 
elles  retournent ,  pour  fe  reproduire  de-tiouveaa 
&  fe  perpétuer ,  par  une  circulation  continuelle* 
Parmi  les  Sources  il  y  en  a  de  froides  &  de 
chaudes; il  y  en  a  même  de  (î  chaudes, témoin 
icllcs  d'un  Village  appelle  Porcet  près  d^AUm 
tû  Allemagne  y  qu'on  y  peut  faire  durcir  des 
^ùtt£%  en  très-peu  de  tçsns.   On  attribue  d'ordt* 
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lÂire  cette  chaleor  i  un  foufre  enflammé  dans 
les  entnûlles  de  la  terre.  Maïs  (i  cela  étoit,les 
«aux  devroient  prendre  le  goût  du  foufre .  an- 
lieu  que  celles-là  ne  l*onc  point.  D'ailleurs  ces 
eaux ,  qui  ont  coulé  durant  des  (iècles ,  auroient 
dû  éteindre  le  feu  ;  ou  bien  le  feu ,  devenu  M 
maître, auroit  dès  longtems  deffeché  les  eaux, 
&  réduit  la  terre  en  cendres.  Ajoutez  à  cela  qu'-^ 
où  il  y  a  des  Volcans  ^  on  ne  trouve  point  d'e- 
aux chaudes  ;  Teau  qui  fort  du  pied  du  Mont 
Véfuve  eft  froide;  âc  s'il  y  a  des  Sources  chau* 
des  en  halte  (car  on  y  en  compte  jafqu*à  foi* 
xante)  il  ne  paroît  point  de  feu  dans  les  endroits 
où  elles  fe  trouvent.  Il  y  a  donc  plus  d'appareu'* 
ce  que  la  chaleur  de  ces  eaux  vient  de  leur  agi« 
tation  dans  le  feîn  de  la  Terre,  caufée  par  des 
chutes  &  des  cataraâes.  La  Mer  eft  froide  na- 
turellement;  mais  qu'elle  foit  violemment  agi^ 
tée ,  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  une  tem- 
pe te,  elle  deviendra  fort  chaude.  Enfin  il  y  adei 
Eaux  qui  ont  un  goût  extraordinaire  de  foufre, 
fans  être  dîaudes; témoin  celles  d'une  des  Sour- 
ces  de  Spa.  Cen'edpas  qu'on  ne  puiflë  adopter 
rhypotbèfedu  Doâeur  J^urdan^  qui  dans  foti 
excellent  Difcours  fur  les  Bains  naturels  isf  les 
Eaux  minérales  y^ttrihuc  cette  chaleur  ila  fer- 
mentation des  Minéraux. 

L'Auteur  ,  après  une  lifte  aflèz  ample  des 
Eaux  qui  produifent  des  effets  furprenans  ou 
nuiftbles ,  paftè  aux  £aux  Médécînales.  Elles 
prennent  les  qualités  des  Minéraux  au  -  travers 
defquels  elles  &  filtrent.  Si  c'eft  le  bitume,  le 
fel ,  le  foufre ,  la  côuperofe ,  le  cuivre ,  elles  font 
chaudes  3  apédcives,  déiiccatives  &c.  Si  elles 
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participent  de  Tor,  de  rtrgent,  de  Tétaîa,  du 
fer^  du  plomb,  &  fartom  du  nitre,  dlei  font 
froides.  Le  nitre  féal  5  Sa!  Prmnellie ,  eft  ez«- 
çellent  dans  les  fièvres.  Mais  il  efttrès-difi&dte 
de  (déterminer  précifément  de  quels  métaux  ob 
J^inéraux  les  eaux  participent.  On  difpute  en 
Suède  a  les  Eaux  àiUberlingue  viennent  da 
filomb  ou  du  cuivre  ;  en  Italie ,  fi  celles  de  Lu^ 
ques  viennent  du  fer  ou  de  Talun  :  &  en  An* 
gleperre^  fi  ctWtî  d^Epfom  font  nîtreulès  ou 
alumineulès^  Mais  paflbns  à  celles  de  7u»' 
bridge. 

Ce  font  deux  petites  Sources  aifez  près  Tune 
de  l'autre ,  à  cinq  quarts  de  lieues  de  Tunbrid^ 
ge  du  côté  du  Sud ,  dans  une  vallée  environ- 
pée  de  montagnes  fi  flériles,  qu'à  peine  7  trou* 
ve-t'On  de  la  bruyère.  Depuis  que  notre  Sou- 
veraine a  honoré  ces  Eaux  de  fa  préfence ,  el- 
les ont  pris  le  titre  de  Puits  dé  la  Reine.  Le 
goût  n'en  cû  pas  desagréable,  pour  peu  qu'on 
y  foit  accoutumé  ;  &  ce  qu'il  y  a  d'extraordi- 
naire,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  liqueur,  quel- 
qu'agréable  qu'elle  paroiflc,  dont  on puîflfe  boi- 
re la  moitié  autant.  Excepté  le  fer  &  la  rouille, 
qu'elles  dépofent  dans  les  endroits  où  elles  paf- 
fentjpn  ne  ait  pas  bien  encore  de  quels  autres 
métaux  ou  minéraux  elles  participent.  Elles 
purgent  par  les  felles ,  le  vomlflement  &  les  u- 
rînes,  d'où  l'on  conjeâurc  qu'il  y  entre  d'au- 
tres minéraux*  Mais  quand  il  n'y  auroit  que  le 
fer,  puifquçi»  félon  les  Chymiftes,  il  eft  corn- 
pofé  de  foufre  &  de  mercure  9  il  faut  que  ces 
deux  principes  s'y  trouvent;  outre  cela,  chaque 
métal  a  ion  fel  particulier  ;  il  y  a  dans  le  fer 

beau- 


,  /Avrils  Mal  &  Jmn  ^17 su 

beaucoup  <k  ù\  voMtil 9 & kfer  eft  aàringeant, 
foTtiâaut  &  apéritif»  On  oe  trouve  entre  ks  eaux 
de  ces  deux  Sources,  aucune  diS^érence  fenli* 
ble;  à- la*  vérité  el]e$paroiflènt  quelquefois  tour 
à  tour  plus  forte  Tuoe  que  l'autre. 

Les  priodpalcs  jixaladies  qui  peuvent  &  gué- 
rir par  le  moyen  de  ces  Eaux ,  font  toutes  cel- 
les qui  provieonent  d'obftruâious,  furcoutdela 
rate  &  du  foye;  toutes  les  âèvresrèglécs^  la  fiè- 
vre quarte,  Thydropific,  la  jaunilfc  ,  les  tu- 
meurs à  la  rate, le  fcorbut,  les  pâles  couleurs^ 
les  fleurs  blanches  daas  ks  Femmes,  le  défaut 
ou  Texcès  de  leurs  évacuations  périodiques, 
la  colique,  lorfqu'^Ue.  cd  caufée  par  rifpaiffif- 
Xèinent  du  ikng  &  parles  glaires;  elle  recure  & 
Bettoye-tous  les  paflàges  de  Turine,  deforte 
qu'elle  eft  bonne  pour  lagravelle,lapierre,&c. 
pour  les  ulcères  intérieurs  »  le  flux  defang,  le 
aux  de  ventre  &c»  Elle  appaife  les  inflamma- 
tions, &  fortifie  pourtant  Tedomac^  aufli-bien 
que  les  nerfs  &  le  cerveau;  elle  efl  bonne con- 
treJa  paralifîe,  Tapoplexic  &  la  léthargie;  elle 
guérit  les  convullions,  la  migraine ,  les  verti- 
ges ;  elle  réuflSc  contre  les  vomiiTemens ,  le  ho- 
quet &  la  mélancolie  ;  elle  fortifie  les  reins , 
diffout  ks  carnofiiés  qui  croiffent  dans  Turétè- 
re,  &  guérit  la  vérole;  elle  tue  toute  forte  de 
Tcrs  ;  elle  eft  bonne  pour  la  goûte ,  pourvu  qu'on 
la  prenne  avec  précaution.  Appliquée  extérieu- 
rement ,  elle  guérit  la  rougeur  des  yeux ,  les 
boutons ,  ks  gales ,  &  autres  maladies  de  la  peau; 
enfin  elle  eft  excellente  contre  la  flérilité  des 
Fennnes.  Mais  voyons  quand ,  &  comment  il 
faut  la  pre»dre« 
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Qu'on  ne  m'accnlè  pas  de  ftire  de  ces  Eant 
-  une  médecine  univcrfelle  ;  ce  détail  eft  long, 
nais  il  n'eft  point  ciagéré.  Qu'on  jette  les  ycui 
fur  les  habitans  de  Spa  &  des  environs ,  qui  ont 
coucnme  d'en  boire  les  eaui,  qui  ont  une  gran- 
de affinité  avec  celles  Ae  Ttinbridge  ^  Si  l'on 
verra  qu'ils  parviennent  en  général  à  une  grande 
■vteilleflè,  fans  éprouver  aucune  des  maladie» 
dont  je  viens  de  taire  mention.  Lalàifbn  lapluj 
convenable  pour  boire  ces  Eani ,  c'eft  lotlquc 
le  tcms  ell  âsé  au  beau  &  au  fec ,  dans  les  mois 
de  Juin ,  Juillet  &  Août,  quoiqu'on  puiffc  les 
prendre  cntoutiemspourvnqu'ilfaflè  beau:on 
remarque  môme  qu'elles  ont  plus  de  vertu  dans 
le  temsdcla  plus  forte  gelée, parce  qu'elles  peu- 
ventmoins  s'évaporcr;mais  lespluyes  en  dimi- 
nuent c  on  lid  érable  ment  la  force.  Le  tems  le  plus 
proprepourles prendre, c'eftune  heure  ou  deui 
aptes  le  lever  de  Soleil.  Il  ell  bon,  avant  que  de 
les  boire  &  en  les  buvant ,  de  faire  un  peu  d 'eier- 
cice,  pourvu  qu'il  n'aille  pas  jufqu'à  la  fueur. 
Ceux  qui  ont  l'eftomac  foible, peuvent  uièr  de 
quelque  véhicule  pour  aider  à  la  dîgeftion.Quand 
on  a  achevé  de  boire,  on  peut  fe  promener  ache- 
vai ;  mats  on  ne  doit  manger  que  quand  les  eaux 
Ibnt  tout-à-fait  digérées, ce  qui  fe  connoît  à  la 
couleur  foncée  de  l'urine.  Qu'alors ,  fur-tout ,  on 
lèdégagedctoute  inquiétude,  &  qu'on  s'excite  ï 
la  gayeté.  C'eft  un  abus  de  crpîre  faire  plus  de 
progrès  enlesprcuantdeuxfoisparjourjcar  01a 
féconde  fois  vous  les  prenez  d'abordaprès  diné, 
elles  troubleront  la  digcftion ,  &  fi  c'eft  vers  le 
foir,  elles  ne  feront  pas  digérées  avant  le  foupé. 
A]'égarddelaquantite,eUe^nitfe  régler  fé- 
lon 
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ton  les  divers  tempérameus ,  Tâge  &  lefëie  de 
perfonnestce  qu*il  y  a  de  certain, c'eft  qu^elles 
font  le  plus  d'effet  à  ceux  qui  en  boivent  le  plus. 
Il  y  en  a  qui  en  prennent  jufqu'à  trois  cens  on- 
ces, &  même  davantage.  Il  y  a  des  Médecins 
^norans  qui  ordonnent  i  leurs  malades  de  corn* 
mencer  par  dix  ou  douxe  onces  :  &  d'aller  par 
degré  jufqu'à  trente ,  c'eft  ne  rien  faire  :  il  faut 
commencer  par  trente,  quarante,  cinquante,  & 
monter  par  degrés  jufqu'à  cent  cinquante , 
deux  cens,  &c.  &  redeicendre  peu  à  peu  pour 
finir  où  l'on  a  commencé.  On  ne  peut  pas  non 
plus  déterminer  combien  de  tems  on  les  doit 
prendre; il  y  en  a  à  qui  quelques  femainesfufB* 
fent,  d'autres  requièrent  des  mois,  &  d'autres 
plulieurs  faifons  pour  être  foulages. 

Au-re(le  il  faut,  avant  que  de  boire  les  Eaux , 
prendre  certaines  précautions,fautedefquellésj'ea 
ai  vu  gagner  des  maladies  pires  que  celles  dont  ils 
vouloient  guérir.  Il  eft  donc  néceflaire  de fe bien 
préparer  le  corps  par  des  médecines  convena- 
bles aux  circonftances ,  fur  quoi  l'on  doit  con- 
fulter  un  habile  Médecin.  Souvent  même  il  faut 
prendre  quelque  chofè durant  les  eaux, pour  en 
faciliter  l'opération.  Enfin  il  faut,  en  buvant 
les  eaux ,  vivre  de  régime  ;  par  où  j  entends  un 
exercice  modéré ,  lagayeté,  les  plaifirs  inno- 
cens ,  le  repos.  Le  foQfimeil ,  les  viandes  légè- 
res, fucculentes  &  de  facilç  digeftion ,  les  vian« 
des  noires,  en  particulier  le  li^vrç,  quoique 
quelques*uns  en  ayent  jugé  autrement;  mais  il 
faut  éviter  les  viandes  de  ]ait,&  furtout  lesoi* 
leaux  marécageux.  Il  faut  manger  peu  de  poif- 
fon,  préférer  ceux  d'eau  douce ,  &  ne  prendre  que 
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les  plus  eilimés ,  comme  la  truite ,  la  perche  &  le 
brochet.  La  bière  eil  la  boîfTon  du  Pays ,  mats 
il  faut  qu'elle  foit  bonne  dans  fon  genre.  Ceux 
qui  font  accoutumés  au  vin,  font  bien  de  con* 
tmuer  &  de  boire  du  roage  par  préférence.  En- 
fin, les  eaui  n'opèrent  que  lentement;  on  ne 
doit  pas  fe  décourager ,  îl  faut  revenir  à  la  char^ 
ge,&  pcrfévérer  jufqu'à  ce  qu'on  foît  guéri. 

No.  XL»  Cri  contre  un  péché  criant  :  ou 
Jufte  Complainte  adrejfée  aux  Magiftrats  con» 
tre  ceux  qui  ont  renverfé  les  Loix  de  Dieu  ,  en 
fasfant  mourir  les  hommes  fourjimple  voL  £jr- 
pofé  dans  une  Reauête préf entée  dès  longtemsau 
Conjeil  de  la  FtÙe  de  Londres ,  en  faveur  des 
Coupables.  Avec  des  Propofitions  adrejfée  s  par 
le  Colonel  Pride  au  Confetl  général  de  l^Ârmée^ 
iaf  aux  Commijf aires  nommés  par  le  Parlement 
d^ Ang]eteixe  j pour  examiner  les  inconvéniens  ^ 
les  maux  ,  les  irais  £«f  les  irrégularités\  des 
Loix. 

Il  y  a  eu  depuis  peu  de  tcms ,  dans  cette  gran- 
de Ville ,  un  fi  prodigieux  nombre  de  malfefteurs 
exécutés  pour  crime  defimple  vol,&  la  plupart 
pour  des  vols  de  très-petite  conféquence,  que 
cela  a  excité  un  murmure  général  dans  le  Pu- 
blic ,  &  engagé  plufieurs  bonnes  Plumes  à  pren-  • 
dre  la  défenfe  de  ces  malheureux;  à  expofer  le  peu 
de  fageffe  de  ces  Loix ,  &  la  rigueur  outrée  de 
ces  Sentences  qui  confondent  de  jeunes -gens  fans 
éducation  &fans  principes  qui  s'abandonnent  à 
voler  des  bagatelles,  avec  le  meurtrier,  ou  le 
voleur  de  grand- chemin,  qui  a  vieilli  dans  le  cri* 
me  ;  &  à  propofér  desexpédiens  pour  remédier  à 
des  abus  fi  futieftes.  On  voit  par  l'Ecrit  queytf 
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Tiens  dMndiquer ,  qu'il  y  a  plus  de  cent  ans  qu'on 
a  eu  les  mêmes  idées. 

Cet  Ecrit  en  contient  pluiieurs  autres.  i.Une 
Requête  préfentée  au  nom  de  tous  les  habitans  de 
la  Ville  de  Londres  à  la  MagiQrature.  z.  Une 
Lettre  écrite  en  1649  au  premier  Magiftrat ,  par 
S.  Chidley.  3.  Une  autre  Lettre  du  même  aur 
Commiiïaires  Juges  des  Criminels,  4  Raifons 
pour  appuyer  ces  Requêtes,  f.  Requête  du  mê- 
me au  Confeîl  d'Etat.  6.  Humbles  Propofîtîons 
du  mêmeauConfeil  général  de  l'Armée.  7.  U- 
ne  Lettre  aux  Juges  des  Loix  députés  par  le 
Parlement. 

Contentoiis»nous  de  remarquer  les  principes 
de  l'Auteur, qui  font  répandus  dans  fes Lettres 
&  Requêtes,  &  qu'il  a  rafTemblés  dans  fes  A«w 
hles  ProtofitioHs.  u  Dieu  ell  lefeul  Légîflateur, 
K  le  Légîliateur  fuprôme  ;  fa  Loi  eft  la  plus  an- 
cienne &  la  meilleure  de  toutes  ,&  elle  doit  être 
la  règle  &  le  modèle  de  tous  les  Légtflateursde 
la  Terre.  Par  conféquent  toutes  les  Loix  qui 
y  font  oppofées ,  font  înjuftes  ;  les  Légiflateurs 
qui  les  font ,  font  des  corrupteurs  de  la  Juliîce,  des 
dcftruâeurs  de  la  Loi  de  Dieu  ;  &  ceux  qui  met- 
tent ces  Loîx  iniques  en  exécution ,  font  d'au- 
tant plus  coupables  qu'elles  font  plus  importan- 
tes. 2.  Non  feulement  Dieu  n'a  point  permis, 
il  a  au-contraire  expreffément  défendu  de  faire 
mourir  les  Voleurs  ;  il  a  même  déclaré  qu'il  vou* 
loît  qu'on  leurconfervât  la  vie  :  c'eft  doiic  un  pé-  ' 
ché  criant  de  la  leur  ôter.  Je  fai  que  ceux  qui 
font  chargés  de  l'exécution  de  nos  Loix,  allè- 
guent qu'elles  prononcent  digne  de  mort  celui 
qui  a  volé  la  valeur  de  treize  fols  ^  denti. 

^  Mais 
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Mais  on  ne  doit  mettre  en  exécution  aocnaq 

Loi  telle  que  celle-là,  qui  fe  trouve  çn  oppofî-r 
tiôn  avec  celle  de  Dieu  ;puirqu'il  a  déclaré  qu'il 
redemanderoit  le  fang;  d'un  Voleur  de  la  main  de 
celui  qui  Tayaut  pris  fur  le  fait  en  plein  jour ,  Tau- 
roit  frappé  jufqu'àlamort.  3*  La  Loi  de  Dieu 
ordonne  que  le  Voleur  failèreftitution  de  lacho- 
fe  volée ,  &  qu'il  répare  de  fcs  biens  le  domma- 
ge qu'il  aura  caufé  :  c'cft  donc  agir  direâement 
contre  cette  Loi ,  que  de  fairç  mourir  un  Voleur , 
puifqu'on  le  met  hors  d'état  de  reftituer  ce  qu'il 
a  pris,  &  que  la  perfoune  lèzée  efl  privée  de  U 
réparation  du  tort  qu'elle  a  foufFert.  Bien  plas, 
on  l'oblige  à  pourfuivre  à  Tes  frais  le  coupable, 
deforte  qu'outre  la  première  perte  il  lui  en  cou^ 
te  encore  beaucoup  de  tems ,  de  peine  &  de  dé- 
penfe  pour  avoir  juftice;  &  cette  juftice  le  bor« 
ne  à  ôter  la  vie  au  C|:iminel,cequinerépareea 
aucune  façon  la  perce  qu'on  a  foufferte.  Il  arri- 
ve auffi  que  des  gens  ignorans ,  crueU  &  vindi- 
catifs abufent  de  cette  Loi  rigoureufe  pour  fè  dé* 
faire  de  ceux  qui  leur  déplaîfent  ;  car  quoique 
Dieu  ait  expreffément  dit  qu'un  feul  témoin  nç 
doit  point  s'élever  contre  qui  que  cefoit  pour  le 
mettre  à  mort,  on  ne  laifTe  pas  de  condamner 
ici  un  homme  à  la  mort  fur  la  dépofitîgn  d'uo 
îeul  témoin. 

4.  Lorfqu'on  fait  mourir  des  Voleurs  qui 
n'ont  pas  le  moyen  de  rçftituer,  c'çft  agir  con- 
tre la  Loi  de  Dieu,  qui  ordonne  qu'en  cecaf- 
là  le  Voleur  foît  vendu  pour  réparer  Iç  vol  ;  car 
tant  qu'il  vit  il  vaut  quelque  çholc ,  au-lieu  qu'il 
-vaut  moins  que  rien  quand  il  eft  mort.  L' Apô» 
tfe  dit  qu'ils  doivent  travailler  ^Iç  Juge  lescon^ 
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éàmne  i  la  mort.  Quî  a  raifon  4u  Juge  ou  iû 
l'Apôtre?  3'avoqp  aa'on  laîflc  vivre  ceux  qui 
ont  le  privilège  de  hén/fice  du  Clergé  y  maison 
lès  note  d'infamie;  deforte  que  généralement 
déteftés  9  perfonne  ne  veut  les  recevoir  ni  fe  fier 
à  eux  y  &  que  forcés  i  voler  de-nouveau  pout 
fubfifter ,  ils  ne  peuvent  éviter  le  fuplicc. 

5*.  Cette  Loi  meurtrière  qui  Condamne  le$ 
Voleurs  à  la  mort,  eit  la  cau(è  de  bien  des 
meurtres  ;  car  les  Voleurs ,  fâchant  que  le  fimpl0 
vol  le$  aflujettit  ï  la  mort ,  &  que  le  meurtre 
ii'efl  pas  plus  févèrement  puni,  tuent  ceux  par 
qui  ils  craignent  d'être  découverts. 

6»  Cette  liol  eft  donc  caufe  que  plufleuri 
Voleurs  échappent.  D'ailleurs  il  y  a  bien  des  per- 
fonnes  qui  ne  fe  foucient  pas  de  pouffuivre^ 
vu  que  le  remède  eft  pire  que  le  maU  Car  & 
Ton  fait  des  pourfuites ,  il  en  coûte  bestucoup  : 
peut-être  le  Voleur  perdra  lu  vie,  maïs  les  par- 
ties levées  perdront  cenainement  ce  qui  leur  a 
îSté  volé  ;  au-licu  qbe  s'il  y  avoît  un  moyen  dç 
fc  faire  faire  reftltution ,  on  feroit  beaucoup  plus 
txaâ  â  pourfuivre  les  Voleurs*  ^ 

On  demande,  comment  faut-il  donc  les  trai- 
ter ?  Je  réponds  que  fi  celui  qui  a  volé  fe  trouve 
Ëiifî  du  vol ,  il  rendra  le  double  ;  &  s'il  en  a  dif- 
pofé  il  rendra  le  quadruple ,  &  fon  bien  fera  ùi^ 
n  pour  cet  effet.  Mais ,  dîra-t-on ,  s'il  n'a  rien  ? 
Je  réponds  gu'il  fera  vendu  pour  fon  vol.  On 
demande  qui  voudra  l'acheter  ?  Je  réponds  que 
peut-être  la  partie  lèiée  s^en  chargerai  flnon 
on  le  fera  travailler  dans  le  Pays^,  fur  terre  ou 
fur  mer  ;  où  dans  des  maifons  établies  à  cet  eSkt^ 
comme  il  y  en  a  chet  les  Hollattdors;  ouenfiOf 
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on  le  tnmfpocteni  dans  les  Colonies  «commi»oa 
Ta  d^à'fait  à  Té^rd  de  quelques-uns, .^m  y 
font  devenus  laborieux  &  honnêtes -gens. 

Mais  ne  feroit>ce  pas  une  grande  tyrailnie  dé 
▼endre  des  hommes  pour  efclaves  ?  Je  répondf 
d'abord  qu'ils  ne  feroient  pas  vendus  à  {>er{>(5* 
tut  té,  mais  feulement  pour  leur  voI;enfaiteilT 
a  certainement  une  bien  plus  grande  tyrannie  à 
les  faire  mourir.  On  demande  encore,  que  fe-* 
ra  t-on  en  cas  qu'ils  s'enfuyent ,  on  qu'ils  ne 
ireuillent  pas  travailler  ?  Je  réponds  que  dains  le 
premier  cas,  ils  contraôeroht  une  double  dette  ^ 
&  dans  le  iecond, qu'on  ne  leur  donnera  point 
à  manger  j  car  la  faim  les  contraindra  à  travail- 
ler ;&  s'ils  prennent  lé  parti  de  fe  laiilèr  mourir 
de  faim,  leur  fane  e(l  far  leur  propre  tête )&  la 
République  en  eu  déchargée^t 

Si  l'on  fuivoit  cette  méthodç,  on  effirayeroit 
les  Voleurs;  îl  y  en  auroit  beaucoup  qui  s^ab- 
iliendroient  du  vol ,  parce  qu'ils  préfçreroientla 
mort  à  une  telle  punition.Et  comme  il  y  en  auroij; 
ikns-doute  qui  fe  cotivertiroient  dans  leur  capp 
tîviré  ;  combien  de  fois  ne  bénîroîent-îls  pas  Tcx  ^j 
çutipn  de  ce  projet  ;  combien  ne  fe  trouver  pîent- 
ils  pas  heureux  9. en  recouvrant  leur  liberté,,  d'ar 
voir  la  vie  fauve ,  &  d^avoir  appris ,  dans  cette  é* 
cole ,  à  fe  connoître  eux-mêmes  &:  à  fe  reflbuvc^ 
nir  de  leur  Créateur.  Combien  de  Jeunes-gens  a* 
bandonnés  à  eux-mêmes  dè^rçn&nce,{kns  prin* 
cipes,  ians  vocation  ^  fe  portent  au  vol  fans  en 
^voir  jamais  confidéré  la  nature  ni  les  confé"* 
quencés ,  qui  y  apprendroient  à  devem'r  honnê- 
tes gens ,  à  fe  rendre  utiles  à  la  Société ,  &  i 
{aire  leor  falut ,  &  on  ne  les  retranchoit  pais  par 
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tine  mort  bonteuiè  &  prématurée? 

L'Auteur  trouve  un  -j^^.  abus  dans  les  etéCo^ 
tîons  9  qu'il  voudrok  être  faites  par  ceux-là  mé^» 
mes  qui  (è  portent  acculàteurs  contre  le  crimi- 
nel ^  oc  non  par  un  exécuteur  public;  &  un  S» 
clans  la  méthode  que  Ton  a  de  charger  de  poids 
jufqu'à  ce  qu'ils  expirent,  les  prévenus  qui  ne 
veulent  ni  s'avouer  coupables,  ni  fe  défendre;  ' 
&  dans  la  manière  d'inltruire  les  procès  &  de 
prononcer  les  (èntences  ;  ce  qui  fè  fait  quel* 
quefois  d'une  façon  fi  fuperficielle  &  fi  témé- 
raire ,  qu'on  a  fouvent  fait  ïnourir  des  gens  qui 
ne  le  mérttoient  pas ,  leur  innocence  ayant  ét($ 
reconnue  dans  la  fuite  à  l'égard  des  crimes  pour 
lefquels  ils  «voient  été  condamnés. 

On  croiroit  volontiers ,  par  la  manière  dont 
cette  forte  de  Juftice  s'adminiftre  en  Angleterre  , 
que  Us  Anglois  font  beaucoup  plus  de  cas  de  l'ar* 
gent,  que  de  la  vie  des  hommes.  On  fait  Cou- 
vent grâce  à  «n  Meurtrier ,  pour  peu  qu'on  puif« 
fe  donner  un  certain  tour  a  fon  crime  ;  mais  le 
Vol ,  quelque  mince  qu'il  foit ,  ne  fe  pardonne 
guère.  Punir  de  mort  pour  un  vol  qui  ne  peut  en 
façon  quelconque  incommoder  le  Propriétaire , 
c^eft  ,ce  nie  fen^ble ,  mettre  la  viç  des  booimos 
fort  au-deflbus  de  fon  prix. 

Les  pailàges  cités  font  pris  de  VEjfoJe  xn» 
^^,2^.^S.  Prov.  iïiÇé6,Levif.xxiv.i7'i2^£4$(^ 
:9tii.  %%.Deut.  x-  i8.  iTim.yi.^,  Gen*i%^éi 
Prov.  vr.  30.  yJfoç.  xux.  10.  Efb^S*  Vf.  :À^ 
%  Thef,  nu  10. 
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A  R  T  I  C  L  E    X^I. 
Nouveau  Dictionnaire  Hîflorîquc  &Cri« 

*  tique  pourfervir  de  Supplément  ou  de  Con* 
.  tinuation  au  Diâionnaire  Hidorique  &  Cri- 
tique de  Mr.  Pierre  Bayle  par  Mr.  Ja- 
ques GsoRCE  PE  CHAUFEPiï.lmprimé  aux 
dépens  d'une  Société  de  Libraires ,  a  Amfter- 
dam  MDCCL.  %  Voll.  in  Folio.  Tom  I. 
A-BL.  Tom.  IL  BOH. 

VOict  enfin  une  partie  de  TOuvrage  dont  le 
Projet  parut  en  1740,  &  que  les  Libraires 
donnent  en  attendant  que  la  fuite  foit  en  étatde 
voir  le  jour,  pour  fatîsfaire  àrempreficmentdc 
quantité  de  perfonnes,  qui  fouhaitoient  de  le 
-voir.  Il  y  a  apparence  que  TOuvrage  entier  pa- 
roîtroît  déjà, fi  Mr.  de  Chaufepié  ttl  toujours 
travainé  dans  la  vue  de  rachever^J  mais  chargé 
'd*abord  de  faire  jùfqù*à  la  Lettre  M  înclufivc- 
ment ,  il  avoit  rempli  cette  tâche  dès  la  fin  de 
1743.  Il  ^  ^^^  enfuite  près  de  cinq  ans  fans  pen- 
fer  à  aller  plus  loin,  &  divers  inctdeus  ont  em* 

Îéché  que  fon  travail  ne  s*achevât  d'imprimer* 
/Auteur  qui  devoit  continuer  depuis  la  Lettre 
IVjufqu'à  la  fin,  n'ayant  pas  fatisfait  les  Li- 
braires, ils  revinrent  en  1748  à  Mr.  dé  Cèàufe* 
-pu  y  pour  le  foUiciter  définir  un  Ouvrage  dont 
11  avoit  faic  une  partie  confidérable;  il  ne  £ë  ren- 
dit qu'avec  peine  à  leurs  follicitations  par  diver- 
fes  raifons  ^  qu'il  expofe  dans  le  $  2.  ae  fa  Pré* 
face.  Déterminé  enfin  à  donner  tout  un  Now- 
Vi00  Diâhnnain  fiiftîtiquc  isf  Critique ,  il 
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iVft  remis  au  travail,  &  ily  a  lieu  de  s*atrendre 
que  ks  deux  autres  volumes  qu'il  nous  promet, 
ne  tarderont  pas  autant  à  paroître  que  les  pre- 
miers; une  partie  du  troifîème  volume  cft  déji 
imprimée;  de  grands  morceaux  de  la  fuite  de 
rOuvrage  font  en  état  d'être  mis  fouslaprefle; 
ftl'affiduïté  de  l'Auteur, qui  eft très- laborieux, 
donnent  lieu  d'efpérer  que  &  Dieu  luiconlèrvt 
la  vie  âc  la  lanté,  il  remplira  fes  engagemens, 
ikns  trop  faire  languir  le  Public. 

Ce  DiâtùftHaire  confifte  en  deux  fortes  de 
matériaux,  les  uns  font  d'emprunt,  pour  ainii 
dire,  &  ks  autres  font  uniquement  le  fruit  des 
recherches  de  Mr.  de  Chaufepé.  On  fait  que 
k  fuccès  qu'avoit  eu  le  Diâionnaire  de  Mr. 
Bayle  engagea  le  Libraire  qui  l'avoit  imprimé  , 
ï,  former  le  projet  de  faire  travailler  à  une  Con^ 
tinuation ,  mais  ce  projet  n'eut  pas  de  fuite.  En 
Tannée  1733  quelques  Gens  de  Lettres  AtLon^ 
dres  entreprirent  de  donner  une  nouvelle  Tra* 
duâion  Angloife  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Bayle  ^ic 
ils  fe  propofèrent  en  même  ten}S  d'exécuter 
en  partie  le  projet  formé  autrefois,  de  fairç 
des  additions  confidérables  à  plufieurs  Articles 
de  leur  Auteur ,  &  de  donner  des  Articles  nou> 
veaux  placés  en  leur  rang  parmi  ceux  de  Mr; 
Bayle  ;  tmais  comme  ils  travailloient  principale* 
ment  pour  V Angleterre^  ils  fe  font  attachés 
furtout  à  faire  connottre  les  Hommes  illuflres 
de  la  Grande' Bretagne. 

On  trouve  d'abord ,  dans  le  §  i,  de  la  Préface 
de  Mr.  deCbaufefié^  celledes  Auteurs deLoxi- 
dres^cpxy  parlent  de  divers  DîSiomnaires Hif" 
toriques  qui  ont  paru ,  6c  de  plufieurs  autres  Ou* 
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imigc$  eki  ce  geoi'e;de1ettf  traduâbn^deee* 
lui  de  Mr.  Baylc ,  &  des  additions  qu'ils  y  ont 
ifaites.  Ces  additions  n*étoient  pourtatit  pas  eDco- 
te,  à  proprement  parler, un  Suppléthentouime 
Continoation  du  Dtétiênnaire  de  BayU:c^é^ 
toit  quelque  chofe  de  plus  que  les  Additions  on 
îes  Remarques  de  TEdition  de  Paris ,  mais  non 
lin  Corps  d*ouvrage  qui  î^i  b^ien  en  état  de  fi- 
gurer feuL 

Au  commencement  de  Tannée  t  739  on  pro- 
pOÙL  à  Mr*  de  Chanfepi^  d'extraire  du  Bayle 
jlngloès  les  Additions  &  les  nouveaux  Articles , 
de  les  traduire  en  François  ^  &  d'en  faire  up 
Corps  en  forme  de  Supplément  au  Diétionnai" 
te  HiJioriqUe  iff  Critique,  &  pour  cela  d'y  ftÎBC 
lui'^méme  &  des  Additions  &  des  Articles  nou- 
veaux ^  autant  quMl  le  jugeroit  à  propos.  Il  s'en- 
gagea à  ce  travail ,  comptant ,  dit-il ,  de  &ire  prin« 
Cipalement  la  fonâioii  de  Traducteur.  Il  s'ap- 
l^fut  bientôt  qu'il  s'étoit  engagé  dans  une  en- 
treprit plus  difficile  &  plus  étendue  qu'il  ne 
I -avoir  cru  d'abord.  ^,  En  examinant ,  diWl ,  les 
j)  Articles  nouveaux  donnés  par  les  Traduc- 
^  teurs  Anghis  de  B^^/e ,  je  remarquai  qu'il  y 
^,  en  avoir  un  grand  nombre  qui  éroient  fort 
I9  imparfaits ,  &  fur  lefquels  ces  Meffieurs  n'a* 
1^  voient  pas  fait  toutes  les  recherches  qu'on 
^,  auroit  iiaturellement  attendu  d'eux.  Je  fus 
91  frappé  encore  du  grand  nombre  d'Articlei 
^1  uniquement  rélatits  ï  V Angleterre  ^ptiVûX 
^  lefquels  il  y  en  a  qui  peuvent  intérefler  les 
,)  Anglois,  mais,  qui  n'intéreilènt  pas  autant  les 
^  Lecteurs  d -autres  Nations  :  en  un  mot  je  trou- 
^  yn  que  mon  Ouvrage  miuiqueroit  de  varié* 
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^  Ufta  ne  doanant  que  le  tnvul '^ Aatenrt 
ff  de  Londret,  Ce  d^uat  n'a  pas  Heu  dansleof 
„  Ouvrage ,  parce  qae  lenrs  Articles  font  dif" 
M  perfés  parmi  ceux  de  Mr.  B^y/r  ;  mais  en  In 
„  rapprochant  pour  en  &îre  un  Corpi  partie»* 
,,  lier,  on  fcnt  qnc  la  variété  diffàroiflbit". 
L'Auteur  fe  vit  doncoblig^d' étendre fon plan, 
&  de  prendre  de  nouvelles  mefuro*.  Il  form», 
le  dellftin  d'ajouter  aux  Articles  qui  lui  paroiC* 
Ibient  le  demander  «  ce  qui  pourrok  les  rend» 
ptDS  complets  &  plus  iRtéreOàns  ;  &  de  iàire  de 
Dooreaux  Articles,  pfc^rts  à  donner  k  fon tra- 
vail cette  agréable  variété  qui  plaît  générale- 
ment. < 
^  Pour  récurer  la  première  partie  de  ce  deC^ 
fsin,  il  a  fait  qiiàbe  chofes.  Il  a  ajouté.  Toit 
dans  le  Corps  det  Articles  traduits  de  r^»^/o<>, 
iôit  dans  les  RenUrques ,  dci  fiûts  oubliés  ou  né* 
gUgéfr  par  les  Auteurs.  On  en  voit  des  exem- 
ples dans  les  Articles  A^o»  Harijfen,  Âbba- 
dit.,  Àinram,  Abrahab^  AtcoUi ,St.  Amànd^ 
Amhrtif»  .TAIeiandric  ,  Amaracb  I.  &  II.  A' 
maximine  Orateur  ,  Anne  Comnène,  Anmce~ 
rtf,Afoftoliut (Mkhel)i  Aratuiic  Soles, ^r- 
ehifftide.,  Arthytas,  Arifiotimt y  BaluZe^Ba*. 
rQUÏHSy  Baylty  Berttat-iiin  de  S'iennc, Boïtbius 
ÇFlftV;  Ann.),  Le  Clerc , Emp^dotle ,  En/e  de 
Gaïe  j  Se,  Ephrem  ^Ferrari  (Ottavîo) ,  Grk- 
vint ,  Hardouin  ,Héroditn  ^ims  parler  de  nom. 
hft  d'autres.  L'Auteur  a  donné  des  éclairciflè' 
mwis  fur  les  faits  rapportés  par  les  Auteurs  Ah' 
glôis:  par  exemple  dans  les  Articles  Ahibiif 
Akbadity  Aéiram,  Atace  de  Célàrée,  Aehnw 
(PrJOes  d*j  Ji^nii  S«feiu^  A^aèarJj  AptIU- 
-■■-                           £e  4  mÎHtf 


m$MS^  Bhém^  Bikker^  Bekmy  Bertom.SA 
fylU^  Bhckc*  BoiUan^  Callim4jue^  CoUimst 
rAntoiae)  ^  EmfédùcU  »  St.  Epifbane  ^  Emfibc 
«cCéûuréc^&c.QaQlquefois  Mr.^^  ChauMtl 
A  fiut  la  critique  de  certains  endroits  de  fes  Au- 
teurs, comme  dans  les  Articles  Abd^lonyme^ 
Acace  db  :fiérée  9  Acominat  (Michel) ,  Àga* 
fims^  A^é^iasy  Anaftaf€    le  Bibliothéoûre  , 

moifts^  Daiier  (Anne^^»  f^piménidcy  EfcBU 
me  9  Eu4w<  y  Ferrari  (Oitavio)  ,  &c.  En 
d'autres  occaiions  il  a  fait  des  réflexions  far  ce 
que  les  Auteurs  àtL^vir^s  rapportent  d'autres 
Écrivains,  Par  exemple  dans  les  Articles ,  ^ 
irabam^y  jfgreftis  (Jole^)  ^  Arria  ^  Bacon  ^ 
(François),  Gale  (Jean),  Biddle^  Clark {Sz^ 
vom\)  yDonw^àic.  Notre  At|teur  alTure  qu'il 
y  a  pluiieurs  Arricles  qui  fe  riduiroient  à  bien 
ven  de  chofQ  ,fàns  les  additions  qu'il  y  a  &ites« 
Nous  n'en  indiquerons  que  quatre  ou  cinq 
cxetnples  ;  qu'on  confulte  les  Articles  Àarom 
Hariffof$  ,  Affffe  Comnène  >  Archytas ,  Arifto^ 

timeJsn  Hirddien*  D'un  autre  côté  il  faut  di^ 
K  qu'on  eft  redevable  aux  Auteurs  AngWi$  do 
grand  nombre  d'Articles,  furtout  de  ceux  qui 
iont  relatifs  à  V Angleterre ,  qui  fpnt  extrême- 
ment  curieux ,  &  qui  ne  peuvent  que  faire  heau"» 
coup  de  plaifîr.  Pour  en  être  convaincu ,  '  on 
riik  qu'à  confulter  les  Articles  fuivans,  Addi- 
/^«O^fcph)»  Alfred  y  Afcham  (Roger),  At^ 
Urbnrj  (François),  B^jr^r/^^  (Robert),  Bar-^ 
rovf  (lûac),  Blaie  (Robert),  Bacon ^  (Fran-» 

ÎoîO  ,  Bacon  (Roger)  ,  Bodley  (Thomas) , 
khym  ÇAsm)^  Bmn  (Sdmodd)^  les  diveni 
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Articles  des  Boyhj  Bruttxs  Qotàznm) ,  Bmr^ 
$tet  (Gilbert) ,  C/cil  (Guillaume) ,  Chàm^tr 
(Geoffroi).,  Cbeke  (Jean),  Cbillinrwortb 
(Guillaume),  Clarke  (Samuel),  C^ke  (E- 
douard),  Collins  (Antoine),  Cotes  (Roger), 
Cowley  (khnhsan),Cromtufll  (Olivier), C«ii^ 
wortù  (Rodolphe),  .Colef  (Jean),  Derbam^ 
(Jean),  Dsgiy  (Kénelme)  ,  Doftfte  (Jean)^ 
Dryde»  (Jean),  Egerton  (Thomas),  Fans* 
A^iz;  (Richard) ,  Fajiolf  (Jean),  Flamfteed 
(Jean)  ,  FUetwood  (Guillaume)  ,  Glanvill 
(Jofcph),  Greaves  (Jean),  iî«/<r (Matthieu), 
Haies  (Jean)  ,  Hambden  (Jean)  ,  Horrott 
(Jérémie)»  Hudibras^  &c. 
^  Pour  finir  ce  qui  regarde  cette  première  par- 
tie du  travail  de  Mr.  de  Chaufepiéf  ajoutons 
ce  qu'il  dit  fur  la  traduâion  des  Morceaux  ti- 
rés de  YAngleis.  „  Il  y  a  îongtems,  dît-il  y 
3,  qu'on  a  remarqué  qu^une  bonne  traduâioa 
39  efl  plus  difficile  à  faire  que  bien  des  peiîbn*- 
„  nés  ne  le  penfent,  A  mon  avis^  il  faut  éviter 
5,  deux  extrémités , d'être  trop  litéral  &  d'être* 
3,  trop  paraphraftè.  Dans  le  premier  cas  on  rend 
^,  fou  vent  Ion  Auteur  inintelligible,  au*  moins 
3,  rebutant  :  dans  le  fécond,  on  court  rifque  de 
3,  lui  faire  dire  ce  qu'il  n'a  point  dit.  Souvent  il 
3,  y  a  de  certaines  chofes  qui  font  très-difficilcc- 
^,  à  rendre  dans  une  autre  Langue ,  que  celle  où- 
„  l'Auteur. a  écrit:  chaque  Pays,  chaque  Na» 
3,  tion  a  fès  ufàges ,  qui  diffèrent  des  ulages  des- 
3,  autres  Pays:  chaque  Peuple  afon  cour  d'efprit* 
>,  particulier,  certaines  façons  de  penfer  qui 
3,  lui  font  propres  :  de-là  dans  chaque  Langue 
33  des  expreffîous  qui  fonu  très-jultes  en  eùes^^ 

£  e  f  y,  mê* 


44^.    BiBLIDTHBQOt  RiÔOltilE's» 

^. mêmes, mais  qu*on  ne peot snères  tctoÇoi^ 
^  ter  dans  une  autre  Lfangae,iansqa*ellescon« 
^  Xervent  toujours  un  air  étranger.  Ces  £ffi« 
ji  cultes  I  qui  lout  communes  à  toutes  les Tit- 
B,  âuâionSffont  plus  grandes  encorepourceU 
,^  les  de  VAngloh.  £n  général  les  Anglois  ne  ' 
^  fb  piquent  pas  d*une  fort  grande  exaâitade 
,,  de  ftile:  d'ailleurs  tel  eft  le  génie  deleurLsn- 
M  f[H^  qu*on  n'y  évite  pas  les  équivoques  auffi 
9,  loigneufèment  qu'on  le  doit  faire  dans  la  Lan* 
^  eue  Framfoift^ct  qui  met  en  bien  des  occa* 
^  uons  un  Traduâeur  dans  l'embarras  •..•..,• 
^  Mais  une  difficulté  particulière  que  j'ai  eoeâ 
,9  vaincre,  &  que  l'on  ne  rencontre  pas  aifé- 
j«  ment ,  c'eft  celle  qui  naît  de  la  dîverfité  des 
«  ftiles.  Quand  on  travaille  fur  un  feul  Auteur^ 
f»  on  étudie  fès  tours  d'expreffion,  &  au  bout 
^  de  quelques  pages  on  y  eft  fait.  Ici  il  y  a 
«I  (buvent  dans  ùa  même  Article  plufieurs  fti* 
^  les  diflférens  ;  d'ailleurs  il  y  a  des  Morceaux 
f,  étendus,  tirés  d'£crivains  du  XVL  &  du 
9,  XVII»  Siècles 9  &  même  de  plus  anciens^ 
^  dont  le  langage  n'eft  pas  itufli  aîfé  à  enten^ 
^  dre  que  celui  de  V Anglois  d'aujourd'hui  » 
5)  la  Langue  ayant,  auffi-bien  que  les  autres 
5,  Langues  modernes,  aflèx  coniidérablementt 
^  changé.  J'ai  tâché  de  furmonter  ces  obfta* 
^  cies  autant  qu'il  m'a  été  poffible,  &  de  ren** 
^  dre  la  penfée  de  mes  Auteurs  auffi  clairement 
^  &  auffi  coulanmient  que  j'ai  pu.  Je  ne  me 
i^  flatte  pas  qu'il  ne  me  foit  échappé  bien  des 
ji,,  négligences, que  je  ne  me  fois  trompé  ici& 
^  U  au  fens  ;  je  regarderois  comme  im  mira^ 
^  ck^que  cela,  ne.me  fût  pas  arrivé  ;.naais  j!erf . 
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'^  pktt  que  les  perfonnes  judicieufes  auront  a& 
^  fez  d'indulgence  pour  confidérer  la  difficuU 
^  té  &  rétenaue  de  l*Ouvrage,&  pour  ne  pat 
5»  epçiger  de  moi  une  infaillibilité  dont  perfon- 
^,  ne,  je  penfé,  ne  peut  fe  vanter. 
K  Uix^de  Chaufepiéai.t\dÈxé  çà  &  là  de  peti* 
tes  notes  marginales^  lorfque  cela  lui  a  paru 
néceflalré^  Il  a  corrigé  en  divers  endroits  det 
fautes  d'impreâion  ,  ou  d'inattention  &  de  né  « 
^ligence^  &reâiâé  autant  qu'il  a  pu  \cs  dta- 
fions.  DpnnpnS'ea  quelques  exemples.  Dans 
l^Article  à^Euée  Sylvius^  on  dit  vers  la  fin 
que  ce  Pape,  élu  le  19  Août  1458  &  mort  le 
14  Août  1464,  a  (iégë  I1X  ans,  onte  mois^A: 
ving^fept  jours.  Mr.  de  Chaufepii  fait  remar*- 
quer  qu'il  faut  fix  ans  moins  cinq  jours.  Dans 
l'Article  ài^Ennius ,  Rem.  [A]  on  dit  dans- 
VAnghiî^f^t  les  i76r^»//»i  réclament  ce  Poè- 
te pour  leur  concitoyen ,  il  s'agit  des  "Tarcntins^ 
comme  le  Traduâeur  a  très-bien  corrigé.  Dans 
1* Article  de  St.  Ephrem^  Rem.  [D]  on  dit 
que  les  Ouvrages  de  cet  Ecrivain  oiit  été  tra- 
duits en  Latin  pendant  fa  vie ,  notre  Auteur  a 


Anglois  Cafaubon 
Ménage  fur  Laêrce.  Ifaac.  Cafaub,  ad  Not.  Me-* 
mag.  in  Diog.  Laë'rt.  Fit,  Cafaubon  eft  mort  en 
16149  &L  Ménage  eft  né  en  161 3,  Notre  Au^ 
leur  a  rétabli  la  citation ,  &  a  mis  comme  il. 
faut»  If.  Cafaub.  Not.  ad  T>iog.  Laërt.  &  Me* 
nag.  ibid.  Nous  nous  bornons  à  ce  petit  ngm*^ 
bre  d'exeniples ,  quoique  nous  en  pumons  pro- 
duii:js  davantage  )  malgré  la  difficulté  qu'il  j  a 
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i  les  décoarrir ,  parce  qa*en  un  grand  nombre 
d'endroits  on  ne  s  en  apperçoit  pas  aifément^flr 
Mr.  Ji  Chaufepiént  s'eft  pas  fait  honneur  de  1» 
plopart  des  correâions  de  ce  genre  plus  oa 
moins  importantes. 

Parlons  à-préfent  de  la  partie  dn  DiSionmai» 
n  qui  eft  entièrement  le  trait  des  recherches  de 
r Auteur.  ,,  J'ai  tâché,  dit-il,  d'j  répandre  le 
55  plus  de  variété  qu'il  m'a  été  poffible,  &j'ai 
M  luivi  d'ailleurs  le  plan  qu'a  tracé  Mr.  Bayle  ^ 
9,  de  difcuter  &  d'éclaircir  les  faits  dans  les  Re- 
,,  marques,  d'y  examiner  les  fentimens ,  defaf* 
„  re  quelquefois  des  Digreffions,  ou  desefpè* 
^  ces  de  petites  DîfTertations  (ur  de  certaines  ma* 
„  Hères".  Mr.i^0&4«/f^// a  eu  d'ailleurs  l'a* 
Tantage,  que  quelques  Perfonneslui  ont  com- 
muniqué des  Pièces  originales ,  ou  des  Mémoi* 
tes  dont  il  a  fait  ufage ,  comme  dans  les  Arti- 
cles, Benoit  (Elie),  le  Cène^  laCroze^  Dail* 
loHy  Eljffey  du  Cange^  Bubiui^  &c.;  &  il  in" 
TÎte  les  Sa  vans  à  lui  en  communiquer  pour  la  fui- 
tede  l'Ouvrage.  C'cft  furtout  pour  l'Artîcieda 
ftmeux  Jurieu  (Pierre)  que  notre  Auteur  affu- 
re  qu'il.^aeu  de  très-grands  fecours,  &  fur  le- 
quel il  a  fait  des  recherches  particulières  ;  &  on 
ne  peut  en  douter  par  la  manière  dont  il  a  cher- 
ché à  s'éclaircir  fur  le  fujet  de  deux  Médailles 
frappées ,  l'une  à  l'honneur  du  Théologien  de 
Rotterdam  ^fx,  l'autre  contre  lui.  Il  ell  ficheux 
que  certains  arrangemens  de  Librairie  ay en t  em- 
pêché cet  Article,  déjà  imprimé,  de  paroitre 
dans  les  volumes  dont  nous  rendons  compte. 
Ijne  Lettre  que  Mr«  de  Chaufeps /  ^  écme  2lvli 
Auteurs  de  h  BiiliotJbèjue  Impartiale  y  Novem- 

ire 
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éri^  Déeembrt  175*0,  pique  naturellémèQtIt 
carioiité ,  &  le  ton  dont- il  parle  dans  (k  Préik« 
ce 5  ne  Texcite  pas  moins  „  Je  me  flatte, dit-il , 
,»  que  ce  dernier  (l'Article  de  Juriem)  fera  plai» 
,5  fir  à  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité,  &  qui 
,9  font  bien  aifes  qu'on  rende  jultice  aux  Savans. 
„  C'èll  un  Morceau  entièrement  neuf  ,&  d'au* 
3,  tant  phas  curieux ,  que  les  faits  qui  yfontrap* 
f^  portés,  n'avoient  pas  été  jufqu'à-préfent  bien 
3,  éclaircis.  Mr.  BayU ,  aigri  contre  Mr,  Ju^ 
9,  rieu^v^z.  rien  négligé  pour  noircir  faréputa* 
^,  tîon;  il  trouve  ce  Théologien  par- tout,  & 
,,  le  déchire  impitoyablement.  Mr«  Des  Mai^ 
„  zeaux^  Panégyrifte  de  Mr.  Bayle,  a  renché- 
^y  ri  encore*  Peu  à  peu  on  s'ell  accoutumé  àa- 
jy  dopter,  fiins  examen,  Tidée  querun&raa« 
,,  tre  ont  donnée  du  Théologien  de  Rotterdam; 
^^  &  depuis  un  certain  tems  il  femble  qu'il  foit 
jy  du  bel  air  de  maltraiter  Mr.  Jurieu^Sc  delt 
,,  faire  paroître  fur  la  fcène  à  propos  ou  non  9 
,,  pour  luidke  des  injures.  Le  moindre  harbonil'^ 
3,  leur  de  papier  s^ imagine  que  cela  donne  du 
99  relief  À  fes  raffodies.  On  verra  par  des  pre^** 
„  vesinconteftatîes ,  que  Mr.  Bayle  tx.  Mr.  Des 
39  Maifeaùx  ont  été  coupables  d'une  mauvat^ 
99  jfîf*/o/  dont  il  y  a  peu  d'exemples ,  &  que  ceux 
,,  qui  répètent  leurs  injures  &  leurs  calomnies , 
3,  parlent  de  ce  qu'ils  ne  connoifTent  point;  que 
,,,  Mr.  Jurieu  fut  un  des  premiers  hommes  de 
3,  fon  terhs ,  qui  eut  des  défauts  à-la-vérité,mais 
3,  qui  n'en  eft  pas  moins  digne  des  égards  &  du 
3,  refpeâ  de  ceux  qufnefe  croyeat  pas  difpen* 

fés  de  rendre  juftice  au  vrai  mérite. 

Quelques  additioas  que  l'Auteur  a  faites  i 

l'Ar-i 


j 
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TArticte  Bé^le^doûntat  lieu  de  fcoîct  <filÂQm 
MToltrt  pas  deûrmé  en  faveur  de  Nlt.3^lifkM{ 
il  faudra  voir  ii  (es  preuves  font  d*une  nature  i 
devoir  defâhafer  tant  de  gens ,  qui  ont  mauvaife 
opinion  de  ce  Théologien.  Ce  qu'il  y  a  decei^ 
tain,  c*eft*que  ceux  qui connoiflènt  ù$  Oavra- 
ges ,  conviennent  que  c'étoit  un  beau  gétÛ9. 

Il  y  a  des  Savans  dont  notre  Auteur  n'a  point 
parlé ,  ou  parce  que  les  ftcours  nécd&ires  luîonî. 
manqué ,  ou  parce  que  difirait  par  d*aatres  occ  ^- 
pations  ^  il  a  été  quelquefois  obligé  4*abanâoQr 
oer  des  recherches  commencées ,  faut^  de  tema 
four  les  perfeâibnner. 

Mr.  de  ChaufePf/  a  quelquefois  fpppléé  o!l 
critiqué  Mr.  Bayie^  par  exemple  dans  r  Article 
des  Adamita ,  de  Berigardtu ,  A\Elie  &c.  l\ 
promet  dans  la  fuite  de  fon  Ouvrage  .un  Article 
des  Manichéens ,  qui  contiendra  la  ciéfncaitiondç 
ce  que  Mr.  Bayle  a  débité  pour  rébabiiitei:  le  S]^ 
téme  des  deux  Principes  i  ,t  Réfata^op^ditiiQ» 
,^  tre  Auteur ,  d'une  nature  aflèz  di^^ente  de$ 
\y  autres  qui  ont  paru  »  puifque  je  wVêm<i\xf 
,,  qu'en  Philofophe  &  auTribunalde^itlLi^oti 
,,  feule. ,,  Ce  fera*là  fans-doute pn  motceau  en 
rieux  :  promettre  quelque  chofe  de  neuf ^  aprèf 
tout  ce  qui  a  été  écrit  .contre  Mr,  JB^y^VyC'dS 
exciter  TimpatienceÂ  desrpartifapsdece^ivaqtj 
&  de  ceux  qui  font  dans.d'autresprincipes^rdQ^ 
^,vpir  fi  l'Auteur  tiendra  parole*    ^    ,    ^ 

A  l'égard  des  autres  Auteurs  qix*il  aeuocc|^« 
lion  de  relever  ^  il  fe  flatte  qu'on  ne  poucr»  le  taxer 
d'avoir  oublié  les  pién«gemens  que  1^  .Gensd|» 
Lettres  fe  doivent  les  uns  aux  t^utces.^^Le&ul 
^  caS)  dit-il  «  çù  tim'j^   peut-4lie  écbapp<f 


W  .quelques  traits  un  peu  vifs ,  c^eft  lorfque  j*«l 
I,  trouvé  qu'on  maltpaitoit  mal  à  propos  d'au? 
„  très  S^yans^piir ignorance, ou  par  mali^ité^, 
^  ou  par  quelqu'autre  motif  aulli  mépn&ble» 
»9  Quelque  foin  que  j'ayeprisdem'obferver,  j# 
I,  ne  difconviens  pas  quMl  ne  me  foit  arrivai  ^ 
9,  mais  bien  rarement^  de  venger  par  quelque 
^y  trait  ironique ,  ceux  qu'on  traitoit  durement 
^,  fans  raifbn  légitime  '\  Q^elques  endroits  qui 
nr  s  font  tombés  fous  la  main,  nous  perfua^ 
dent  que  TAuteur  a  eflfeôivement  beaucoup  de 
modération  :  nous  n'en  indiquerons  que  deux 
ou  trois  exemples.  Qu'on  life  les  Remarqoei 
[L]  &  [M]  de  l'Articlç  d'/î»thoine  (Nico* 
las  5 9  la  Remarque  £  de  l'Article  tle  Btrtitts^ 
les  diverfes  Additions  à  celui  de  Blah ,  la  Re« 
marque  I.  de  celui  de  Dédale. 

Riao  de.  plus  impcMtant  dans  un  Livre  de  la 
nature  deceluidont  noua  rendons  compte ,  que 
Texaâitudç  daos  les  citations  ;  l'Auteur  aiTure 
qu'il  y  4  donné  tous  les  foins  poffibles ,  &  il 
nous  a  paru  en  général  qu'il  dit  vrai,  &  qu'il  a 
remonté  aux  Sources,  ou  qu'il  a  indiqué  les 
Auteurs  qui  les.hii  ont  fournies^  qu^indil  let 
à  eues  4e  la  Seconde  main* 

Il  paroît  qu'il  a  été  fcrupuleux  i  ne  fe  point 
Élire  honneur  de  ce  qui  ne  lui  appartient  point  ; 
outre  ce  qu'il  dit  dans  fa  Préface,  il  a  mis  à  la 
t6te  du  premiier  volume  une  Table  Âlphabéti^ 
que  de  tous  les  Articles,  où  l'on  voit  d'un  cqupi 
d'œil  ceux  qui  font  de  lui»  indiqués,  comme 
dans  le  corps  de  l'Ouvrage,  par  une  main  à  la 
tête;  ceux  qui  font  de  (impie  traduâion,  fana 
«ttcune  marque  t  &  ceux  oà  il  a  fait  des  ad^K* 

donsu 
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lions ,  diftingués  ptr  une  étoile.  Dans  rOatrt* 
ge  même  les  addidonsfont  encre  deux  crod^ts^ 
arec  une  main  en  tête ,  &  à  la,  fin  ADD.  ou 
ADD.  DU  TRAD.  II  a  même  eu  foin  dt 
marquer  en  marge  &  les  Articles  &  les  Mor- 
ceaux qui  lui  ont  été  fournis  ^  ou  qu'il  a  tirés 
•dt  Pièces  qui  n'étoient  pas  de  lui»  Voyez  les 
Articles  Âmiot^  Efienne  (Robert)  Elifée  ^  De. 
wetrius  de  Pbalère,  Cordes  (Jean  de) ,  ChJvrt^ 
mont  &c« 

Sur  l'Article  de  la  Religion ,  Mr.  àe  Qha%^ 
fefU  déclare  que  ceux  qui  cherchent  des  ar» 
mes  pour  défendre  le  Pyrrbonifme  &  le  Déifme  ^ 
n'en  trouveront  point  dans  Ton  Ouvrage  :  il  e(t 
ChrMeu ,  &  il  en  fait  gloire  ;  il  a  même  pris  la 
défenfe  du  Cbriftiam^me  j  quand  Toccafion 
s'en  cft  préfcntée ,  non  en  Controverfifie , 
inais  en  Critique  :  oh  en  peut  voir  des  exemples 
dans  r Article SAnafiaÇe  1« Empereur»  &dans 
celui  de  Collins  (Antoine).  Il  n'a  touché  qtf- 
hîftoriquement  aux  Controveriès  qui  divi&nt 
les  Chrétiens  entr'eux  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
quedion  dans  fon  Ouvrage  de  Controveriê^ 
mais  d'Hiftoîre ,  de  Critique ,  &  de  Littérature. 
A  cette  occafîon  notre  Auteur  relève  modefte* 
ment  un  mot  des  Journalilles  de  Trévoux^ 
Novembre  1749.  p«  2418*  2419..  qui  en  par- 
lât de  fon  Ouvrage,  difent:  Nous  pomvont 
Henremarqtter  en  pajjant^  que  ce  Diaionnai* 
re^  dont  nous  évontvujufqn^à  h  Lettre  C^efi 
extrêmement  curieux ^^  q$Cavec  quelques  at* 
tentions  (fiirtout  celle  de  retrancher  les  décla- 
mations  puériles  contre  les  Catholiques^^nfour- 
wt  enféireun  Livre  excellent*  S^H  n'yagae 

ce 
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%défàut-U,  bien  des  gens  ne  balanceront  pas . 
dès-à-préfent  à  regarder  le  iL/Wtf  commtexcel" . 
lent.  Notre  Auteur  reniarqae  que  ce  reproche 
tombe  principalement  fur  les  extraits  que  les 
Auteurs  ÂM^lois  ont  donnas  des  Ouvrages  de  cer- 
tains Ecrivains  f  dont  ils  parlent  pour  6iire  cdn« 
noîtreleur  méthode  &  leur  manière  de.raifôn- 
ner ,  ce  qui  dans  lefondreflbrtit  à  la  claiiê  Hif* 
torique,  &  çntre  afTez  naturellement  dans  le. 
plan  d'un  Ouvrage  tel  que  celuj-ci..  M  ajoû* 
te  que ,  fuppofé  que  ee  foient  des  d(f clamati* 
ôns  puériles,  c*cft  pour  le  compte  de  l'Auteur^ 
à  quiun  Leâeur  intpUigentne  peut  manquer  de 
rendre  la  juftice  qu'il  mérite  j  &  qu'il  ne  vaut 
pas  la  peine  de  toucher  à  l'Ouvrage  d'un  autre 
pour  en  retrancher  des  morceaux  de  ce  genre  ^ 
qu'on  a  qu'à  les  fauter,  lorfqu'ilsdéplaifent. 
.  Notre  Auteur  ne  fe  flatte  point  de  n'avoir  pas 
fait  de  fautes:  il  e/père  „  que  quajnd  on  fera 
3,,  réflexion  que  Mr.  B^y/ir  lui-même,   uni- 
^,  quement  occupé  de  ce  genre  de  travail,  & 
yf  qui  y  pouvoir  donner  tout  fon  tems.,  n'a  pas 
i^  laiflfé  ,de  fe  tromper ,  &  n'a  pas  craint  de  dî-- 
^,  re   {Hifi*  d^s  Ouvr.  i<s  Spav,  Mai  1704» 
,^  /.  2i6«)  raffàire  ne  va  pas  mal  pour  certains 
^,  Ouvrages ,  &  fur-tout  pour  les  Diélionnai* 
,,  res ,  lorfqu'il  n'y  a  dans  chaque  page  l'une 
,,  portant  l'autre,   que  fept  ou  huit  chofcs  à 
^,  corriger"  ;oh  aura  çncore  plus  d'indulgence 
pour  lui ,  qui  n'a  pu  s'occuper  de  cet  Ouvrage 
que  par  voye  d'accefToire  à  d'autres  occupa*^ 
tions,  &  qui  s'y  eft  trouvé  engag^  fans  a^ 
voir  fait  d'avance  des  préparatifs.  „I)'aiIleurs^ 
^,  dit-il,  on  manque  quelquefois  d'attention^ 
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,^  on  a  un  éblooiflemenc  $  on  croit  ron  &  fine. 
„  ce  qQ*il  n'y  a  point  dans  un  Auteur,  eu  le 
j,  parcourant  trop  à  la  h&te  :  tantôt  on  néglige 
^i  par  laffitude,  ce  que  Ton  auroit  fait  dans  ui^ 
,,  autre  tems  :  tantôt  on  eft  égaré  par  lès  gui- 
y,  des:  enfin,  comment  dans  un  Ouvrage  d'aaffi 
9x  longue  haleine,  auffi  varié,  &  roulant  prûi- 
,,'  cipalement  fur  des  faits ,  pou  rroit-on  étreen* 
,;  tiércnient  eiempt  d*erreûr  '*  ?  Mr.  de  Cbau* 
fefié  promet  d'avoir  la  plus  parfaite  docilité  pour 
les  critiques  qu'on  lui  fera,  &  d'en  proéter, 
même  de  celles  qui  ne  feront  pas  données  d^une 
manière  i|gréable,  ii  elles  font  d'ailleurs  fon- 
dées. ,,  Quant  à  ceux  qui  n'ont  d'autre  but 
^,  dans  leurs  critiques ,  que  de  prouver  qu'un 
j.  Auteur  ne  fait  pas  tout,  &  qu'il  n'eft  pasi'n- 
j,  f\rillible,  je  leur  abandonne  d'avance  le  champ 
^,  de  bataille,  &  ne  leur  difputerai  point  lagloi* 
„  re  i  laquelle  ils  afpirent.  Ordinairement  les 
y,  querelles  Littéraires  dégénèrent  en  diiputes 
„  perfonnelles  ,  qui  n'ont  rien  d'intéref&nt 
„  pour  le  Public.  Je  me  contenterai  donc  de 
„  mettre  les  critiques  bien  fondées  à  profit  ;  & 
3,  pour  celles  qui  ne  le  feront  point, ce  feraaa 
„  Public  éclairé ,  &  non  à  moi ,  à  en  faire  jufn 
„  tice"* 

Telle  eft  Tîdée  de  cet  Ouvrage  en  général  ; 
on  ne  s'attend  pas  &ns-doute  à  ùii  extrait  dé** 
taillé  de  ce  qu'il  contient;  des  Livres  de  cet  or- 
dre n'en  font  point  fufceptibles.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire ,  c'eft  d'indiquer  ce  qui  & 
trouve  dans  quelques  Articles  particuliers,  pour 
fsdter  la  curiofité  des  Leâeurs ,  &  d'ajouter 
i}ne  petite  note  de  divers  Articles  qui  nous  ont 
parures  plus  curieux*  Pnoa 
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*i>ms  l'Arriéle  û^ytckàz  TAuloaf  difctiee  tk 
Kve  la  difficulté  qui  naît  de  Tige  donné  à  M 
Frince^  Ibrfqu'il  monta  far  letrone«Danfriiné 
addition  i  T  Article  mAcInar  il  entreprend  d# 
pioaver  que  Mr.  Bwfle  a  décidé  avec  un  pei» 
trop  de  précipitation^  que  le  Livre  de  Juditi 
n'cft  qu^un  Koman  pieux  :  fur  la  principale  dîf- 
Acuité  qui  naît  du  dernier  Verftt  de  ce  Livre^ 
notre  Auteur  propofe  une  conjeâure^  c^eft  que 
ce  verfet  pourroit  bien  être  une  de  ces  interpo«^ 
lations  vicieufes  dont  parie  &^  y/tômfé  II  eftr 
vrai  que  ce  Pèire  Ta  adopté  dans  là  verfioait 
mais  le  plaifîr  de  voir  couronner  Té  loge  de  ^ai«r 
Jiti  par  un  trait  aufiS  brillant  que  celui  d*a» 
voir  wfaré  une  longue  paix  i  &  Patrie.  n*aaii 
roit*il  pas  émouflS  en  cet  endroit,  le  goût  crjtii» 
que  de  ce  Doâeur?  Dans  l'Article  des  JUa^ 
faites  on  trouve  une  Apologie  des  PrifdUia* 
nifttsk  Notre  Auteur  prouve  que  foit  que  l^oa 
oxamine  le  caraâère  des  témoins  qui  dépofèj» 
rent ,  foit  que  Ton  iallë  attention  à  celui  des 
Parties  &  des  Juges,  foit  que  Ton  caniidèrela 
manière  dont  on  extorqua  laconfeffidn  à  Frifii 
tillien ,  on  v  trouve  de  juftca  raifona  de  douter. 
de  la  réalité  des  crimes  qu'on  lui  imputoit  ôt  à 
fts  (èâateurs.  A  Toccafion  du  OTeflèmimeut 
qiï'on  prétend  quVot  de  fa  mort  jéÊfms  d'Ah 
thn^  Maréchal  de  &«  Amiré^  Mr.  dt  Chan^ 
ftfil  combat  Topinion  vulgaire  fur  les  preflèn« 
limens.  Dans-  V'Anielt^AMaftafi  L  Empereur^ 
on  trouve  une  digreffion  curieufè  fur  la  pré* 
tendue  éorreâion  des  Evangiles  faite  paroitdre 
de  ce  Prince,  fi  Ton  s*.cn  rapporte  à  la  CAf «- 
mijmtét'kiûfr  deJWiMw^^lMotierAatturprou* 
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ve  que  lefkit  rapporté  PW^'Sfor.n'apts  IW 
bre  de  vraifemblMcc ,  à  le  conlidérct  ça  lu^ 
même;  &  que  le  témoignage  de  ce  ChrooK 
coeur  obfcur  n'eft  d'aucun  poids.  Il  recherche 
oe  qui  peut  avoir  donné  occafion  à  ce  que  rap- 
porte  haoT  ,   &  ajoute  enfuite  quelques  ré- 
flexions  fur  l'intégrité  des  Livres  du  Nouveau 
Teftament.  A  l'occafioa  ^Artta,  qu  Je  tu» 
elle-même,  l'Auteur  fait  des  r^?«»o°«i°f  »« 
Su-içidt,  &  il  répond  en  P«ncuher  aux  nuTon- 
nemensde  l'Auteur  desLrt/r«P*r^»««  fur  ce 
fuiet,  &  relève  une  critique  que  Mr.  Bayle% 
fake  de  5*.  Augufitn.  Donnons  ici  un  éctan- 
tillon  de  la  maSière  dont  notre  Auteur  exerce 
fil  critique  „  5*.  Augujiin  a  eu  tort  d  en  ap- 
„  peller  à  la  Loi  Naturelle&  aux  Loix  Civiles, 
,    [contre  l'aûion  de  Lucritt) , .  qui  ordon- 
!   nentde  punir  les  meurtriers  .-vraiment,  félon 
!,  Mr.  bInU  ,  ce  bon  Père  n'y  penfolt  pas  :  les 

*  Magillrats  Romains  lui  auroient  répondu, 

*  que  les  Loix  Civiles  n'ôtoient  a  perlonnele 
■  dtoit  de  difpofer  de  fe  vie,  que  de  grand» 
r,  exemples  con&croient  cette  conduite ,  que 
:,  LHcrète  avoit  fuivi  les  naaxiffies  établies.  Je 

'  fai  bien,  dit  Mr.  Bayie  ,Art.  Lutrese Rem. 

'  D.  qu'il  y  a  eu  de  grands  PhUofophes  qui  ont 

„•  condamné  Vbomicidé  </*/«-»»«»«*.....  jefai, 

î.  dis-ie.  qu'il  y  a  eu  bien  des  gens  parmi  les 

Payens  qui  ont  tenu  ce  paro  i  mais  lU  n  a- 

'  vownt  point  de  leur  côté  le  brillant  &  l  é- 
"  datant,  ils  étoient  confidétés  comme  Feu- 

•'  pic;  l'autre  feôion  étoit  la  Nobleffe,lePar- 

"  ti  dittingué  &c.  Enfin  Mr.  BayU  coudai 

plus  bas ,  que  L«frif«  ne  peut  être  juftifiéea^i 
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^  tribunal  de  la  Religion,  n»us  qaefi  on  U 
3.<,  juge  au  tribunal  de  la  Gloire  humaine ,  elle 
„  y  remportera  la  4:ouronne  la  plus  brillante. 
39  Je  ne  iài  il  je  me  trompe,  dit  notre  Critique, 
„  mais  W  me  femble  qu'outre  la  Religion  ré- 
„  vélée»  de  l'autorité  de  laquelle  je  ne  me  pré- 
„  vaudrai  point,  puifqu'on  avoue  que  fes  dé? 
,.,  cifîons  ne  favorifent  point  de  tels  attentats  p 
9,  outre  la  Religion  révélée,  dis-je,  il  y  a  une 
^,  Raifon,  une  Religion  naturelle,  dont  les 
„  principes  font  communs  à  tout  le  Genre- Hu- 
9,  main ,  &  fur  lefquels  on  ed  en  droit  d*e.\a« 
^^  miner  toutes  les  aâions  des  hommes ,  pour 
9>  juger  fi  elles  font  jufies  ou  injuftes,  dignei 
^,  de  louange  ou  de  blâme ,  &  c^ed  ce  qu'a  fait 
9,  St,  jlugujiiff.  Les  Loix  Naturelles  &  même 
'9,  les  Loix  Civiles  rendroîent  digne  de  châtiment 
^  un  homme  qui  auroit  tué  Lucrèce  :  donc  el« 
3,  le  n'eft  pas  digiie  de  louange ,  félon  les  Loix , 
9,  d'avoir  elle-même  attenté  à  là  vie.  Vous  rai- 
9,  fonnez  mal ,  dit  Mr.  BayU  ;  1$  coutume  en  a 
,,  décidé  autrement,  elle  a  reûreint  la  punition 
„  au  premier  cas-  Soit  ;  mais  il  s'agît  de  ce  qui  e(l 
„  ju(le,dece  qui  devroit  être  naturellement  en 
,,  conféquencede  la  Loi,  &  non  de  ce  que  la 
„  coutume  avoit  établi ,  ce  dont  Stf  Auguftin  6* 
„  toit  indruit  certainement,  aulli-bien  que  le 
5,  Critique  moderne.  Il  prétend  que  les  Payens 
„  eux-mêmes  ,  s'ils  avoient  agi  conféquem-p 
„  ment  à  la  Loi  Naturelle,  &  à  celles  de  leurs 
^,  Tribunaux,  auroient  dû  condamner Taâion 
,,de  Lucrèce.  Alléguer  là-defrus,que  lesfàuf- 
„  fes  idées  de  la  Gloire  ont  reftreinc  les  Loix, 
9,  e(l-ce  répondre  à  l'argument?  Il  me  femble 
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^  «M  e^ft  y  vftpoDdft  tout  adfli  U^nqnble^ 
„  roît  un  Sumvi^e^  qox  enttepicndr<Dit  de  tef 
n  Tapologlc  de  la  coatume  létabHc  parmi  tesjf* 

rêam^h  &d*totre8 Peuples, de  rôtir  tajise^r. 

iiemis  &  d'ca  Étire  un  feftîn ,  it  qui  cépoa* 
„  dKMt  ainfi  aux  raifons  pcîfis  des  Lois 46  PH% 
,.  manité  fiçde  1^  Nature.  Ignorcx-vous  l^d- 
,,  miridou  qu^on  a  toujours  eue  pamî  mm 
,!  pour  ceux  qui  ont  tram  de  cette  «natiièrc  le 
!,  plus  d*cnnomis  qu'il  leur  aJété  ppffiWe  ?  Igno. 

rez*vous  les  élq^es. qu'on  leur  a  dotmés,  la 
'  gloire  qu'ils  fe  font  acquit  ?  Nos  LoJs  œ 
l*  nous  défendent  point  de  traiter  nos  «enaenl^ 
1  de  cfWc  numière,  de  leur  feite  fouffrir  tous 
,,  les  tourment  imaginables, &  de  nous  régaler 
,  de  leur  chair.  Ce  raifonnement  eftdu-môim 
,)auffi  concluant,  que  celui  que  Mr*  B^yU 
^,  f[êle^VLxMûg\&x^s  Romains  çpiEd^ 

f$i(iii$* 

En  rendant  comqpte  de  la  difpute  entre  Mr. 
TAbbé  df  Boijfy  &  Mr.  Mors»  fur  Timmola^ 
tîon  des  Viélimcs  Humaines,  on  comh»  far  de 
fortes  raifons  le  fèiitiment  du  dernier ,  qui apr €• 
tendu  fauver  fur  cet  article  Thônneur  du  Gexûre*» 
Humain.  Mr.  Louis  Boivi»  ayant  foutena  dan^ 
une  Diffibrtatîon  fiir  les  Rois  Pafteurs,  que  les 
ifraélitis  ont  régné  en  Egypte  259  ans  &  10  inoi^ 
avant  que  d'y  écre  captits ,  notre  Auteur ,  après 
avoir  expofé  le  fentiment  du  favant  Acadcmir 
çien,  &  les  raifons  par  lefquellesMr.  l'Abbé  £«> 
fier  l'a  combattu ,  ajoute  des  éclaircîfl^ens , 
fn  prouve  par  la  Chronologie  que  le  fentimem  dé 
Mr.  Boivin  n'^ft  rien  moins  que  fondé.  Dans 
r Article  de C^^iJ, on foutient  qu'il  n'yapoini 

de 
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^  bonne  ralfon  de  traiter  cet  Autènr  tvecftntanc 
^e  mépmqa'on  lefaitordinaifement.  Après  s'ê^ 
tre  appuyé  de  rantorité  des  Savans  anciens  & 
modernes ,  qui  en  ontjugéfavorablement ,  Mr. 
de  Chéufe^ié  prouTe  que  le  caraâëre  mfêniè  de 
cet  Hiftonen  ne  doit  point  le  rendre  fiir()eâ^ 

Î[u*on  ne  peut  fbatenir  quMl  ait  purfé  dans  des 
ources  fufpeâes  ;  qu'on  ne  trouve  dans  la  nt<* 
ture  de  fbn  Ouvittge  atrcune  raifdn  de  douter  de 
-û  bonne-foi  ;  &  que  Tautorité  des  autres  Aa« 
teurs  n*e{l  pas  d'un  poids  i  le  faire  condamher^ 
Tout  le  monde  connoît  le  fy  ftéme  de  Mr.  l' Ab» 
bé  ?luch€  furTorigine  de  Tldolâtrie,  qtiMatâ^ 
ch(5  d'établir  dans  fon  Hiftoire  dk  Ctei;  on  le 
combat  d'une  manière  auffi  forte  qu'honnéfe 
dans  l'Article  de  D^U^/^.  Dans  celui  ^^Else,àk 
relève  aflci  vivement  Mr .  Bayh ,  fur  ce  qu'il 
9  dit  contre  ce  Prophète  dont  on  fkitl'apologfe', 
&  prétend  que  le  Savant  de  Rotterdam  a  man^ 
tjué  de  bonne-foi  par  rapport  i  Pierre  Martyr* 
Notre  Auteur  fait  des  remarques  curieufes  fur  U 
célèbre  Conférence  é^Lyon  entre  lesOrtiodo^ 
pces  &  les  /tnens ,  en  l'année.  499  ;  &  il  ajouté 
des  réflexions  fur  les  difficultés  qui  naiflent  de 
rincompréhenfibilité  du  Dogme  de  la  Trinité^ 
qu'on  lira  avec  plailir  ;  les  unes  &  les  autres  ft 
trouvent  dans  l'Article  de  Gondebaud. 

Mr.  de  daufepi/ foupçonnc  que  lafuperftî- 
tîon  &  l'impofture  ont  fort  multiplié  le  nombi'e 
des  Magiciens.  „  Je  ne  voudrois  pas ,  dit  il  eii , 
„  finiffant  fes  réflexions  fur  ce  fujct ,  contefter 
',,  tout  ce  qu'on  nous  raconte  là-deflus,  nous 
,,  n'avons  pas  des  idées  affez  claires  du  pouvoir 
yj  desËfprits  pour  décider  définitivement  de  c^ 
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^,  que  les  hommes  peuvent  fair^  avec  Uor  fh/f 
I)  cours  :  mais  je  fuis  pcrruadé  aoili ,  qu'oid  dç 
^  doit  recevoir  1^  faits  de  cette  nature ,  que  loif- 
j,  qu'on  a  des  preuves  que  l'iippoûute  ne  ^^ 
„  point  fer  vie  de  quelques  tpurs  de  fouple0e;  quç 
^1  la  crédulité  des  Spe^ateurs  a'a  pas  grqffi  les 
^y  objets  f  &  que  THidorien  n'a  pa$  enifaNelHfii 
,j  narratioii ,  en  ajpûcam  quelques  circonftai^ 
^,  ces  \  la  vérité  :  d'ailleurs  la  cotnparaifpn  dti 
j|,  tenis  préfent  avec  les  tems  anciens,  doit  nou$ 
iy  mettre  en  garde ,  &  nous  faire  foupçpnner  qu'r 
,y  on  nous  a  débité  bien  des  contes ,  qui  n'ont  que 
,f  peu  ou  point  de  fondement".  Ces  réflexions 
jbnt  faites  %  rpccafîon  d'un  fameux  Impodeuc 
Mahomet  a,H  ^  nopiiné  Hake^my(\\x\  donne  lieu  à 
notre  Auteqr  de  fi^ire  auûi  des  remarques  fur  la 
Métemfficofe,  On  ïait  que  Mx»  Hartfoeker  %^ é'^ 
toit  fait  un  fyllâme  i\x\  l^reprpduâiondesmem^ 
bres  dans  de  certains  animaui^  f  ^  fur  l'origine  de$ 
petits  aniinaux,  qui  perpétuent,  à  ce  que  quel- 
queS'^uns  prétendent ,  les  efpèces,que  ce  Philo? 
fophe  attribuoit  è  des  Âmes  ou^Jnteii/gences 
flaftiques.  Notre  Auteur  combat  ce  fyftême  par 
de  fortes  raiCons,  &  il  fait  valoir  entr'autres  les  dé? 
couvertes  qu'on  a  faites  fur  les  Polypes  :  il  prouve 
çn  même  teins  que  cette  décpuvene  ne  fayorife 
point  l'opinion  de  la  matérialité  de  l'Ame,  (^crc 
lève  ce  qu'on  a  dit  fur  ce  fujet  drins  ce  Journal 
dTom.  xxxm.Part.ii.  p.  24-1..  %'\^\  Cepe^idant 
ce  Syftême  a  été  adopte,  par  feu  Mr.  Platnar^ 
Médecin  célèbre,  qui  afu  lui  donner  un  air  de 
nouveauté  Dans  l'Article  de  Hincmar  dcReims^ 
qui  eft  très  curieux ,  on  trouve  à  î'occafion  de 
ùotcfcbaU  des  recherches  hiftoriques  fur  la  pré- 
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âcftination ,  fur  retendue  de  la  more  de  Jéfus«> 
Chriil ,  &  le  libre  arbitre,  où  il  règne  une  grande 
impartialité* 

C*cn  cft  affez  pour  faire  connoîtreen  gros  ce 
qu'on  trouve  dans  le  Nouveau  Didio»nair€ 
'  îiiftorique  ^,  Critique ,  &  pour  faire  remarquer 
que  l'Ouvrage  répond  à  fon  titre.  Outre  les  Ar- 
ticles dont  nous  venons  de  parler ,  nous  en  in- 
diquerons  un  grand  nombre  d'autres  qu'on  li* 
ra  avec  plailir :  tels  font,  Adalhert ^  Alhagih^ 
jfmpbiélyons  ^  Arnaud  de  Villeneuve,  Barbier 
^ Aucour ^  Bardanes  y  Bardefanes  ^  Benoit  {K-* 
lie)  Briff<in(B2rn2i>é)Bayer^Callinus,  Caffiem 
(Jules)  ,  Le  Cène ,  La  Croze ,  Daillon  »  ^émi" 
trius  de  Phalère ,  EiiÇie ,  Enftbafe ,  Fagel  (Gaf- 
pard)  »  Favorin  ^Fiorut  (Lucîus  Annaeusj ,  La 
'Fontaine^  GaUus  (Cornélius),  les  Gracques ^ 
Hecquety  Heurnius  (Jean),  //^/»  (Pierre), 
Hus  (Jean),  Hutterus  (EUc^ ^  &c. 

Le  petit  détail  où  nous  venons  d'entrer  furie 
contenu  da  tiouveau  D/^/oiix^^/Ve,nousparoît 
propre  à  faite  fentir  que  l'Anteur  a  prouvé  par 
fon  exemple  une  chofe  que  l'on  auroit  de  la  peig- 
ne à  fe  petluader  ;  c'eft  qu'un  feul  homme  oc^ 
jcupé  d'ailleurs,  pût  fuffire  à  un  pareil  travaiL 
•Remarquons  pourtant  qu'outre  une  application 
confiante ,  il  auroit  falu  une  Correfpondance  bien 
établie  &  étendue,  &  des  Amis  zélés  à  iatisÊii- 
re  Mn  de  Chaufépié.  Il  paroîc  qu'il  n'a  pas  né- 
gligé tout-à-faît  ce  moyen; mais  a-t-il  toujours 
rencontré  des  Amis  de  ce  caraâère ,  &  difpofés 
i  lui  communiquer  les  lumières  qu'il  demandoit? 
Nous  avons  quelque  lieu  d'en  douter ,  &  nous 
çn  trouvons  une  preuve  dans  l' Article  du  ce  là.- 

Ff  j  bre 
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lire  de  BeoMfitre.  Dtns  fai  Remarque  A,ticAe 
Aiitear  dit  en  foivantla  BiUi^tbèjme^rermmt^ 
qme  Tom.  XLIIL  f.  60.  „  On  prétend  ^oe  lenoi^ 
^,  de  Be0mfobre  n'^coit  pts  le  réritablc  nômâe 
^y  ht  fiunille:  ^ue  celai  qui  &  réfiigîaen  ^imffe^^ 
^  pour  le  mieux  cadier,  le  prit  en  échange  de 
^  celui  de  BaffkrÉ^  &  qu'il  6coit  de  laMaifim 
^  des  Barons  de  Baux.  Mais  Mr.  A  Beaufth 
y^  ire  j  ajoute  Mr.  de  Cbamfefié^  s'eft  difthi- 
^  gué  lui-même d^uneonniire  fi  glorieufe,  qa*il 
f ,  n'a  pas  befoin  de  l'édat  étranger  que  donne 
^  unenatf£mceillttftre*\Mr.ACift4e«^/i/reDd 
fuftice  au  mérite  du  Savant  de  Berlm^  mais  Ils 
ftit  étoit  aflëz  curieux  pour  mériter  qu'on  Té- 
42lairctuQaelqttefois  les  Savans  ne  finit  pas  ntotns 
jaloux  de  leurs  titres  de  Nobleflfe  que  les  Gcni 
iia  mondes  On  fait  que  Sciopfims  fit  paffir  bien  de 
inauvailès  nuits  à  JuleS'CefétrScahgery  en  lui 
contenant  là  defcend$nce  ^  la  SesiajPtiocei 
de  yirûme. 

Notre  Auteur  dit  à  la  fin  de  l'Article  dont  nouv 
parlons ,  5,  qu'une  perlbnne  qui  lui  a  fsdtîepImSc 
y,  d'écrire  i  BerUm  pour  demander  s'il  y  aurolt 
^  quelque  chofè  de  nouveau ,  n'a  pu  lui  rien  pro* 
^,  curer,  ce  qui  lui  fait  croire  que  c'efi-làtout 
^,  ce  qu'on  doit  attendre  fur  la  vie  de  Mr.  éh 
^j  Beaufobre  :  il  fouhaite  de  £e  tromper  "•  Il  nous 
tSt  tombé  entre  les  mains  une  Pièce  far  la  famille 
de  Mr.  de  Beanfebre^  dans  laquelle  lui-même 
peu  avant  fà  mort  en  parle  à  an  de  lès  Amis  ;  & 
J*on  verra  que  notre  Auteur  n'a  pas  été  bien  in« 
firuit.  ,,Jevai  vous  dire  à  cette  occafion  ce  qui 

^,  n'eftplusunfecret.FeumonBeaufrère^mort 
9,  Colonel  au  fervice  de  Frayée ,  epsteprit  dèr 

„  l'aa 
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if  Vm  r687.de  fe&irepaaèrpoiirr4i!oé&rhé* 
,9  ritier  de  Tancienne  I4^ilba  des  Bos  y  qui  fut 
^y  fi  puiilknte^Q  Br^vtuct ,  &  ^ai  inconieOaible- 
9,  ment  poflf5dA  14  Principauté  àiOrAiigt^  qu^ 
,y  ks  £ifi/0»i  lui  enlevèreol-  On  recoiuiuc  loa 
,,  titre ,  mais  il  ne  fut  pas  poffible  d'obtenir  la<ref« 
9,  dcatioB  4^  Biens.  Son  Fils,  quieil  4  préfbit 
„  Colonel  en  France ,  a  pourfuivi  la  vcàvqa  a5* 
,,  faire.  Tout  te  fiiçcès  quMl  aeu^c'eft  que  la 
,,  Cour  le  f ecQBSitt  f%x  des  Ââes  autendquek 
9^  pour  Baron  ^i^x  £91,  &  lui  en  a  donné  le  titre 
I,  dans  fes  Patentes.  Nous  voilà  tombés  de  bien 
^,  haut.  li  faut  yous  dire  en  un  mot,  que  la  Rer 
j,  ligion  en  a  été  lacaufe.  Undenps  Ancêtres» 
y^  BertT'émd  de^  Bos .  fu(  jiUigeois ,  &  dépouiî*- 
9^  lé  de  là  plus  grande  partie  de  lès  Biens»  M09 
^  Ay45ul  j  Armmldde  Besnfûhre ,  ayant  échappé 
^,  â  la  Si.  Bartbélémi^  fe  réfugia  en  Smfft^iû 
^y  perdit  fes  Biens*  Je  fuis  la  troifième  viâimc 
^,  de  la  Religion.  Auffiai'je pris  pour  ma  éevifê 
^,  nn  vieux  Temple  ruiné  &  abandonné  j  avec 
^,  ces  mots  aruM  vttuftate  facrum.  Il  n'a  rien  de 
^  vénérable  que  fon  ancienneté''.  Remap? 
i]uons  en  paûant,  qu'il  parott  par  ce  que  noua 
venons  de;  rapporter,  que  Mr.  de  la  Ciafelk 
0'a  pas  été  non  plus  met  exaâement  infoimé 
iùr  ce  fujet.  Voyez  la  Vie  de  Mr*  de  Beaetf^ 
^rr ,  i  la  fuite  des  Remarques  de  ce  Savant  fur 
icN.  T. 

Il  feroit  encore  àlbuhaiter  que  Mr.  de  Chofê^, 
fepiétiii  pu  confulter  tous  les  J  ourtiaux  à^ Italie  ^ 
qui  lui  auroient  fourni  bon  nombre  d'Anecdo* 
tes  Littéraires,  propres  à  enrichir  fon  Diâiom^ 
maire  :  11  fi:mble  n'avoir  vu  que  le  GiormaU  de 

LeU 
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Lftterati  de  Venife.  Les  Ecrits  de  divers  Sk^ 
▼ans  à* Allemagne ,  qui  font  leur  étude  favorite 
de  THiftoire  Littéraire,  auroientétéunefourct 
où  r Auteur  auroit  pu  puifer  encore  dequoî  aug- 
menter fes  Articles  &  Tes  Additions.  Ajoutons 
que  ni  les  tiVXtms  Anglais  ^  ni  Mr.  de  Chaufe^ 
fié^  n*ont  pas  toujours  puifé  direâement  dans 
Jes  fources  fur  de  certains  Articles.  Par  exem^ 
pies,  il  y  en  a  un  de  Ferrari  (Ottavio)  auquel 
notre  Auteur  a  fait  des  additions;  mais  ilparoît 
que  ni  lui  ni  ces  Meffieursde  Londres  n'ont  vu 
les  Ouvrages  mêmes  de  ce  Savant  ;  &  ils  om 
omis  un  fait,  qui  lui  faitdu-moins  autant  d'hon- 
neur, que  tout  ce  qu'ils  rapportent.  Voici  de 
quoi  il  s-agît,F<?rr^r/,tèlé  pour  l'honneur  de  l' Ar 
cadémie  de  Padoue ,  chercha  tous  les  moyens 
poflibles  d'y  aairerdes  Etrangers.  Il  forma  donc 
îc  projet  de  fonder  un  Collège  pour  y  entreter 
nir  des  Etudians  Allemands^  ai  pour  agir  avecfuc- 
cès  il  implora  le  fecours  de  Chrijiine  Reine  de 
Suède,  Les  Lettres  qu'il  écrivit  à  cette  Prin- 
cefle  fur  ce  fujct ,  fe  trouvent  dans  iès  Oeuvres 
'Tom.  II.  p.  5- M-  Quoique  le  projet  de Ferr^^-* 
ri  n'ait  pas  réufli ,  Ton  2ele  àcetégardméritoit 
tien  qu'on  en  confervât  la  mémoire. 

Il  eft  impoffible  d'indiquer  dans  un  extndt 
tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable  &  d'utile  dans  un 
Ouvrage  tel  que  celui  dont  il  s'agit ,  &  de  re- 
marquer ce  qu'il  y  auroit  à  corriger  &  à  relever  : 
:ce  n'eft  qu'avec  le  tems  qu'on  pourra  de  plus 
-d'un  côté,  &  rendre  juftîce  à  T Auteur,  &  en 
môme  tems  l'avertir  des  fautes  où  il  fera  tom- 
bé. Sans  nous  ériger  en  Juges  en  dernier  rcf- 
Ibrt ,  nous  dirons  que  nous  ne  nous  éloignons 

pas 
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jpts  d^  fentiment  de  l'Abbé  des  Fontaines^  qui 
en  rendant  compte  da  Projet  de  Mr.  de  Cbau- 
f^pié  publié  en  1740,  dit  dans  ane  feuille<dé 
fcs  Obfervatiom  fnr  Itî  Ecrits  modermts  ^  que 
notre  Auteur  prend  afTei  bien  le  tondefonmo- 
crèle  QBayle);  &  nous  dirons  avec  Mcffieursleg 
Journaliites  de  Trévoux^  que  ce  DiSi$nuair€ 
nous  paroît  extrêmement  curieux. 


i«4 


ARTICLE    XII. 

JËssAi  de  Cofinolôgie/^iif  Mr.  de  MAUPERTUlSé 
8*  Leldit, 

C£t  Ouvrage ,  engageant  par  lapetîtedfe  de fbn 
volume,  par  la  beauté  du  (lile,&  par  Tim-^ 
portance  des  matières ,  a  fait  Tadmiration  de  ceux 
tnéitles  qui  n'en  ont  pas  approuvé  le  deflèin.  Il 
contient  un  Avertijfement ,  un  Avant-propos ,  & 
un  EJfai  de  Cofmologse.  Tout  cela  femble  avoir 
reçu  une  efpèce  d'approbation,  ayant  été  ^  par  dif- 


toît  mériter  les  plus  grands  éloges. 

Or  plus  un  Livre  eft  engageant ,  plus  il  a  de  vo* 
gue,&  plus  il  mérite  d'être  épluché,  furtout  s*il 
traite  la  caufe  de  Dieu.  Tertutlien ,  qui  favoit  ref- 
peâer  les  hommes  fans  épargner  leurs  fentimehs  ^ 
dit  avec  laifon  que  dans  la  caufe  de  Dieu  touc 
homme  eftfoldat- 

L'illuftre  Auteur  de  cet  Ouvrage  netrouvcru 
donc  pas  mauvais  ^  que  je  l'examine  avec  atten« 
lion  &  équité  :  d'autant  plus  qu'il  invite  à  cet  exar 

meu    / 


men  tooies  htperfmnei  qui  9mpmmiU£(lÊt.ibié» 
rdfieMtom  qui  s'y  tromvemi.  Je  amuni  <»U»  ims. 
aocheti  mes  ceimrqiuift,  &  le  teite  <k  Me.  dé^ 
MamPertnis  Dedîfljiigttfini  {W  dos  «oillcmett. 

^  Je  ne  m'aoache^  dti  Me.  de  mamffrtmis  dansr 
M  V4vtrtijf<m€mt. ,  qu- anx  premiers  principes  4dt 
^  là  NMttc  ;  40*i  ces Jjoii  que  nous  vovons  0 
„  con(hiininemQbfirv<cf^  dwt  tous  l^^Phé^i» 
,1  mènes ,  &  que  nous  ne  pouvons  douter  que  ce 
,,  nefoienc  celles  que  l'Etre  fupréme  s^eupro^' 
,,  pofées  dtns  la  formatien  de  UDaivsK* 

H.  On  t  repréfenté  mon  defTdn»  comme  s*n  eûi 
,;  été  d^étouifer  les  preuves  de  TExiftence  dé 
„  Dieu  que  la  Namre  fournit.  On  verra  que  ce 
^  que  j^aî  dit 3  c'efi  qn-ona^trop nudtiplié  cei 
^  preuves* 

(Si  \%NatHr€fofêrmê  elle^néme  ces  preuves^ 
j^ne  vois  aucune  raifon  d*en  diminuer  le  nombre^ 
XI  fuffit  de  retrancher  celles  qiie  la  Nature  n4 
fournit  pas.) 

5,  Jeconieilledechercherlftdémonftradon^ie 
9,  rExiilence  de  l'Etre  fupréme  dans  les  Phé^ 
^  nomènes  univerfels  de  la  Nature ,  plutôt  qoet 
^y  dans  fe$  petits  détails. 
(Il  ne  faut  qu'un  peu  de  Logique  pout  comprend 
dreque  Tuniveriàlité  d'un  Phénomène  n^eft  qu'-^ 
une  opération  de  notre  efprit»  qui  doitabfolmnent 
Taller  chercher  dans  dtfeths détails ,  dansun&fi 
l^Uaisedecas  particuliers.  Apparemment  T  Au^ 
tiaRr^eft^dejceux  qui  croient  qu!il  y  aqudque  cho4 
ft  d'univerfel  à  farte  rei.) 

^y  P«ât(  grâce àcesC^rkiques  &an  Leâenr^ 
)i  eft^UA  ckant  pas  les  raifonnemens  indéceos  ôç 
n  pn6cnM4aiitleiuaiyQtra:slbm  remplis. 

(Eft- 
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(Eft*il  indécent  deikvoir  ce  que  TEcnture  noa$v 
apprend»  iàvoir  que  tous  les  chevemx  Je  notre 
thefont  comft/siqne  le^Lisdes  champs  qui  ne 
fèment  ni  ne  filent  Jurpafent  en  magnificence  Sa- 
lomon  èstns  touteja^loireVSA'îX  un  principe,(âns 
en  excepter  celui  de  Mr.  de  Manfertuis ,  dont  on 
ne  puiue  fiûre  une  application  indécente  ?  Nous 
connoifibns  une  Providence  générale  par  lesPhé- 
npmines  univerfels,&  une  Providence particu^» 
lîère  dans  les  plus  petits  détiûls.  Quelle  nouvelle 
preuve  n'en  a  pas  eue  notre  fîècle  par  l'obfer  va«* 
tien  des  PoHpes ,  dont  le  fpeâacle  eft ,  pour  qui- 
conque n'eft  pas  un  enfant ,  aufii  magnifique  & 
auffi  frappant  que  celui  du  Ciel  &  de  laTerre  i) 

9,  J'examine  dans  V Avant-propos  les  preuves, 
,y  de  i'Ëxiftence  de  Dieu  ^  que  dinSrens  Auteurs 
,,  ont  voulu  déduire  des  Merveilles  de  la  Na- 
„  ture. 

ÇIIs  ont  voulu  ;  mai$  sMIs  n'ont  pas  réuffi ,  ce 
point  capital  eft  demeuré  fans  preuve  jufqu'au 
téms  de  Mr.  de  Manpertuis.  Venons  à  V Avants 
fropos.h^  première  phrafe  en  eft  ma^iâqae;mais 
elle  conclut  entreautres  choies ,  qu'il  eft  plus  né- 
ceflàire  de  diminuer  que  d'augmenter  le  nombre 
des  preuves  de  l'Exiftence  de  Dieu  ^ parce  qu^il  y, 
en  a  beaucoup ,  ^  qu'on  ne  peut  faire  plus  4e  tort 
i  laVériti  qi^  en  voulant  i*  appuyer  fur  de  faux 
raifonnemens  :  mm  fi  ce  font  desipreuves  que  là 
Nature  fournit  ^  ce  ne  font  pas  défaut  raifonne- 
mens  ;  &  fi  ce  font  de  faux  raifonncmens .  ce  ne 
font  pas  des  preuves  que  la  Nature  fournit^ 
D'ailleurs,  quel  inconvénient  y  a-t-il  que  cha« 
que  efièt  nous  fàflè  remonter  i  fa  caulèi*  telle  eft 
la  loi  des  corrélatifs.) 

CMr. 
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(JMr.deMaupertMtspag.i.^  &  4.  rapporteaK 
(Ibite  trois  Argumcns  ,  quTl  a  la  générofité  d*ap^ 

Seller  tris-forts ,  après  qu'ils  font  réduits  prcfquc 
rien.) 

„  Je  n^examîiie  point  ici ,  nous  dît  il ,  l'argu* 
),  itient  qu'on  trouve  dans  l'idée  d  un  Etre  in- 
,,  fini  9  dans  cette  idée  trop  grande  pour  quef 
„  nous  la  puilfiohs  tirer  de  notre  propre  fond  '\ 

(Eh  !  d'où  veut-il  donc  qu'on  la  tire  ?) 

„  Je  ne  citerai  point  ce  confentement  de  tous 
^,  les  hommes  fur  TExiftencc d'un  Dieu". 

(  Mr.  ^^  Maupertufs  a  raifon  de  ne  point  le  ci- 
ter. Cet  argument,  qu'il  appelle /rèj-/or/,  ne 
l*eft  guère,  à-moins  qu'on  rie  le  borne  aucon* 
fentement  dé  tous  les  hommes  fages.On  fait  Ce 
i^U*i dkV infenfé da»s  fo»  cœur.] 

„  Enfin  je  n'înfifterai  pas  Inr  ce  qu*on  peut 
„  conclure  de  l'intelligence  que  nous  trouvon* 
^y  en  nous-mêmes. 

„  Tous  ces  Argumens  font  très-forts ,  dît  Mr. 
^,  Je  MaiêpertHts  ;  mais  ce  ne  font  pas  ceux  de 
„  cette  éfpcce  que  j'examine". 

(Ils  font  très-forts ,  on  ne  les  examine  pas  îcî  j 
inais  à  la  page  \  8.on  voit  qu'ils  ont  paffé  par  Texa- 
men ,  comme  le  promet  le  titre ,  &  qu^ils  font  ju- 
gés trcs-foib!çs.) 

,,  Pag.  18.  On  voit  par  tout  ce  que  nous  ve^^ 
nons  de  dire ,  que  le  grand  Argument  de  Def- 

cartes^  tiré  de  l'idée  de  l'Infini,  ni  peut-être 
i',  aucun  des  Argumciis  Métaphyliques  dont 
^,  nous  avons  parlé,  n'avoit  pas  fait  grande  im- 
^,  prefEon  fur  AV«;^(?»  ,&  que  toutes  les  preu- 
ves de  Newton  n'auroiént  pas  paru  des  preu* 
vcs  à  Def cartes. 
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Pag.  5. 6, 7.  &  8.  „  Je  ne  m'turêteraîpasfloa 
^,  pltïs ,  dk  Mr.  de  Maupertuis  ^^n\  preuves  de 
^,  rexiftencc  de  l'Etre  fupréme  qoeles  Andçnfi 
„  ont  tir^e$  de  )a  beauté ,  de  Tordre  &  de  TarnuF* 
„  gement  de  TU  ni  vers.  On  peut  voir  celle«  que 
,^  CiV/r^;»  rapporte. 

(Sans-doute.Mr.  i/r  MattPtrtuh  n'apitt  compi 
té  parmi  les  Anciens  St.  Paul  &  les  Prophètes  , 
pnifquMl  ajoûte;y>  mi* attache  à  un  Pbilofafhe  qmi 
f  or fes  fraudes  découvertes  étoit  hiefffhs  au^euif 
À  fort  Te  déjuger  de  ces  merveilles.  CePmIofo* 
pnecftAT^w^o».) 

91  Ce  Grand-bomme  a  cru  que  les  mou vemens 
I,  des  Corps  Céleftes  démontroienta0ezrexif^ 
9,  tence  de  celui  qui  les  gouverne.  Six  Planètes  ^ 
I,  Merctcre  y  Vénus  ^\%Terre  .Mars  jjuptçr  f^ 
^,  Saturne^  tournent  autour  au  Soleil* Toutes 
^,  fe  meuvent  dans  le  même  fens,&  décrivent  det 
„  orbes  à  peu  près  cencentriques  ;  pendant  qu'u- 
„  ne  autre  efpèce  d' Aftres ,  les  Comètes ,  décri- 
^  vent  des  orf)es  fort  difféjens^fe  meuvent  dans 
„  toutes  fortes  de  direâions ,  &  parcourent  tou* 
„  tes  les  régions  du  Ciel,  ^^zci/o»  acruqu^une 
^,  telle  unifôrmité  ne  pou  voit  étrequelWetde 
19  la  volonté  d'un  Etre  fupréme. 

(Notez  que  Newton  fonde  fa  preuve  fur  VunU 
formitéàxi  mouvement  des  Planètes ,  &  fur  la  va^ 
Hété  du  mouvement  des  Comètes,  c'efl-à-dîrè 
fur  rOrdrerd'où  vient  donc  que  Mr  ^^  Mauper* 
tut  s  àte  à  cette  preuve  une  partie  de  là  forcç  en  ne 
l'appuyant  que  fur  l'uniformité  ?) 

9,  L'uniformité ,  lui  fàit-il  dire  &ns  citation  |  I^i 
5,  qui  cite  à  la  même  page  quatre  autres  Ou  vra- 
33  gcs ,  l'uniformité  du  mouvement  des  PJaq^- 
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99  tes  prouve  néceilàirement  un  choix.  llaVto/t 
5,  pas  poflible  qu'un  Dedin  aveugle  les  fît  toutes 
3,  mouvoir  dans  le  même  fens  &  dans  des  orbes  a 
,9  peu  près  concentriques» 

(Voici  le myftère  ;  c'eft  qu'il  falîoit  înlenfible- 
ment  pofer  Newton  dans  une  iituation  propre  à 
Juî porter  la  botte  fuivante.'^ 

„  Newton  pouvoît,  dit  Mr.  de  Maupertuis^Zr 
„  ibûter  à  cette  uniformité  du  mouvement  des 
„  Planètes,  qu'elles  fe  meuvent  toutes  prefque 
»,  dans  le  même  plan.  La  zone  dans  laquelle  tous 
3,  les  orbes  font  renfermés,  ne  fait  qu'à  peu  près 
3,  la  1 7  me.  partie  de  la  fphère.Si  l'on  prend  donc 
3,  rOrbc  de  la  Terre  pour  le  plan  auquel  on  rap* 
„  porte  les  autres,  &  qu'on  regarde  leur  pofition 
3,  comme  l'effet  du  Ha2ard,la  probabilité  que  les 
,,  cinq  autres  orbes  ne  doivent  pas  êtrerenfer- 
3,  mésdanscettezonee(ldei4i9S5'6.à  i* 

(Prenons  toujours  à  bon  compte:  Ceci  prou* 
yeque  celui  qui  regarde  le  mouvement  des  Pla- 
nètes comme  l'eôct  du  Hazard,eft  un  million, 
quatrecensdix  neuf  mille,  huit  cens  cîuquantc- 
fîx  fois  moins  fage  que  celui  qui  reconnoît  une 
Providence.  Il  y  a  cependant  toujours  dans  ces 
1 4 1 9  8  56  cas  5  un  cas  poffible  où  le  Hazard  pour* 
roit  faire  mouvoir  les  Planètes  comme  elles  fe 
meuvent;  &  c'en  eft  aflcz ,  dit  Mr.  de  Mauper*' 
tuis  pag.  10,  pour  empêcher  que  la  preuve  de 
Ne-wton  ne  foit  une  Démonftfaiion). 

Onpourroitinfifler  là-deflus,  il  Newton  s'é- 
toit  borné  à  la  preuve  que  M  r^de  Maupertuis  lui 
prête,  à  un  cas  (îngulier.Maisn'yk-tilpasunc 
infinité  de  cas  où  lix  globes  tournant  dans  la  con- 
cavité d'une  fphère,  pourroient  prendre  des  direc« 
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tîôns  îrrégu  Hères ,  lî  une  main  toutcs-puiflinrc  & 
ïàge  ne  les  conduifoit  ?  Il  ne  ftut  qu'un  écart  d'uii 
pointa  l'autre  pour  déranger  tout,&  les  points 
font  infinis: donc  fi  le  mouvement  des  Planètes 
cil  unifornie«il  eft  l'effet  d'une  Providence  fage  & 
éclairéci  Ainfi  l'Argument  de  Newton  i\x\ifiAt 
dans  toute  (à  force  ;  &  l'infini  abforbant  toute  uni^. 
té ,  le  Hasard  n'a  pas  un  feul  cas  pour  lui.) 

3,  Mais  il  y  a  plus,dit  Mr.  de  Maupertnis^ibid* 
>,  L'alternative  d'un  choix  ou  d'un  haxard  ex* 
i,  tréme  n'eli  fondée  que  fur  l'impuiflànce  où  é- 
3.  toit  Newton  de  donner  une  caufe.phy  fi  que  dd 
3,  cette  uniformité, 

(  Voilà  toutes  les  preuves  jufqu'îci  données,en 
combuftion«  L'alternative  d'un  choii[  ou  d'un  ha* 
lard  extrême  aura  lieu ,  aufij  longtems  que  les 
hommes  feront  dans  l'impuiflànce  de  donner  une 
caufe  phyfique  du  moyen  qu'ils  employeronc 
pour  prouver.  Apparempient  Mr.^^  Maufertuis^ 
plus  heureux  que  Newton.^v^  nous  donnerja  cau- 
fe phyfique  de  l'emploi  de  la  moindre  quantité 
d'*aéiion.  Il  nottS  dira  le  pourquoi  du  pourquot^i 

Ihid.  „  Newton ,  continue  Mr.  de  Mauper* 
,5  tuis^  fe  feroit  épargné  ce  coup  fingulier  du  Ha- 
yy  2ard,enfuppofant^  comme  d'autres  Philofo- 
3,  phes, qu'un  fluide  emporte  les  Planètes  &  mo- 
„  dère  leur  mouvement  ;  mais  cela  ne  prouve  pas 
3^  plus  l'exiftence  de  Uieu  ,  que  ne  feroit  tout  au* 
^,  tre  mouveriient  imprimé  à  la  Matière* 

{Newton  par  cette  luppofition  n'auroît  rien  ga- 
gné. Ce  coup  fingulier  du  Hazard  feroit  tombé 
fur  ce  fluide ,  qui  auroit  pu  être  détourné  de  foà 
plan  en  autant  de  manières  que  les  Planètes  mê- 
mes 3   du  l'auroit  vraifemblablemeut  été  par  le^ 
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iutdei  qoi  «liroient  obtiquemont  &  tnuiSTCfft* 
kmeitt  cmpoité  les  Comètes.  De  quoi  Mr«ib 
Mâmferfmu  ne  fiiit  naUe  mention.) 

Da-nefte  le  grand  Ntwtou  étoic  trop  fkvXi 
ponr  rejetter  une  fauflê  fappofîtion  par  anâiiax 
principe.  Il  efl  faux  qoe  tout  mouvement  impri* 
mé  à  h  Madère,  ne  prouve  pas  Texifience  d*iui 
premier  Moteur.  Quand  un  Athée  me  dk  :^  k 
WMmvtmtnt  des  PUmètiS  frêuvt  Pexiftemct  de 
DieUjle  tsnuvement  de  monpeùt  doigt  Je  frowue 
mm  fi.  J  ^accorde  tout ,  &  je  le  prie  de  confidérec 
qo'4tf  adefupi^euvesplus  ou  moins  jfrappantes,  Icv 
Ion  que  les  Ëfprits  lont  plus  ou  moins  déliés,  plus 
ou  moins  prévenus  ;&  comme  il  eft  do  nombre 
des  «idurcis ,  je  le  revoie  i  cett«  defcripticm  ad* 
mirableft  à  jamais  inimitié  d'une  terapéte^dana 
\t¥ftaumeQS\\\.\X. 

Les  f^evti  dès  qu^il  rer  donne , 

Vontfsidever  les  flots , 

Et  leur  fureur  homme 

hes  b^rdis  Matelots. 

Le  Vs^iffeau  monte  amx  Ciemx  , 

Et  retombe  aux  Mimes. 
Alors  les  Ficieux 

Se  reprochent  leurs  cri meS^9 

„  Je  ne  faî ,  continue  Mr.  de  Maupertms ,  fi 
^,  TArgument  que  Newton  tire  de  la  confkfio* 
jj  tion  des  Animaux  eft  beaucoup  plus  fort.  Si 
,,  Tuniformîté  qu'on  y  obferve  eft  une  preuve^ 
,,  ne  feroîtclle  point  démentie  par  la  v^iété  ? 
,,  Quelle  uniformité tmit  un  Aigle  &  une  A^o&r 
,,  che ,  un  Cerf  &  un  Limaçon  ,iine  Balekie  & 
,,  une  Huître  ?Auffi  d'autres  Philofophes  prou* 
9,  veai*iU  l'exiftence  de  Dieu  par  la  variété. 

(En- 
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YUnifarmité.  U  n  Aigle  &  une  Mouche  ont  des 
yeux  )  une  bouche  »  des  pies ,  des  ailes ,  des  nerfs  , 
des  arières,des  veines.  Voilà  rUnifbrmîté.L'un 
cft  grand ,  fort ,  &c.  Tautre  petite  &  foible  ;  voi- 
»la  Variété.  S*îl  n'y  avoit  nulle  différence  d'u» 
Animal  à  Tautre^tous  ne  feroient  qu'un ,  cequi» 
cft  très-abrurde.) 

f,  L'Argument  tiré  de  la  convenance  des  diffé« 
„  rentes  parties  des  Animaux  avec  leurs  befoins  , 
9»  paroît  plus  folide ,  ajoute  Mr.  de  MoMpertmis^ 
„  K 'ont-ils  pas  des  pies  pour  marcher,  des  ailes. 
,9  pour  voler ,  des  yeux  pour  voir,  des  bouche» 
,)  pour  manger }  Tout  cela  ne  marque*t-il  pas  v^ 
1»  ne  intelligence ,  un  deflèin  qui  préfide  à  leuf 
),  conftruâion  ?  Mais  ne  pourroit-on  pas  dire 
„  que  dans  la  combinaifbn  fortuite  des  produâî- 
„  ons  de  laNature  il  n'y  a  que  celles  dont  la  con- 
9,  ftmâion  étoit  bonne, qui  ontpuIubii(ler;ét 
„  qu'une  multitude  innombrable  d'autres  ont  pé-* 
„  rifle  Hazard  leur  ayant  donné  une  mauvaile 
„  conftruâion? 

(Je  ferois  curieux  de  voir  un  Oileau  fans  ailes ,. 
ikns  yeu  X ,  fans  pies ,  fans  bouche.  Je  n'ai  nulle  i- 
dée  d'un  Animal  (ans  organes ,  &  par  conféquenc 
Cinslènfation*  Si  le  Hazardafait  une  multitude 
innombrable  de  tels  Animaux,  d'oà  vient  ne  nous 
en  montre*  t-il  aucun  3  à-préfent  qu'on  a  de  ii  par* 
faits  Mîcrofcopes  ? 

Mr.  de  Maupertuispag.  i  f.  fe  plaint  de  ce  que 
prefque  tous  les  Phyficiens  ont  pouffé  les  preû« 
veg  de  Teiiftence  de  Dieu  jufques  dans  les  plus 
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iâge.  Ce  n*eA  pas  ici  le  lieu  de  les  réfoudre ,  potA 
qtCdles  prefTent  autant  fa  démondration  qci*ta*? 
icône  antre ,  &  qu'on  y  a  répondu  mille  fois). 

Pag.  29.  9,  Ce  n'eft  donc  point  ^conctatMr. 
^9  Je  Maupertuis ,  dans  de  petits  détails  ^  dam 
^,  ces  parties  de  TUnivers  dont  nous  connoifToi» 
i,  trop  peu  les  rapports ,  qu*il  faut  chercher  TEtro 
„  fupréme  ;  c'eft  dans  les  phénomènes  dont^'u» 
„  nîverûlîténefouflreancnne  exceptîon,&qiit 
i,  leurfimplicîtéexpofcentièremetttànos  yeux* 

(Comme,  ayant  vu  de  nos  yeux  des  hommes 
en  particulier ,  notre  effrita  la  force  de  s'élever 
juiqu'à  la  contemplation  de  l^Hotnme  en  gêné* 
f  al,  de- même  il  faut  que  des  Phénomènes  parti- 
culiers foîent  expofés  i  nos  yeux  avant  que  nous 
puîffions  concevoîraqcun  PHénomène  unîveriel. 
ileft  inême  impoffible  quenos  yeux  ayent  prîfe 
fur  ceux-ci:  ils  font  à  la-vérité  plus  fimplés  que 
des  Phénomènes  en  détail  :  mais  cctxtfimplicitê 
ii'eft  due  qu'à  l^abftraéHon  métaphy  fiquc  qu^ex* 
érce  un  efprit  aflèz  fort  pour  s'élever  du  détail  k 
l'anîverfà  îté.  Mr.  de  Maupertuis  ttmblelcre^ 
connoîtrc  lui-même  dans  ce  qui  Itiit.) 
•  „  1 1  cft  vraî ,  continue-t-îl ,  que  cette  rechercha 
^ ,  fera  plus  difficile ,  que  celle  qui  ne  GonfiÛe  qud 
i,  datis  l*ex amen  d'un  Infeâe,  d'une  Fleur  ; 
^  mars  nous  pouvons  emprunter  le  feconrs  d'un 
,,  Guide  afTuréjC'eft  la  Mathématique.    ' 

(Ceci  fignîfie ,  fi  je  ne  me  trompe ,  qu'un  petit 
iipmbre  de  Mathématiciens  jouira  de  l'avantage 
de  connoître  certainement  &  évidemment  l*exi- 
(ience  d'un  Dieu ,  mais  que  tous  les  autres  hdm** 
mes  qui  n'entendent  pas  le  Calcul  de  maximis  ^ 
ftiinimis  en  feront  privés.  Ceox-d  pourront croî^ 
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le  qo^ily  aunDii»  ^  ft  que  s'il  exifte  il  fiutleftr* 
Vir  par  r^xercice  de  quclqtre  Religion  :  il  leur  ref* 
fera  cepoiâant  toupors  qnetqne  probaMitéf  dU 
coQttaiire^ât  dès  lors  l'Une  pourront  pas  dire  que 
€eUè  uniformipé  qoMU  obfervent  dans  TUni' 
yQCS\fii$reffHni/c&ffiiired*un  choix  ^pâg,  lo.) 
■   „  Ch6rcm>n$ , dit  Mr.  de  Man^ertnis^  pag. 
i,  ji.  TEtre  f&pr^me  dans  les  premières  loîx  qu'A 
^,  a  împoftes  à  la  Nature...  j'ai  cru  plus  mr  èi 
^,  plus  utiiede<lédnire  ces  loix  des  attributs  d'uû 
„  Etre  toat-puiffimt  &  tout-làgc ,  dit-il//*^,  jt^ 
(Chercher  TEtrc  fiiprémc  dans  les  premières 
^oiï;de  là  Nature  5  &  chercher  les  premières  loix 
delà  Nature  dans  l'Etre  fttpréme,e{t*cefaîreuii 
cercle  vîcîea*? Non, dira  Mx.dt  MauptftAis\ 
car  dans  la  Méthode  analytique  on  fuppofei.  la 
cho(e«faite;2.  on  examine  n  les  conditions  dnPro^ 
biémeconyiennent  à  la  chofe  ainfi  âite  ;  %.  deli 
on  conclut  ce  que  c'eft  que  cette  chofe.  Telle  eft 
à* la- vérité  l'opinion  commune  ;  mais  comme 
VAnalyfe  eft  une  fcience  nouvelle,  il  pourfoJt 
Wenarrîrer  que  l'opinion  commune  fût  une  ef« 
reun  Elleen  eft  une  évidemment  ;  car  pourqud 
r  Algébrifte  tombe-t-îl  quelquefois  dans  des  ré* 
folutions  fauffes  &  impoffiblcs ,  fînon  parce  qu'il 
a  fuppofé  quelque  chofe  de  faux ,  &  que  fa  con- 
clu (ron  ne  peut  être  plus  ferme  que  les  railbns 
qu'il  emploie  pour  la  prouver  ?  Mais  pourquoi 
frouve-t-il  fouvent  la  vérité  ?  C'ett  parce  qu'in* 
dépendammcnt  de  toute  fuppofitîon ,  l'évidencd 
accompagne  tous  les  pas  qu'il  fait.  La  grandeur 
qu'il  cherche  eft  évidemment  quelque  chofe  qu'il 
appelle  X.  Cette  choie  x  a  des  caraétcres  déter- 
minés claipement  par  tes  conditions  du  Problé* 
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me  :  ces  caraâères  ne  pouvant  convenir  qn'i 
c*eft  par  eux  qu'on  connoît  la  valeur  de  x.  Ya-t* 
il  en  celaquelque  fuppofition  î  La  Métaf^y fique 
démontre  que  toute  grandeur  €&  quelque  cbofe , 
&  les  conditions  font  des  données. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  cas  de  Mr.  de  Maupertuts ,  il 
Ëiut  néceflairement  qu'il  fuppofe  TExiftence  de 
l'Etre  fupréme  avant  d'en  déduire  les  premières 
Loix  de  la  Nature.  £h  !  fur  quelles  raifonsfon* 
der  cette  fuppofition,  dès  qu'on  rejette  toutes  les 
preuves  qu'on  en  a  données  jufqu'ici?} 

„  J'aurois  pu ,  dit  Mr.  de  MauperfuiStpag.  32. 
py  partir  d&.ces.Loix  telles  que  les  Mathématf*' 
^,  eiens  les  donnent,  &  tel  les  que  l'expérience  les 
„  confirmera  y  chercher  les  caraâères  del'E- 
pt  trefupr£'me:mais  comme  ils  les  ont  appuyées 
j,  fur  des  hypoihclçs  non  purement  Géométri- 
,y  ques ,  &  que  p^r-là  leur  certitude  ne  parott  pas 
py  fondée  fur  des  démondrations  rigoureufès  j'ai 
I,  cru  plus  fur  &  plus  utile  de  déduire  ces  Loix 
^,  des  attributs  d'un  Etre  tout-puiflànt  &  tout-fâ* 
„  ge.  Si  celles  que  je  trouve  par  cette  voie  font  les 
pj  m^mes  qui  font  en  effet  obfervées  dans  l'U- 
„  nivers,n'eft-ce  pas  la  plus  forte  preuve  que  cet 
,,  Etre  e^ifte ,  &  qu'il  e(t  l'Auteur  de  ces  Loix  ? 

(Eft-îl  rien  de  plus  clair  que  ce  qui  eftconfir# 
ihé  par  l'expérience?  &(îles  Loix  qu'ont  don- 
nées lesMathématiciens  font  confirmées  par  l'ex- 
périence,  qu'eft-ce  qui  empêche  de  partir de-là 
pour  aller  auLégiflateurfuprême,  &  pour  y  al-  * 
jer  fans  faire  aucune  fuppofition  qui  ne  foit  claire. 
Mais  y  dit-on ,  leur  certitude  n*ejlpas  rigoureufe^ 
ils  fe  font  appuyés  fur  des  hypothèfes  non  pur e* 
ment  Géométriques.  JNe  çroiroit-on  pas  qu'il  n'y 
'  ait 
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4ft  de  certitude  rîgoureufe  qu'en  Géométrie  ?Ilf 
ijîforit  fondés  fur  laMétaphyfiquc ,  d'où  la  Gtéo^ 
métrie  tire  avec  fes  axiomes  toute  fa  certitude  , 
comme  l'ont  obfervé  les  Anciens  &  les  Moder- 
nes. En  deux  mots,  Newton  a  raifonné  julle. 
Voici  Cl  penfée* 
Si  le  mouvement  des  Corps  fuit  çonjiamment  cer^ 

t aines  Loix ,  ilexijle  un  Dieu  \ 
Qr  le  mouvement  des  Cor f  s  fuit  çonjiamment  cett 

taines  Loix  ; 
Donc  ilexijle  un  Dieu, 

Mais  je  laiflè  à  jugeraux  Logiciens ,  (î  Mr.  de 
Maupertuis ,  qui  veut  déduire  fes  Loix  del'exif- 
jence  d'un  Dieu, &  de  fes  Loix  l'exiftence  d'un 
pieu ,  ne  conimet  pas  le  Sophifmc  qu'on  nomme' 
àfofitione  confequentis  ad,  pofitionem  anteceden" 
//i?  Voici  fa  penfée.  -     ! 

S^ ilexijle  un  Dieu  ,  le  mouvement  ^  le  repoj  dei 

Corpsfuit  çonjiamment  certaines  Loix;.        " 
Or  le  mouvement  ^  le  repos  des  Corps  fuit  cofif' 

flammenî  certaines  Loix\ 
ponc  il  exijle  un  Dieu. 

Je  demande  fi  ce  raifonqement  n'a  pas  la  môme, 
forme  que  celui-ci. 

Si  les  Chinois  font  Turcs  ils  font  des  Infidèles  ; 
-  Or  ils  font  des  Infidèles  ; 
Donc  les  Chinois  font  Turcs» 

Ce  n'eft  pas  que  Mï.  de  Maupertuis  vCtttip}\ 
arranger  fon  Argument  comme  Newton  a  fait  le 
jien;mais  cçlui-ci  a  voulu  déduire  des  Loix  du| 
inouvement,que  l'expérience  lui  montroit ,  Ici^ 
attributs  de  la  fuprême  Intelligence;  &  Mr.  de 
Maupertuis  veut  qu'on  déduife  des  attributs  dé 
la  fuprême  Intelligence,  qu'on  ne  voit  pas,  le$ 
J^oix  du  mouvement  &  du  repos.     ■  *'  Hâ* 
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Mitons-nous  de  pa(&r  de  l'Avant  -  piApôs  â 
PÊlTai  mfime  ;  car  on  eft  impatient  de  (ÀTofr  qoel* 
te  démonftration  Mr.  de  Maupertuis  t>âtîrt  fiir 
les  raines  de  tontes  celles  dont  le  monde  eft  en 
pofleffion ,  &  qa*on  prétend  être  infuffiântes  ;  fai 
voici.  C'eft  que  deux  Corps  quelconques  qui 
viennent  à  fe  choquer ,  confervent  toujours  aprèt 
le  choc  une  force  qui  u\Jè  tas  plus  grandi  qu^il 
m^ejl  befoinpour  aller  oà  ils  vont.  Ors^ilexijie 
un  Dieu  ^  cela  doit  être  ainfi.  Doftciiexifieum 
Diéeu% 

Bon  !  dira  nn  Athée.  Mais  quand  il  v^ta  exif- 
teroit  aucun, la  chofe  feroitencoreainG.  Il  fane 
que  VaSionfoit  /galtàla  réaction.  Voilà  TOtré 
principe.  Il  n*ert  pas  nouveau.  Pour  faire  tout  ce 
que  je  fdts ,  j'employe  auffi  néceflàirement  la 
xnoindre  quantité  d'aaion  poffible.  Puis  je  exer* 
ptt  une  force  de  rool.  pour  élever  un  poids  àt 
fo  f  Cherchez-moi  des  Loix  arbitraires  ,  fi  vous 
roulez  me  démontrer  lafageflè  de  votre  Diett» 

D'ailleurs  avez*vous  bonne  grâce  de  vouloir 
la  démontrer  par  les  Loix  du  mouvement,  après 
àvôîrihfinué  pâg.  ùi,  3.  que  nous  tfavonsy»**- 
ir<  id/e  tris  -  obfcure  de  la  Caufe  première  dm 
nfyk\)êment  ^  ^  que  hs  Phifnomènes  qui  en  if- 
fendent  par  oijfent  enveloppés  des  mêmes  Pénè" 
bres  i  Le  moyen  de  me  convertir  par  votre  prfti* 
Crpe  de  là  moindre  quantité d'aéiion ,  après  avoir 
employé  les  pages  4.  y.  6.  à  me  faire  voir  com- 
bien e(t  obféure  Hdée  que  nous  voulons  nous 
feîre  de  la  jora^  des  Corps  ?  quand  la  force  eft 
Obfcure ,  la  quamûé  d*adioii  eft-elle  claire  ? 

De-plus  ;  vous  préférez  votre  preuve  à  toutet 
!ei  autres ,  parce  qu'elle  eft  univerlèlte  :  mais 
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Dlrftmtwt  votts  dira  qu'elle  cfl  borci<!c  tas  feaJi 
Corps,  &  qu'ilynajoffi  (ks  Lois  pour ks  Sfprici^, 

Vouir  Yonkz  retendre  jufqu'aax  huit  du; 
moovenieiu  des  Coips  durs  ;  mais  avez- vous  l'i  « 
dée  dNui  Coi|>s  ahlbbiment  dur?  S'il  eiifie  um 
Dieu, . peiit'3  ïbUer  les  mains  jusqu'à ue pou vojv 
fiure  un  Corps  plus  dur  que  tqus  ceux  qui  exif^ 
teat^  Donc  ceux-ci  ibot  moins diirs. 

Yo^%  lui  mxhoiu  le  ppivilège  exclu  fîfd^expli^ 
quer  toucila  Sm  ksLoi^  du  «Murv^^iriff  &da 
repos  :  mais  le  principe  de  Leibnitz  ne  les  expli^ 
que-t'il  pas?  Le  qutrré<let  iritefièseft  o,  fi  les 
corps  font  en  repos  ;  ce  quarré  eft  quelque  chofe  ^ 
sUl  leur  srrifumt  quelque  petit  mou^etmettt. 

Vous  dites  que  ce  Grand-komme  a  toujours 
promis  d*tftab]ir  Ion  principe  à  friari ,  &ne  l'u 
jamais  fait.  l/im%  faut-^il  iûre  gsand  Métaphyfi** 
eien ,  pour  (avoir  que  dans  le  calcul  des  ferces  vi* 
ves  ii  ne  fiiiffit  pas  de  coafidérerlesmaflès  &  les 
viteflès,&  qu'il  &ut  de-plus  avoir  égard  «i  temt^ 
€^i  étant  <xymme  les  viteflçs ,  &  venantâ  les  mul* 
t|plier,donne  pour  produit  le  quarré  des  vitei&s. 

Vous  fuppofez  enûnpag.  57.  pour  faire  valoir 
votre  preuve  &  énerver  celles  de  Newten ,  &  cel^ 
gratuitement ,  fans  qu'aucune  hiftoire  avérée  en 
faflè  foi,  qu'il  y  a  dans  l'Univers  une  grande 
quantité  d'£l|>èces  périe$ ,  ce  qui  fait  que  la  plu*» 

Brt  des  Etres  ne  nous  paroiflent  que  comme  des 
ioulbes  I  &  que  nous  ne  trouvons  qu'oifcurh/s 
dans  nos  connoif&uces ;  que  l'Univers, aiuQ 
que  l'édifice  leplus  régulier ,  après  que  lafoudr^ 
l'a  frappé ,  n'ofire  plus  à  nos  yeux  que  des  ruines  « 
où  Ton  ne  reconnoît  ni  la  limétrie  que  les  parties 
a  voient  entre  elles ,  ni  te  deÛm  de  rArcbireâe^ 

Dans 
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l)ans  une  telle  confhfioh  qaelk  apparencede  cfé** 
montrer  aucane  vérité  !  Vous  rejetiez  toutes  les 
preuves  des  autres  hommes  ;  il  faut  donc  répoudre 
aux  objeâions  qu'on  peut  former  contre  la  vôtre; 
il  faut  fur  tout  démontrer  que  le  Haxard^  qui  fé- 
lon vous  a  pu  caufer  la  régularité  du  mouvement 
des  Planètes ,  ne  peut  employer  dans  aucun  cas  la 
moindre  quantité erad'tonpojjihle.  Si  vous fsdtet 
tout  cela ,  je  me  rends  Chrétien  z,y te  vous  ;  mais 
fi  vous  ne  le  pouvet ,  il  faut  que  vous  doutiez 
avec  moi; 

Aînfî  pourroît  parler  un  Athée»  Pour  moi  qui 
fuis  de  ceux  qui  croient  que  le  Philofophe  peut 
trouver  Dieu  par- tout ,  mais  plus  fenfiblement  & 
d'une  manière  plus  frappante  dans  un  objet  que 
dans  l'autre ,  je  me  garderai  bien  de  dire  que  la 
preuve  de  Mr.  de  maupettuis  ne  prouve  rien  , 
furtout  quand  on  n'en  raie  point  un  Argument 
étd  hominem.  Je  me  contenterai  de  la  rapporter 
mot  à  mot ,  &  c*e(t  par-là  que  je  finis  cet  Extrait.) 

.,  Pag.  21.  22.  Après  tant  de  Grands-hom- 
„  mes  qui  ont  travaillé  fur  cette  matière,  je  n'o> 
3,  fe  prefquc  dire  que  j'aye découvert  k  princî-» 
j,  pe  univerfel  fur  lequel  toutes  ces  Loix  font 
„  fondées,  qui  s'étend  également  aux  Corps 
5,  durs  Sa  aux  Corps  élaftiques  ^^lOÙ  dépend  le 
^  mouvement  &  le  repos  de  toutes  les  S ublkn« 
j,  ces  corporelles. 

„  C'eft  le  principe  que  j'appelle  De  la  moindre 
^,  quantité  à^aéiion  :  principe  C\  fage  ^  fi  digne  de 
^,  l'Etre  fuprême ,&  auquel  la  Nature  paroîtfi 
^,  conftammentfoumife ,  qu'elle  l'obferve  non 
^,  feulement  dans  tous  fes  changemens ,  mais 
.,  que  dans  &  permaneiice  elle  tend  encore  à 

•,  l'ob- 
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^  l'obfcrvcr  :  Dans  le  choc  des  Corps ,  le  mouvem 
3 ,  ntentfe  diftribue  de  manière ,  que  la  quantité 
y^  d*aéiion  que  fuppofe  le  changement  arrsv/^ 
3,  eft  laplus petite ^u^ilfoitpojftble.  Dans  le  re*^ 
y^  pos  les  Corpfqut  fe  tiennent  en  équilibre ,  doi^ 
py  vent  être  tellement  fit ués  ^  que  s^ il  leur  arri' 
^y  voit  quelque  petit  mouvement  ,  la  quantité 
3,  d^  aéiton  Jerott  la  moindre  * 

„  Non  feulement  ce  principe  répond  à  Tidéc 
.  3,  que'nous  avons  de  l'Etre  fuprême,entant  qu'il 
^^  doit  toujours  agir  delà  manière  la  plusfage^ 
y  y  mais  encore  entant  qu'il  doit  tenir  tout  fous 
^,  fa  dépendance^ 
■^    '     '  ■  •     ■  '  '  .  ■    ■■  I. 

ARTICLE    Xlil. 
NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE  LONDRES. 
pUifque  nous  avons  fait  part  à  ftos  Lcéleurs  dc« 
*  Remontrances  adrelTées  au  haut  Clergé  touchant 
une  révifion  de  la  Liturgie  Anglicane ,  &  de  quelques 
autres  Eflais  publiés  dans  la  même  vue, il  faut  aufS 
leur  indiquer  un  Ouvrage  ,1e  feul  qui  nous  foit  con- 
nu, de  la  part  des  Oppofans(carles  plusfagcs  &  les 
plus  utiles  Projets  en  trouvent  toujours)  intitulé  :  A 
Narration  of  tht  Livts  of  the  thirteen  Compilers  of 
the  Common  Praygr  Bookofthe  C  hure  h  of  Englandp 
humbly  addreffed  to  the  MoftRevertnd  theArchbishopSf 
çp*c,  frinted  by  5-  Lewis,,,  in  Paternofter-Row^  Ceft- 
à-dire  :  Hiftoire  des  treize  Compilateurs  du  Livre  des 
Communes  Prières  de  l*Egii/e  Anglicane ,  humblement 
adrejfée  aux  Archevêques  y  aux  Evêques^^  atout  le 

'    CUrge.de  ce  Royaume  ;  dans  i*efpérance  quils  examine- 
ront ce  fujet  important ,  avant  que  1$ projet  de  compo/er 

!"*-'"  un 
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0»  mi$v0diê  Uvf9  à$  Prtknt  fri$pmF$i  tnp  Um$mr4tfm 
rtjefté.  h  Londres  ^#«  }.  Loui«,âaii5  P^mn^ir^ 
ILow  près  S.  Paul,  8.  de  ii4«P%*  Si  ^'^^  ^doic 
croire  T Auteur, fon  Livre cft  appuyé  di^  fcfl5:sï|cde 
7.9000  Théologiens  Orthodoxes  de  rMife  AngUca^ 
iw:il  ne  doute  donc  point  qu'il  ae  réuffiffcà  ^c  é- 
chouer  le  Projet  d'une  révifion ,  puifqu'i  peiiic  eii 
refte-t-il  quelques-uns  pour  le  fupporter ,  fc  que  le 
peu  qu'il  en  refte ,  ont ,  félon  lui ,  honte  de  paroître 
èivonferunemauvairecaufc.  Voici  les  noms  de  nos 
fameux  Compilateurs  ;rArdievêque  Crammeri  le$ 
Evêques  Hjdiey,  Goodrich,  Holbecb,  5*//,  3*ir%, 
Bay  ;  &  les  Docteurs  Taylor ,  Cox ,  May ,  Kobertjon^ 
Boynes  &  Redmayne   Je  veux  qu'il  ptroiffe,  pix  ht 
¥ie  de  ces  Théologiens,  qu'ils  étoiciitfâvaafts,}\kdi- 
cicux,  intègres,  remplis  de  piité  &  de  xèle ,  après  tout 
c'étoient  des  hommes  :  il  ne  réfulte  point  de  tout  leur 
mérite, qu'il  ne  kur  foit  échappé  aucune  fiiutc,  & 
qu'ils n'ayent  rien  mis  dans  leur  Compilation, pour 
s'accommoder  aux  circonftanœsoii  ilsfe  trouvoicnt. 
$i l'Auteur  eût  vécu  du  ten$s  delà  KéfmiMmn^  il 
n'auroit  pas  manqué  de  s'y  oppofcr;  il  en  e&t  cà 
d'aufii  bonnes raifonsyôcpeut-être  4e  plus^^^édeiiliBS 

encore. 

Mr.  Church ,  Dr.  en  Théologie ,  c<wir<»né  pidr VU-i 
niverfité  d'Oxford  pour  avoir  pris  les  armes  contre 
Mr.  MidUton, vient  àt  mettre  au  jour  une  répliquer 
la  défenfe  pofthume  de  cet  illuftre  Savant  (a)  «  fous  c« 
titre  :  Aff^  affital  to  tho  forimt  nndtmfr^ii4kid  :  or  p 
f^  (etond  vindication  ^  phi  nàr^aiom  Pê'iDors'wbi^ 
ftêhfijied  in  the  thru  firft  Cm^rùs  #/  ^i  Chriftiém 
Church ,  in  anfwer  to4hfLHipcfihimm$  Wûrkaf  Dtm 
^îidloton  ;4o  wichis  4ddâ4  ^nAffonèiti  mBj^  tù 
Mr.  TdfsM^motès.  Cefi-à-4ire:  Jffd  aiutfar/bmm 

f «)  A  VMidkatxoB  of  tht  fx«t  Incfàtj.  Y.  Nomih  titiér, 
^tU  P^rU  pré«éd,p.  2  34. 
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ptgit  c^  dèfrévtnuts  ;  9u  fecùnd$  Dêfenfe  des  Vons  mJU 
ivcukux  qui  ûntfuhfifié  pendant  les  trois  premier  s  fi^e^ 
des  de  i'Bglife  Chrétienne  »  en  ripçnfe  à  V  Ouvrage pofi^ 
hntne  du  J^r.  Midleton.^vec  un  Suplément  »  oi  l*0n  re-^ 
piique  aux  remarques  de  Mr.  ToU.  A  Londres  chen^ 
Jean  €9*  Jaques  Rivington,^4»i  le  Cimetière  de  St.Pauh 
8.dei37.pag^  Mr- C^wrc^  »  s* étant  vu  traité ,  auflî- 
'  bien  que/on  Confrère  Mr.  podweil ,  avec  aflez  dé 
mépris, dans rOuvrage  pofthume  de  Mr.  Midleton^ 
n'a  pu  retenir  fa  j  ufle  colère.  Non  feulement  il  charge 
fon  Antagonifle  mort  ^  des  injures  les  plus  fortes ,  &  i| 
tâche  de  noircir  fa  mémoire  par  les  imputations  les 
les  plus  deshonorantes  ;  mais  encore  il  intente  con<» 
trc  lui  deux  accufations  très-graves;  la  première, 
qu'il  fe  contente  de  prouver  par  un  paflage  tiré  du 
Xivfe  du  défunt  (4) ,  c'eft  d'avoir  conduit  la  difpu- 
te  ivcctout  Iç  mépris  poiCble  &  toute  fprte  d'inful- 
tes ,  même  en  falfifiant  continuellement  les  paiTages  > 
&  en  les  tournant  à  fon  but  fans  le  moindre  fonde- 
ment. L'autre  accufation  plus  grave  encore ,  c'eft  dV 
yoir  été  un  Déifte  fieffé ,  un  ennemi  d'autant  plus 
dangereux  du  Chriftianifme ,  qu'en  faifant  femblant 
de  le  profcirer&  de  le  défendre,  ijtâchoit  4'cn  fapper 
les  fondemens!  c'eft  qu'au -lieu  d'avoir  proBté  de$ 
derniers  momçns  de  fa  vie  pour  fe  recueillir  5c  fe  pré- 
parer au  gr^ud  changement  qu'il  àllpit  fubiri  illesâ 
employés  à  rcnverfer  1^  néccffité  dcV Evangile ySci 
tourner  en  ridicule  la  grâce  Çc  VafTiflance  de  l'Efprit  de 
pieu.  C'eft  à  prouver  cette  importante  accufttion  que 
le  nouveau  Do(3«ur  defline  tout  fon  Livre,  qu'il  di vi* 
le  en  deux  parties.Dans  la  première,il  fuit  fou  A  ntago- 
nifle  pied  à  pied,  en  examinant  diftindement  les  auto-» 
rité«  &  les  raifons  qu'llallègue  ;  &  dans  la  féconde ,  i} 
extrait  de  fa  première  répoofeauDr.^/^i<;p»,plur 

fieurs 

(a)  Fie^  Itiffutry  p.  iti 
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fiears  paiTages  cou  tenant  ée  foit^  objeéfcLons  amqiHf^ 
les  ce  Dodeur  n'a  point  répondn  *  &  qi^  fâffifentfi^ur 
renverfer  fon  fyilème,  quand  même  ûh  lui  aba»lofr- 
neroît  les  endroits  qu'il  aattâq^s.Àprèsaiitelé]^ia- 
chcmcnt  de  bile  th^iogique ,  l' Autcnr  reprend  fon 
fàng  froid  :  „  Certainement  >  dit-il,  le  Dr.  MiâlHàn  n« 
,9  mérite  pas  que  je  le  ménage  plus  queje  né  fais  ;& 
9,  en  eftet  je  bénis  Dieu  de  ce  quelinAilten'cû^ 
y  >  tnon  taIent;c'cll-pourquoi  je  ne  parlerai  pas  davaii- 
»,  tage  de  fa  groffièteté,  moins  encore lilvriieFai-jc; 
»,  mais  j'examinerai  patiemment  &  fansptCventioti , 
»,  ces  phantî5mes  de  raifonne^nens ,  demi  il  t  jugé  à 
„  propos  de  ftfervir  pont  me  cofflbatttie. 

ThtSxrifturi'dûâirmt  of  Aimimemtxêmktd  ;fi^fi 
in  f  dation  to  the  Je  wifh  Satrifkts  :  nnÂtktn ,  n  tht  ^- 
trifiet  of  ûur  bieffed  Lard OTfdSâviâmr  yèfmp-Chrifi, Bj 
John  Taylor  <?/Norwich.CHl-à-diiic:f  J«*i*iPfjii*/# 
Doftrine  fcripturaire  âtla  Pnpimtim  yS*hè¥d^iêiafi^ 
vemiJtt  aux  Sa  cri  fit  es  Mvfat^uef^  c^  in/mtt  à  V4pif4  du 
ISàcrifi'cede  notre  Se'rgmurz^Sàni>tHrJ^êf*s*<SfmJl^P^t 
j  ean  Taylor  de  Norwi\:h.  Chez  j .  Naugh.  % .  pag.  Le 
but  de  l'Auteur  eft  de  donner  une  expiicabon  nou- 
velle ,  claire  ôc  incontcftabk  du  Dogme  de  la  Prcpîti- 
âtion  de  ! .  C.  Les  recherches qtffl  fait,  r.  de  fe  nature 
et  du  bût  des  Sacrifices  de  là  Loi  ,îe  mettent  en  état , 
l.dejugerdelanatnrc&dubut  du  Sacrifice  ée  J.  C* 
Après  avoir  marqué  les  occafonsoù  Ton  oFffroit  des 
Sacrifices,  &  les  cérémonies  qui  s'y  obfervoient.il 
prouve  qu  ils  faifoient  partie  duCulttDîTin  ;&iHe4 
définit ,  un  Recours  fymhHqiee  à  Dieu ,  dejhi^  à  txvri^ 
0itr  devant  lui  la  dévotion  Jes^pànchemfei^s  yitt  difpà^ 
fitionscrlêsdéfirs  du  cùeur^far  des  aâlïQiu  fipnficatU 
vos  cr  efnbUfnati^ièes.  Delbtte  qu'il  renferme  fous 
ridée  de  Sacrificc,tout  ce  qui  fert  à  marquer  des  difpo^ 
lirions  de  piété  &  de  vertu.  Il  réfute  l'opinion  de  ceux 
qui  difent  que  la  coulpe  écoit  tranSf^frée^  auffi-bien^ue 

la 
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fa  pfetne  dû  pétifié ,  fur 'la  ViÔime  ,&  qu'elle  mduroft 
çn  la  place  du  pécheur.  îl  prouve  que  c'éfttineabfe-' 
àixé ,  une  contradiélioh  dans  les  termes ,  de  dire  qu*u» 
tt  pe'rfofvne  devient  coopableen la  place  d'une autrt , 
&qu€  lun  eft  puni  en  la  pkce  de  Tautte^ôcquecei 
idées  n'entrent  |ioint  dans  le  ferts  du  mot  de frofitk^ 
t'ton.  On  peut  donner  ce  nom  à  tout  ce  qui  eft  propre 
à  ratncnér  les  pécheurs  à  leur  devoir ,  &  détourner  de- 
dfcflus  eux  tés  jugcmenîs  de  Dieu.  Il  coôtlut  enfhij 
9,  que  les  Saci-ifices  étoieiit'des  requêtes  ly  ftiboliques  « 
I,  adreflees  à  Dieu ,  exprimant  par  des  figttes  extt^ 
„  rieurs  ce  qu'on  exprime  dans  les  louanges  *&  fti 
„  prière  par  des  mon  ^  ôc  dans  le  cours  delà  viepir 
„  des  dations  :  qu'ils  faifôieutpropitiationpour  le  pé- 
„  ché,non  comme  étamifubftituesenlaplaceduPé- 
„  cheur ,  pour  porter  fes  péchés  ou  fa  peine  ;  tii  com- 
19  fne  uri  équivalent  à  la  Juftice  Divincpuifqueni  l'utx 
^  ni  l'autre  n'entrent  dans  l'idéede  propittationymtii 
9,  parce  que  celui  qui  ofFroit  la  vidimefaifoit  alliance 
„  &  tfaitôit  avec  Dieu  dans  la  fincérité  de  fon  ime  * 
ff  enluiprélèntantaveclefacrilice  un  cceur pénitent 
„  Ôc  pénétré  de  reconnoiffance,8c  raenoitenluite une 
„  meilleure  vie. 

L'A  uteur  fait  enfuite Tapplicatioti  de  ces  ptincipesi 
lapropitîation  deJ.C.  dont  le  feçrrfice  eft,dit41,un 
pui'àaïit  moyen  de  fa»  1  déification  :  il  eft  naturellement 
propre  a  faire  vivement  femir  la  méchanceté  du  pé- 
iJ'hé ,  rexceBence  &  la  néceffité  de  la  vrare  faihtetéj 
feire  voir  en  quoi  etle  conrifte,&  à  porter Jts  hom- 
xhes  à  lapra^quer.  On  voitaflfei  psfr  cet  échantiffoli , 
Combien  Y  Auteur  eft  éloigné  de  la  Do'dritife  Ofthà- 
dôXe. 

La  critique  févèrc&les  reproches  amers  d*un  Eu* 
nemi,Tônt  plus  utiles  6t  plus  felutaires,  que  les  louan- 
ges &  les  applaudiflemens  d'un  Ami;  ceux-ci  ne  font 
qu'augmeùlèrta  bonne  opinion  qu'on  a  de  foi-même, 
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au-lien  qu'on  peut  tirer  parti  de  la  fatyrf  même  lapins 
outrée,  pour  fe  corriger  de  fcs  défauts  &  fe  perfec- 
tionner. C'eft  probablement  l'ufage  que  la  célèbre 
S^ciiié  Rffyali  fera  du  Livre  fuivant  :  A  Reviewoftbt 
Works  ofthe  Royal  Society  of  London-yContàiniràgam- 
mAdverfiom  on  fuch  of  tho  Paftrs  as  deftrve parttcuUr 
Ohfervation%  Jn  eighi  Parts ,  ur^der  the  feveral  htads  of 
Arts ,  Antiquities ,  Médecine ,  Miracles ,  Zoophites  % 
Animais ,  \fégéu\Atiand  Minerais.  By John  Hill  M. 
D.  Printedfor  R.  Griffiths ,  at  the  Duncïad  in  S.  Paul's 
Churchyard,  4.  Ceft-a-dire  :  Révipon  dos  Ouvrages 
do  la  Société  Royale  de  Londres,  contenant  des  remar^ 
qu  fi  s  fur  lesCahtsrs  qui  méritent  une  attention  particu^ 
lierO'  En  huit  parties ,  (ous  les  titres  fuivans  :  Les  Arts  , 
les  Antiquités ,  la  Médecine , les  Miracles  ,les  Zoophy^ 
tes^hs  Animaux  ,ks  Végétaux ,  ôcles  Minéraux,  Par 
I  ean  Hill  Doâleur  •»  Médecine;  v*]e  vend  chez,  R.  Gri^ 
nths ,  dans  le  Cimetière  de  St,  PauU  4.  L*  Auteur  a  fou-' 
haité  îly  alongtems  d'être  agrégé  à  l'illudre  Société 
qu'il  tâche  aujourd'hui  de  décrier ,  &  fa  capacité  lui  en 
auroit  facilité  l'entrée ,  fifon  caraélère  ne  s'y  étoit  pas 
oppofé.  On  ne  laiflbit  cependant  pas  de  le  recevoir 
quelquefois  aux  AfTemblées  en  qualité  d*  Affiliant; 
mais  ayant  maltraité  la  Société  dans  deux i?rochures 
confécutives,  elle  a  jugé  à  propos  de  lui  refufer  cette 
faveur.  C'efl  pour  fe  venger  de  ce  double  affront  qu'il 
a  compofé  à  la  hâte ,  &  avec  une  plume  trempée  dans 
le  fiel  &  rabfînthe,le  Livre  dont  on  vient  de  voirie 
titre»  Ilfaut  avouer  qu'il  rencontre  affez  jufte^ans  les 
fautes  qu  il  relève  ;  mais  la  Société  a  publié  un  fi  grand 
nombre  d'Ecrits,  qu'A  n'eft  pas  étonnant  qu'il  s'y  en 
foitgUlTé  quelques-unes  :  d'ailleurs  c'eft  fi  peu  de  cho- 
fe  en  comparaifon  du  refte ,  qu'elles  ne  diminuent 
point  la  gloire  quilui  revient  de  fes  ingénieufes  &  uti- 
les découvertes. 

'  H^ays  on  theprincipïesoîMoralityandNaturalRe" 
*.         .  ligioftt 
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Kpùny  in  two  Parts.  Edimburgh ,  &c.  C*eft-à-dire: 
Ejfaïsfur  Us  frincipes  de  la  Morale  cr  de  la  Religion  na» 
turelle ,  en  deux  parties.  A  Edimbourg ,  chex,  Kincaid 
çr  Donaldfon .  S.Pour  donner  une  idée  générale  du  Li- 
vre, je  copierai  l'Avertiflcment.  ,»  lleftbond'aver- 
,9  tir  le  Ledeur  que  ces  Effais  ne  font  pas  fans  ordre  ôc 
>,  fans  liaifon.  Le  premier  elt  delliné  à  expliquer  la 
„  nature  de  l'Homme ,  en  qualité  d*Etre  fôciable.  Le 
t,  fécond  le  confidère  comme  un  Suj  et  moral.  Et  puif- 
rt  que  la  Morale  fuppofe  la  Liberté  d'agir ,  cela  amè- 
9«  ne  le  troifième ,  qui  eftune  Difquifition  fur  la  Li- 
9  >  berté  &  la  Néceflîté.  Ces  trois  Eflais  font  la  premiè- 
re partie  de  l'Ouvrage.  Le  refte  desEifais.dontle 
premierroulefurla  Foi ,  dépendent  les  uns  des  au* 
très.  On  fuit  un  plan  pour  appuyer  l'autorité  de 
„  nos  fens  externes  &  internes  ;  où  Ton  fait  voir  en 
„  pa(rant,qùe  nosraifonnemens  fur  les  matières  les 
„  plus  importantes,  font  entièrement  fondés  fur  le 
„  fentiment  &  le  toucher  ;  c'eft  ce  qu'on  explique  par 
„  divers  exemples.  L'Auteur  fe  flatte  d'avoir  répan* 
„  du  du  jour  furies  principes  de  la  Connoiflance  Hu- 
„  maine.  Le  tout  prépare  la  voie  à  la  preuve  de  l'exi-» 
„  ftence&desperfedions  de  Dieu  ;  ç'eft  le  principal 
,,  but  de  cet  Ouvrage.  Peut-être  trouvera-t-on  TAur 
„  teurtéméraire&  nouveau  dans  fa  façon  de  penfer; 
„  mais  la  liberté  de  penfer  ne  déplaira  point  à  ceux 
„  dont  les  recherches  font  fondées  fur  l'amour  de  la 
j,  Vérité  ;&  c'eft  ^oureux  feuls  qu'il  écrit.  Il  eftper- 
,,  fuadé  que  du-moins  on  louera  le  dcffein  qu'il  a  eu 
„  de  chercher  la  Vérité ,  &  d'avancer  la  caufe  de  la 
„  Vertu  &  de  la  Religion  Naturelle. 

Quoique  la  diffipation  foit,  de  nos  jours ,  le  vice  doV 
minant  de  ce  Pays,  &,j*ofeledire  ,à  un  degré  dont  Jç$ 
'fièdes  palfés  ne  fournilTent  point  d'exemple,  &  que 
les  fiècles  futurs  auront  peine  à  croire,  il  fe  trouve  ce- 
pendant,  parmi  le  grand  nombre, des  hommes  bie;^ 
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nés,  qui  ré&ftentaulOTmmr,  Ss  qaKcir!e]KiîC<nitj|^h; 
^^e.  lied  beau  furtout  de  voit  desperionnea  ^eif^ 
^u«-de(Iusxiu  commun  par  leur  naii&nce,^  s'eadiâiiw 
guer  plus  ^orieufcment  encore  par  uac^ri^cu^wé, 
par  ât  nobksinclinations ,  8c  p^r  le  choix  hQtireux  df sk 
mufemeni  ititéreffans,  <bm  ib  retirent  de  l'urilité  , 
to{S*bien  que  le  Puldic.  Cesréfiexionsfepréfeaceim 
naturcllemont  à  la  vue  d'un  Ouvrage  intitulé  :  Jh^ 
lMt€r4  of  Pii»y  thê^  yângifr  ^uà$h  ^bi^rvofknsWAaclK 
lutter,  a^  a  ft^Ejfay  on.PitWfs  Lifê^addrejjêdip  Cbar*» 
les  Lord  Boyle ,  by  John  Earb/Qrr.ery.  CcftvircMee  i 
Lit  Lettres  de  Pline  le  jeune ,  avM  d»$  rem^f^t^ms  fur 
ihasqurn  Liitre  ;  c*  un  kflas  furli^wde  PUae«  adreffiécft 
aa  Lwrd  Charle Boyle, /MrjCian Boyle G#wr«d:€Nrre^ 
ly.  CbôXé  Paul  VaiQan£>^4t»^  ^  Strand , 'vi^-i9>«v»: /^a 
mcf  ^  Southampton.  4.  z  voi  Si  les  grands talens  do 
ïilluftre.  Aatcwr  ne  fuiBfent  pas  pour  fiâre juger  fia.v<^ 
Bablcmcnt  du  mérite  de  l'Ouvrage ,  il  faut  l'entcndrQ 
hû^m^c^ur  la  raaniàrs  do&t^iU'a  composé,  6c  Iq^ 
Tues  qu'il  a  eues  en  le  publiant  : ,«  1 1  ne  fera  pa£  liors:dQ 
„  propos,  (c'eft  vers  la  fin  delà  vie  de  PUm^  dcdira  an 
„  préfèntun  mot  de  cette  Trftdu<îlion.  Jcravois  com^ 
„  mencce  il.y  alongtems ,  &  de  fréquer*^  inteirup« 
,9  tions  m'ont  fouvent  oblig<s  de  raban^onner.  Nfiii^ 
„  comme  /^i/watoujoursété  un  de  mes  Auteurs  fx-L 
„  voBts^  je  revenois  conftamment  à  ma  tâche ,  noï\ 
„  feulement  avec  un  extrême  plaifir,  mais  encore  a«« 
,,  yec  une  fatisfa(ftion. toute  particulière, dans Tei^é-t 
H  r^mcçdfi  v.pus.dQmiartôtoutardcctte^marqiBîpu-1 
^  Wiquftde.ma  tj^idreffR  Cetemseftv«nu»&filça 
„  remarques  qucj*ai  faites  fur  chaque  Lettre  peuvent 
„  vous  »mufer ,  ou  vous  être  utiles ,  ç  efttout  ce  que 
je fotrfïaite ; puifque  mon* Ouvrage n'eft  pointl-ef* 
jfeLd'une  vaine  parade  d'érudition ,  ou  d'uneavidi^^ 
té  infatiable  de  gloire  ;mais  c'eft  la  produélion  dïi 
mes  momci^  dç  loiJ^t  le  â:Ai$  d^  âniréç^  d'Èiiver 

»,  païïifes 


if 


■  ■  ^ 


i*Avril^  Mai  fif  Juin^  1751.     487 

,«  paiTées  à  la  Campagne  ,8c  f  enfant  du  repos  8c  de  la 
y,  retraite ,  que  je  ne  quite  jamais  fans  beaucpup  de  ré» 
„  pugnance".  Les  remarques  font  les  deux  tiers  de 
rOuvrage ,  8c  font  auffi  fa  vantes  quejudicieufes  8c  in* 
ftruéHves;onytrouve  des  faits  curieux,  des  anecdo* 
tes  amufantes,  qui  ne  pouvoient  venir  quç  d'un  Hom- 
me de  Cour  8c  d'un  Politique. 

O»  propofe  d'imprimer  par  foufcription  :  The  Hif* 
tcry ,  Antiquities^and  prefent  State  of  the  City  of  £- 
dimbourgh ,  and  parts  adjacent  ;  the  Town  and  Port  of 
Leith ,  wïth  a  peramhulatton  of  dïvtn  miles  round  £- 
dimbourg  iw  V  H .  Books ,  8cc.  C*eft-à-dire  :  L*  Hifloire^ 
les  Antiquités  V  l'Etatfréfent  de  la  Ville  <i' Edimbourg 
C?* parties  adjacentes  ;  de  la  Ville  er  du  Port  de  Leith,  a- 
vec  un  coup-d'œil  fur  plufieurs  miUs  d'étendue  autour 
d'Edimbourg,  En  WÏ:  Livres.  I.  L'Origine  du  Châ- 
teau d'Edimbourg ,  fon  Fondateur  èc  le  tcms  de  fz  fon- 
dation. IL  L'état  ancien  8c  préfent  des  Eglifes,  les  Inf^ 
criptionsjes  Fondations  Rcligieufes,8cc.in.  Le  Gou- 
vernement de  la  Ville,  tant  Eccléfiaftique  que  Civil  8c 
Militaire.  IV.  Le  Commerce,  les  Compagnies,Droits 
&  Privilèges  des  Négocians.  V.  Les  Sciencesjes  Col- 
lèges,les  diverfes  Cours  de  Parlement,  8cc.i  VI.  Les 
Hôpitaux ,  8c  autres  Fondations  pieufes.  VII.  La  Vil- 
ïe  8c  le  Port  de  Leith  8cc.  avec  les  Antiquités  Ecôjfoifes , 
PiSîes ,  Romaines  8c  Danoifes ,  8c  les  Curiofités  naturel- 
les 8c  artificielles  qui  fe  trouvent  autour  delà  Ville  d'il- 
dimbourg.  On  n'exige  rien  d'avance  des  Soufcripteurs, 
que  leurs  noms; ils  payeront  une guinée en  recevant 
l'Ouvrage  en  blanc  complet,  qui  contiendra  environ 
115  feuUles  8c  10  figures  en  tailles  douces  du  même 
format ,  c'cft-à-dire  in-folio.  Par  Gj»///.  Maitland^ 
Membre  de  la  Société  Royale,  8c  Auteur  dei'Hiftoi- 
ïc  de  Londres .  L' Auteur  fe  charge  de  l'imprcffion ,  8c 
reçoit  les  foufcriptionschcx  ).&  y.  Rivington ,  dans  le 
Cimetière  de  S/.Prt»/,8cchei  la  plupart  des  princi- 
paux Libraires  de  cette  Ville.        Hh  4        Voici 
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Void  une  Pièce  de  théâtre ,  q«i  a  eu  un  gnjid(uçif 
ces  ;  elle  eft  intitulée  Aifrad  4  Ma/que.C*€&  une  efpècé 
de  Tragédie  Paftorale,dans  le  goût  de  nos  Opém; 
entremêlée  de  chanrQns;conipQree  par  Mr.  MalUt , 
déjà  connu  par  d'autres  Ouvrages.  Le  fi^ct  eft  pris  de 
Tin  vafion  des  Danois  fous  ji^frtd ,  qui  étant  obligé  de 
r'enfuir, reprend  enfuite  le  de(rus,chairelesD4i»i>/>| 
^ont  il  fait  le  Roi  prisonnier»  ôc  recouvre  fqn  IVo- 
yaume. 
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grie, où  il  eft  encore  pourfuivi  par  le  Pontife  de  Ronie,y9. 
Sa  fin  malheureufe,  ihd. 

Bole/las  III.  Roi  de  Pologne.  Ses  qualités,  &o.  Il  diviie  le 
Royaume  entre  fes  enf ans,  ihid. 

Boleflas  IV.  eft  fait  Roi  de  Pologne  après  la  dépofition  de  fbn 
frère  Uladiflas  II.  61 

BoIêÛasy»  Roi  de  Pologne.  Invafion  que  les  Tartarcs  font  en 
'  '  ^  Po- 
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xfi^.%  à'/ftht*  EnceiN»  ohi  iJ<  «&  tombé  iàn»  Qm  SJa^iim 

Y'Ame  des  Bête$  f    *  2.^^^,  v>S 

Stfrlamofui  (Mr.  J>  J,)  MMmt  de  i^.  F^hiçifti^MkMrMkP^ 

tyrs,  n 

]|e  à  Paris  pendant  les  troubles  du  Royaume,,  sA;  H  entre 
daii»l'Aboiiydid^  Çiiigoi  ^U:  aii  Sût) Diacre,  5.7.  Iti^i^cifift. 
lompc  fiis  eoffigçmaw»  de  ce  grince  fe  r^nd  eo,  jfalogiiey 
Gàii  faif  Q«imclQ9tix>ubk9».  ièid^  Appellié.iie^9âati»nfur 
pacUiqiifi:  du  Beoyaufoo»  5  S 

Caueimfi  voifînesdeN(Mtwicb->qoeL'oQ  Ci£<)iiye  (i|ui»<lflliKQUi« 
ne<  dis  cxgi^  ^^ 

CbaietêT.  Csilii:  dft la  Chaleur  9(  du.  Froid  9.  3^56 

Çhaufepié ,  (Mr.^.  Extrait  de  Ton  Dictionnaire  Hifb»iq«i<^  & 
Critique  ^  4^4 

CbmUiês,.  Hkefoarqiiet  cwifiiiiê»  de^  Mr.  iÎMffifi^  fitr  «e^  Infoc- 
t«»^  rô^ 

Cbriftiney  Reine  de  Suède.  Exp»lt  dto  Mémoires;  c0«)(tcr<* 
»gnp  Qe«re£dnc9l&^  ^arj[>  Ffiit  q«ii  prouve  qa^^l4^»rojt 
l'ame  vindicative,  3z5.  Si  elle étoit  galante,  327.  Efprit 
qui  biftUQ  dgM  r<i$  Lececes  ,  128.  £(ac  où  «cpic  Ift  Sm«ï|| 
locfc^^Jb^n^uit ,  330.  EUe  eft  proclaoïéQ  fte^ne ,  33  x  • 
A  qui  eU.^  fîic  confiée  pendant  fa  minorité ,  ihid,  9rQ<^p- 
feoir  quion  lui  donna ,  »? z  Priqces  qui  la  rechQfciw^a^  en 
niauage ,  33t.  lUi^on  de  Ton  averûon  pour  le  maria|[e  » 
ikid,  Soacoui:onneniant ,  3  39'  Bn  quelle  aim^  elle  tor- 
aia.pousla  première  fbisledeiTeind'abdiqueilaCouion'- 
ne,  &  raîfons  qui  la  difpofèrenc  à  faire  cette  dénaarche^ 
33S^  SfiMaii$.^ftiig-Qcsi  avec  lesquels  elle  entretint  conuii^ 
içe  de  Lettres,  ou  qu'elle  attira  aupjrèsd'eHe  en  Suéde»  340 
2f  $44«  Grand  nombre  de  Livre&  &  de  rares  Manufirci^ 
qu'elle  fît  acheter  pour  fa  Bibliothèque,  349.  Mée  «qu'elle 
fe  forqioi£de  la  Phtlofophie ,  346.  Elle  conimiinique  è 
Mr.  C>6!Mw/',d&eftrt|Î£eau.S^jUi,la.réf0lufiioii  ou  elle  4toi£  de 

âuiter  le  Trône ,  347.  Démarchp^  violence  à  laquelle  elle 
►porcs  è.régacd.diiiMimAre  de  Portugal,  341.  Elle  cède 
la  Couronne  à  Charles-Gftfitme  ^  i^idi.  fy/uiv  Elle  quite 
la  Suèd»,  î,s.<k.  Bile  etohrattè  k  R^llgio»  Catholique ,  35:^ 
ConjeâinsSviurçettedfiOKUcIie*  ikJ^  3gn:âfrlHée  à  Rome 
^Si»  Académie  quelle  établit  chez  elle,  ihid^  Cbagjvns 

qu'elle 


TABLE 


2) 


qu'elle  eflaya  à  Rome ,  35  ;.  Elle  fc  rend  en  Fianee^ 
une  entfëe  publique  à  Paris,  ihid.  Elle  qui  te  la  France  ,  va 
i  Turiji  )  à  Veuile  ,  &  retourne  à  B.ome^  356,  )f  7 

CUvicmU  (la)  ip  U  Hâence  Hermétiqne,  Extrait  de  cet  Om- 
Trage»  z«s 

Cbr^^.  Pourquoi  le  C/pT^^  a  beibin  de  frein,  64 

Cêii^  de  Poitou,  Deux  Ouvrages  fur  cette  maladie  ,  37»  3t 
Crmcus^  Duc  de  Pologne,  46.  Son  éloge,  iHd,  Cracovie 
bâtie  par  lui,  ikidL 

Ails  trouvés  dans  des  blocs  de  marbre  autour  de  Port- 
malion,  3ft 

DégbaitioH.  Extrait  d'un  Ouvrage  ÇvoiY empêchement  de  U  dé- 
gUaitiotif  11.  Cette  maladie  très  peu  connue,  26.  Sa  des- 
cription ,  zs ,  Çy/uiv.  Obfervations  (ur  leCqu^les  rhiftot- 
xe  ae  cette  maladie  eft  fondée ,  30 ,  Çyfuiv.  Ses  caufes  ^  fes 
fymptomes,  32,  €ryMv<  Sacurarion,  i^^^Jiàxu 

Denis  (le  Grand) ,  Evêaue d'Alexandrie ,  ayant  été  dénoncé 
au  Pape  Denis,  (èjumfie d'une accufation  intentée  con- 
tre lui,  € 
Detfmtaines  (rAbbé).  Son  Hiftoire  de  Pologne  ,               40 
JpAu.  Si  elle  cbstn? e  de  nature ,  2x1,212.  Sur  quoi  eft  fbn* 
^^    dée  l'opinion  de  ceux  qui  croyent  que  l'Eau  lèule  ilxffit 
pour  nourrir  les  Plantes,                                            361 
Becléfia/Hfiies  (les)  doivent  dépendre  du  Souverain,  316, 

érjûiv, 
EUSfHciié.  La  force  éleélrique  menée  le  long  d'un  £1  d'ar- 
chal  à  X2276  pieds  de  diftance ,  366.  Conje^ute  fur  la  na- 
ture de  la  matière  éleéèrique,  367.  Expériences  fur  les 


Laine  mife  en  feu  par  l'éle^icité ,  iW.  Etincelles  élcc- 

triques  de  diflférentes  couleurs,  370 

EUet  (Mr.).  Ses  découvertes  furies  Elémens  ou  premiers 

Principes  des  Corps ,  20^ 

Euchétrijtit,  Lettres  Philo{bphi<)ues  contre  la  Do^rîne  de 

l'Eglilè  Kopnaine  fur  l'Euctiariftie ,  39^ 

Eufèbe.  Faits  mal  fondés  qu'on  raconté  de  ce  Pape,  17 

Euiych^en,  Raifons  (^ui  donnent  lieu  de  croire  que  ce  Pape 

n'a  pas  été  martyrifé ,  i» 

pElix.  S'il  eft  vrai  oue  ce  Pape  ait  fôuffert  le  martyre  dans 
^       la  perfécutîon  d  Aurélien ,  9 

Feu  iàcré  &  perpémel,  que  les  Guèbres  adorent  dans  le 

▼oiiinage  de  ia  Mec  Cafpienne  ,  3^;.  Singularités  de 

ce  Feu|  i^ùl. 
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Whidre,  Effets  fingulieis  delà  Foudre.  371 

f^Aréit  (le  Comte  Marnus  de  la)  eft  envoV^  pax  la  Rei« 
^^  ne  CbriJHne  en  Ambaflàde  à  la  Coui  de  Suède ,  33;*. 
Combien  cette  Ambaflàde  fut  bnllante.  ibid. 

CentioTée.  Racine  qui  porte  ce  nom  y  &  oanger  ^u'il  y  a  , 
de  s'en  feivir,  3tfz 

Càugh  (Mr.  Strickland),  Extrait  de  Tes  Sermons  y  299 
Couvefmment,  Qiielle  eâ  la  meilleure  forme  de  Gouverne- 
ment, 310.  Le  Gouvernement  abfblu  regardé  comme  le 
meilleur  entre  les  mains  d' un  Prince  fage  &  vertueux ,  3  ii« 
Inconvénîens  aux<juels  il  eft  (ujet  entre  les  mains  d'un 
mauvais  Prince,  ihtd.  ^fmv,  Iifconvéniensdu  Gouverne*^ 
ment  populaire,  3x1,  tyfuîv.  Grands  avantages  d'une 
Monarchie  limitée  ,314*  Deux  fortes  de  Gouvernement 
ariûocratiques  y  315-  Pourquoi  il  faut  toujours  rabattre 
quelque  chofe  des  avantages  des  Gouvernemens  tempérés ,, 
ihid.  Raifons  oui  prouvent  que  la  Souveraine  Autorité 
fur  les  chofès  ae  la  Religion  doit  néceflkirement  appar* 
tenir  au  Souverain,  31^,  ^ftàu*  Réponfe  aux  objec- 
tions qu'on  peut  faire  là-deflus ,  3  '9 ,  &*  ftùvm 
Crégoirt  VII.  (le  Pape)  anéantit  la  .Royauté  en  Pologne  |^ 

59 

TfAtn  (Air.  An  de).  Extrait  d'un  Ouvrage  de  ce  Médecin  » 

Haller  (Mr.)Profeflêurdans  l'Uni verfité  de  Gottingen.  Son 
éloge,  204,  207.  Se&  idées  fur  la  formation  de  THom* 
me  &  des  Animaux,  205,  Çy/uh» 

Hein/ius  (Nicolas),  Commiflîon  qu'il  reçoit  de  la  Reine 
Cir(/?/»f  de  Suéde  d'acheter  des  Livres  pour  fa  Bibliothè- 
que, 340. 

Henna  des  Arabes.  Ce  que  c'eftque  cet  Arbriflèau,  célè- 
bre en  Client,  6c  ufage  qu'on  en  fait,  3^3. 

J-Ncendîes,  Moyen  d'y  remédier  promptcment,  377 

Jj^Rafchenninnikov)  (Mr.)«  Sa  defcription  de  quatre  nou- 
•'^     velles  Plantes  qui  ont  fleuri  dans  le  Jardin  de  l'Aca- 
démie de  Pétersbourg,  259 

J^Angue.  Chapelain  né  avec  deux  Langues,  374 

/^ck  1.  Duc  de  Pologne,  45 

I^ckU.  Duc  de  Pologne,  eftdépofé,  ôc  pourquoi,  46 
Lesczczynski  (Philippe).  Où  les  Seigneurs  de  ctttt  Mailbn 

étoient  autrefois  établis ,  51' 

Leszko  I.  monte  fur  le  trône  de  Pologne ,  47.  Gloire  avec 

laquelle  il  règne,  ibU. 
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fmki  IL  Prix  qu'il  temporte,  8c  qui  loi  iét  dbieAIr  Ift 
Coitfohnfs  de  folog^ne,  ^ 

Atfw^tfUl.  Duc  de  Palogfne.  <3tand  nomhte  ^ttduLt  ^k* 
its  qu  il  eue  de  iès  ConcaMnes ,  '4t 

£r2Si^«  iV.  Hoide  rologne»re^;ardë  tounne  on  Prince  fb&> 
Me,  |o 

Lestke  U  Biancy  Rdf  de  falos;ire.  Réfotftie  du  Clergé  fu- 
té foas  ton  icg^ne ,  6i.  Guerre  qu'il  eut  «V0c  %es  KUffi», 
«3.  11  eil  mallacié ,  /^Ài. 

ikMsdtn  (Mr.  J.)  Jugement  for  fbiD  £dîtiôli  du  Nammam 
Tefiof^ntàt  l'an  i/SU  tH 

Lênmo/ovu  (Mr.).  Sa  DiilèrtatîoB  fur  la  caofë  de  laCtei- 
9eur  8c  dn  Froid,  ifS.  Ses  obfervatiâns  for  >e  it)otiv«> 
ment  de  l'Air  diim  les  Mhies,  297 

tmine  afrancMe  des  L<fix  du  Cûnioitrs ,  ^Cc.  ËZtndt  de  Cet 
Ouvrage,  Vii 

tudolphe  Joh),  Livres quil  i»chctte  en  ItaKe  pour  hi  Biblio- 
thèque de  la  Reme  Chr-ifiine  de  Suède ,  340 

J^Abomer,  Cirocmftances  de  la  vk  de  cet  iTâpotteur, 

Mttreeirtn  (le  Pape) ,  accofé  de  Vèftc  hiilfè  petfusrder  ptt 
ï>ioclecien  de  délivrer  les  Livres  Sacr«îs  ^ur  être  bro- 
ies, dcd'oflFnrdei'efrcens  aux  Dieux,  n,  ii.  Raiibiâ 
qui  prouvent  la  faulTeté  de  cette  accufation,  ibid.  Son 
martyre  regardé  comme  douteux .  14 

Marmotte.  Cet  Animal  di^pouiHé  du  merveilleux  qu'on  lui 
attribue,  359 

iHafos  ou  Maftavjy  Echanfbn  de  Miectjlam  II    Roi  de  Po* 

'  logne,  s'«mpare  du  Pars  qCd  porte  tnctstt  itm  nom,  '& 

qai  forme  aujourd'hui  le  Palatinat  de  Mazovie,  56.  Il 

^fk  défait  dans  une  bataille ,  &  expire  fur  un  gibet ,  s\ 

Mfy^t{i/LT.  Pierre). Son  Kîftoire  des  Kbis'de Pologne, 40 

Maupertttis  (Mr.  de).  Remarques  critiques  fur  les  Eclairci(^ 
lëmens  qu'il  a  donnés  de  (on  Effai  de  "Phihfoph'e  Mora» 
*,  142,  Çy/uiv,  Extrait  de  Ton  Effai  de  Cù/mologie^     46* 

JÊêimtge  Hartéyen.  Extrait  du  liuitieme  Ttstùt  de  cet  Ou- 
Viage,  405 

MieciJIaw ,  Roi  de  Pologne ,  fe  fait  Chrétien ,  50.  Il  fe  taîl 

'  lèipeé^er,  &  le  Pape  lercoftdt  fes  pojets^  ?i.  Grand  nom- 

"  -bre  d'F,glifes  fondées  fous  fon  rè^ne ,  ihiH  Idée  générale 

des^aerres  qu*il  eut  avôc'd'acftïtîS  Pïîncès,  52,  Qy/uiv. 

Jl^crjlitw  II.  Roi  de  Pologne,  ses  vices  le  f/>nt  hair  de  fe* 
Sujets,  $s-  Son  mauvais  .Gouvet^eftiôtft ,  &  desordre» 
auxquels  il  donna  lieu ,  ibid    ^fuh. 

MlécfJJaiu  m.  fouille  le  trône  de  Pologne  pu  les  tûsuirBi- 
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Jdèrùir  ^e  «  pieds  en  quairé  qui  brûle  derEtain  à  150  pîed% 

âtV'At^ittkfà,  &âi«tiefe<là'^t3««siâfl^éwe  zo* 

pieds,  5*77 

Jl^,  "^tortttnt  àftà  pttdTMitShtnt  la  ^azole,  &  qui  lar^ 

côovtt  ée-miSme^  374. 

^Malffances»  Le  nombre  des  Mâles  prefqoe  toajâuis  fii^»é- 

•*^    riedrkcduidesPetneltes,  jyy» 

Haphfe  bktnehe'y  Ôc  Napifte  nuire,  Lems  fÔMces,     si5y,  3«tf. 

Havite.  Extrait  duLttteînthtilé  Scienfi-a  I9kt/é^,  par  Mr. 

fXifeaux,  Moyens  £niples  propofés  par  Mr.  de  Ri^inmui 
^■^    pour  les  rechcr ,  $*•« 

Ovîie,  Belie  8c  commode  Eéitîoii  ^  «et  Auteur  ,        227* 
OxàiJiiennr{  Axel) ,  Giand-Chfimcelifet  et  Suède ,  -cft  ImM» 
ré  de  la  dignité  de  Comte  par  laKeine  Cbtijtim  ,       3) 3* 

PApes,  (^tiicmeExttaitdtVHjfiêtreJes Papes,  3 

Faipi?  des  Uîfarts  (te ) .  Oe  tjae  t'feit ,  '  l«S  >  »•♦« 

pifànmtrs  fpécifiques  de  divers  Corps,  •  3/0 

i^wy?.  Roi  de  Pologne.  Réflexions  furrhîftoiredecePri»* 

ce ,  ^9.  Manière  extraordinaire  ^iottt  «tftt  ^iéwoà  qu'à 

monta  fia  le  trône,  50.  Wée  géfiétalfe  4e  fon  <5o«wtP- 

ncment,  «^â^* 

feiJfoM,  Aatetft  qui  leur  réfdïê  :Pooïe ,  Bt  fwr  quoft  il  ft 

ronde  ,358»  Gangrène  fèdtê  qnî  faî*  p^  les  pecîis  Poii^ 

Ions,  3^9.  Poiilpn  qui  coinmence  par  èttt  Oresoiâîle, 

Pbf&^hê.  Etttaît  xTlittè  fi^frt  ^«A-tfîf  de  PoitgHê,  3^6* 
jÇ<ir,  Jugement  fur  cet  Ouvrage ,  îW. 

J^olonois.  "ht  qadis  Peuples  îhticfceiident,  41.  Origine  dd 
letit  rrotn ,  44.  Leurs  prêmîlîT*  Chefs ,  iiid.  Çyjkiv.  îteft 
mettérnt  îous  la  conduite  dt  éovtet  Paliktin^  eu  Woiewo- 
des,  4^ 

Popiel  l.  tJtrtr  de  Pologne.  Son  cartftèïê ,  4g. îl  meart char- 
gé de  l'exécration  publique,  -      ièii^ 
Popiel  IL  Duc  de  Pologne.  Ses  vices,  48.  Il  fait  motatt 
.  fes  oncles,  ihid.  Fable  qui  porte- qtt'iî  ffttinangé,  luî^ 
fa  femme,  &  (es  enfans  par  des  Rats;  &  réfutation  et 
cette  faMie,                                                    ihid-  Çr/urà: 
Po/nanie  (la  Ville  de)  faccagée  &  brûlée,  57 
/'or^T^.  Manière  delà  fâÎTC,                                           362- 
JfAîs  qu'on  dit  avoir  man?é  &  dévore  des  Rois ^  des  Pré- 
'^^    lats ,  ôcc.  &  réfutation  de  cette  fable ,              48 ,  49 
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tiefigion  (la)  doit  éœ  (bumiiè  àrAatodtéduSowwxaâi,' 

fUkbeUt,  Nouvelle  Edition  de  (on  DiSitnmre  à  Uqueileon 
travaille ,  22c 

fQéihatier  (Don  Pierre)  «  Bén^tftin.  Extrait  de  lès  Anciennes 

^  Verfioni  Laiimes  de  la  Ste,  BihUf  &c.  1 89.  Abrégé  de  la  vie 
decePèic.  ,  ipo 

Sahius  (Aider) ,  Chancelier  de  la  Goiir  de  Sqède.  Combien 

.  il  étoiten  raveur  auprès  de  la  Reine  Chriûine ,  136.  Il 
eft  envoyé  en  qualité  d'Ambafladeur  au  Congrès  de  1a 
Baiz  générale  dans  l'Empire  y  ikid.  Il  eft  fait  Sénatcor  de 
Suède^  ^  33g. 

SarmatesovL  Saitronuiées.  Fais  qu'ils  habîtoient ,  ^^i. 

Sermons  fur  divers  fujetsrpar  Mt.  StrikUndGougb  f  29%^ 

Sixfeou  JCtJfie  11  Complaifance  louable  de  ce  Pape^  4.  Il 
cft  décapité  ou  crucifié ,  ihuL 

Sitéfone  tcvapu^.  F,  OudendûTp,  &c.  Extrait  de  cet  Ou* 
vrage,  89 

Swammerdam,  Examen  de  Ton  Syftême  £va  la  Génération  ^ 

ziS9&'Juiv» 

Âbermtmétreithiotajti  37^ 

^Igrftenfên  eft  nommé  Généralifllmé  dé  TArmee  Suédoife 
en  Allemagne  après  la  mort  du  Maréchal  Baner  ,         3  3  ^ 
T/'endaf  fille  de  Cracus,  eû^miferurle  trône  dé  Pologn^ 
^      4^.  Elle  fait  la  guerre  à  Kitiger ,  Prince  Allemand ,  qui 
l'aimoit.  ibU.  Elle  fe  précipite  dans  la  Viftulé  9  47 

P'énêdes.  Qui  étoient  ces  Peuples,  &oîiilshabitoient,     42 
P'ilUtte  (Mr.C.  L,  </«>,  Miniâxe  à  Dublin^  Extrait  de /ê« 
Oetfvres  me^s  •  i  ©ô 

Uladijlas,  Roi  de  Pologne.  Caraâère  de  ce  Prince ,         6p 
Uladiflas  II.  Roi  de  Pologne,  devient  odieux  pouiavoit 
voulu  a0ei^ir  fes  frères,  &  les  dépouiller  de  leurs  hérita- 
ges. 60,  61.  Il  s'enfuit  en  Allemagne  où  il  implore  la 
proieéfeion  de  T Empereur  Conrad  ,  ibid.  On  dilpofe  de  fcf 
Etats,  im» 
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ifte  II.  Voyez  ^xteé 

i/NMvÂrj.  Roi  de  Pologne^  Ses  belles  qualités»  fo 
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